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	Nous avions vingt-deux ans, mon amour. La foudre nous est tombée dessus sans nous demander notre avis. Et depuis, nous ne sommes qu’un. Trente ans que nos cœurs résonnent à l’unisson de nos bonheurs ou de nos peines, je crois qu’ils ne savent plus battre seuls.

	À toi, l’autre moitié de moi.

	 


Avant-propos

	 

	J’ai pour habitude de raconter en quelques lignes l’histoire du roman que vous allez ouvrir. The Contest a un goût singulier. Celui de l’effort, de la reprise, de la persévérance, de l’endurance. Avant ce livre, j’ai bien cru tout arrêter, ne plus jamais écrire. Depuis, des milliers d’idées fourmillent dans ma tête.

	À tel point que les Delta Phi Kappa connaîtront un sort particulier. En effet, ce roman n’est que le premier opus d’une saga que je souhaite en quatre tomes. Si tout se passe bien, vous pourrez découvrir bientôt ce que sont devenus les membres de cette fraternité pas tout à fait comme les autres.

	Dans ce récit, j’aimerais également vous dévoiler New York. Cette ville que j’adore et que j’ai eu la chance de visiter à dix-sept ans pour la première fois. Cette cité incroyable, où je suis retournée à plusieurs reprises, a quelque chose de magique qui j’espère transpirera au travers de ces pages.

	Je vous souhaite une bonne lecture. Et n’oubliez pas les jours de pluie qu’ailleurs le ciel est bleu.


 

	Août

	 

	1- Vieux amis

	 

	Emily

	 

	— Non ! Vous ne pouvez pas me faire ça ! boudé-je.

	Je triture le bout de ma tresse, en mâchouille la pointe tout en regardant mes parents. 

	Enfin, regarder… pas directement non plus !

	— C’est non négociable, Millie, affirme mon père d’un ton calme.

	En appui sur le bord de mon bureau, les bras croisés sur la poitrine, papa me toise. Pour un homme de son âge – il vient d’avoir quarante-quatre ans –, il est plutôt bien conservé. Comme quoi le foot américain ne donne pas que des lésions cérébrales, il crée aussi des athlètes.

	Tu divagues… Focus !

	— Ne pense pas que ton frère soit ravi de la situation, ajoute ma mère depuis l’embrasure de la porte. Sois raisonnable, ma chérie, c’est pour ton bien. Nous t’aimons tous très fort. Ton père et ton frère ne veulent que te protéger.

	Et voilà ! Maintenant, c’est l’ancienne cheerleader au corps de déesse après deux grossesses qui s’y met. Qu’est-ce que j’ai fait pour naître dans une famille de gens aussi sûrs d’eux !

	Emily, focus !

	— Mais enfin ! Il était quarterback titulaire, vous n’allez pas l’obliger à devenir remplaçant ! Je peux très bien aller à New York toute seule.

	En plus, pas réellement toute seule !

	Assise en tailleur sur mon lit, je lâche ma mèche pour attraper un oreiller. Serrant ce dernier contre moi, je me réconforte et j’espère trouver un argument qui ne forcera pas Ethan à sacrifier sa carrière pour moi. Mon frère ne mérite pas ça, j’ai suffisamment perturbé sa vie en devenant la risée de toute mon ancienne high school1.

	— Certainement pas ! persifle papa. C’est bien trop dangereux pour quelqu’un comme toi.

	Comprendre : une fille timide… presque pathologiquement, qui leur a fait vivre six mois d’enfer.

	— Je vous signale que Suzie, ma thérapeute, trouve qu’il s’agit d’une excellente idée. Et puis, je ne serai pas seule. Lila vient avec moi.

	— À ce sujet, ma chérie, ses parents ne sont pas ravis que vous ayez envoyé vos candidatures à NYU2 sans même nous le dire, souligne maman.

	Elle s’écarte de la porte pour regarder les photos que j’ai punaisées sur le mur en face de mon bureau. Toutes évoquent New York, l’histoire ou mon amitié avec Lila.

	— Sans parler de la bourse d’excellence que tu as obtenue. Nous aurions été très fiers si tu t’étais confiée ! Mais dans ces conditions…, s’exaspère papa.

	Il soupire bruyamment, se masse la nuque avant de reprendre sa position initiale.

	Mes oreilles bourdonnent. J’ai horreur que les gens brisent mon intimité. Même si par « gens » j’entends mes parents. Je serre les poings. Je déteste les situations de conflit… je sais que je dois les affronter, mais l’évitement est bien plus facile.

	— Tu imagines la réaction des parents de Lila quand ils ont appris comment elle finançait ses études ! l’interrompt maman. Ils ont cru que nous étions responsables de l’utilisation de l’héritage de sa grand-mère.

	— Se trouver devant le fait accompli n’a rien de plaisant, chaton, ajoute papa.

	Chaton ! D’accord, objectif : me faire culpabiliser ! Respire.

	Et sa technique fonctionne, je me sens super mal. J’inspire lentement en comptant jusqu’à quatre comme me l’a montré ma thérapeute. Je bloque, puis souffle le même temps avant de répondre.

	— J’ai envie de me prouver que je peux y arriver. Que… Que… Que je suis capable de relations normales avec les gens. Si je… je reste à San Francisco, j’ai l’impression que je se… serai toujours la fille qui s’est cloîtrée six mois chez elle.

	Ma poitrine me serre. Ma timidité me pousserait à vouloir me cacher sous le lit, mais Suzie affirme que cela ne résout aucun problème. Alors je laisse les larmes exprimer mon désarroi… une fois de plus.

	Plus rapide, ma mère s’assied sur le lit avant mon père. Elle m’enlace tout en me murmurant à quel point elle a confiance en moi.

	Papa ne met que quelques secondes pour nous rejoindre et nous prendre toutes les deux dans ses bras immenses.

	— Ethan a besoin de se challenger, souffle-t-il. Cela lui fera du bien de se retrouver à New York. C’est trop facile pour lui ici à San Francisco.

	Comme si quitter la pouponnière de l’équipe de football américain de San Francisco allait promouvoir sa carrière de joueur pro.

	— En plus, s’il est transféré à Columbia pour sa troisième année, intégrer une équipe de l’Ivy League3 ne pourra que lui être bénéfique, complète maman. Il a besoin de sortir de l’ombre de ton père. Son ami Benjamin lui trouvera une chambre dans sa fraternité.

	Benjamin Campbell !

	L’un des meilleurs amis de mon frère, rencontré lors d’un camp d’été visant à améliorer sa technique de jeu. Originaire de New York, il n’a jamais daigné répondre aux invitations de ma mère. Probablement que nous ne sommes pas assez bien pour Son Altesse Campbell !

	Des bruits de pas se font entendre dans l’escalier. La huitième marche craque à chaque fois, si l’on n’y prête pas attention. Mon cœur se met à battre plus fort, car il sait qu’il s’agit de mon frère. Une fois qu’il sera là, la discussion sera close. Ethan m’aime beaucoup trop pour ne pas vouloir me protéger et, par conséquent, se sacrifier en m’accompagnant à New York.

	— Et donc, vous faites un câlin familial sans moi, bougonne mon aîné avant de se jeter sur le lit.

	Écrasée sous leurs corps, je commence à rire, me débattre, me défendre. Une immense bagarre de chatouilles s’ensuit. Essoufflés, nous finissons par nous arrêter.

	— Sérieusement, Millie, déclare Ethan. Je ne te laisserai jamais partir seule à New York. J’adore le foot, ma place de quarterback et mon équipe, mais ma petite sœur passera toujours avant. Pour une fois que tu penses à toi, je m’en voudrais de gâcher tes chances de vivre une vie « normale ».

	Bien qu’il semble sincère, je peux lire dans ses yeux à quel point cette alternative le rend malheureux.

	— Tu vois, chaton, clame mon père.

	Pas de doute, il aimerait que je change d’avis, que la culpabilité me ronge jusqu’à ce que je choisisse de tout arrêter. Sauf qu’il est trop tard.

	Papa est déçu que ses deux enfants s’en aillent à l’autre bout du pays. Son fils en particulier, car Ethan est sa fierté… contrairement à moi. En tant qu’entraîneur, il voit aussi son meilleur joueur filer dans une autre équipe.

	Maman pose une main sur son bras afin de lui signaler qu’il est temps pour eux de sortir de ma chambre. Ils ne pourront rien faire de plus.

	— Mais… j’avais envie…, bafouillé-je.

	Je n’ai pas besoin de dire que je souhaitais y aller seule, commettre mes propres erreurs, Ethan le comprend. Il est parfaitement conscient que je n’ai absolument jamais voulu l’entraîner dans cette histoire avec moi.

	— Je sais, me rassure-t-il.

	Tandis que mon père aide ma mère à se mettre sur ses pieds, Ethan me serre fort dans ses bras.

	— Écoute, Millie. Tu veux t’éloigner de San Francisco. Je désire plus que tout faire mes preuves loin de papa, murmure-t-il. Je te jure que je suis heureux de te suivre. En plus, nous ne serons même pas dans la même université. C’est un peu comme si tu partais à l’aventure, je te promets.

	S’il se confie à mi-voix, c’est pour ne pas blesser mon père qui quitte la pièce. Pourtant, même si je respecte son secret, cela ne m’empêche pas de protester.

	— J’emménage avec Lila, je ne serai pas seule !

	Sur le point de sortir de ma chambre, maman se tourne pour m’offrir un sourire complice.

	— Évite d’ajouter que la peste habitera avec toi, ronchonne Ethan.

	Je lui donne un coup de poing sur le bras.

	— Arrête de l’appeler comme ça, c’est ma meilleure amie. Je réitère que tu n’as pas besoin de venir à New York pour me surveiller, j’ai dix-neuf ans ! Je suis parfaitement capable de veiller sur moi.

	— Dit la fille qui a le goût le plus foireux sur terre en matière de mecs, pouffe-t-il.

	Je le tape sur l’épaule de toutes mes forces, le faisant à peine vaciller.

	— N’essaye pas d’être insultant, ça ne prend pas, maugréé-je.

	Ethan se relève à son tour. Il me tend la main, je me redresse.

	— Fais tes valises et arrête de te soucier de moi, me rassure-t-il après m’avoir embrassée sur le front.

	Son regard fraternel m’emplit d’une douce chaleur. Il m’invite à croire que tout est possible. Il annihile mes doutes. Grâce à lui, je me sens mieux. Plus légère. Moins angoissée. Presque normale. Et cela me fait du bien.

	Pour éviter de trop penser, je me plonge dans mes tiroirs. Je commence à trier les vêtements qui peuvent m’être utiles de ceux que je ne pourrai jamais mettre à New York. Il n’y a pas que le décalage horaire auquel il va falloir que je m’habitue. L’hiver à Big Apple est très différent de la brume de San Francisco.

	Je suis en train de plier mes sweats des Bruins4 quand la huitième marche craque à nouveau, mais plus discrètement cette fois. Je tourne la tête pour voir arriver ma meilleure amie tout sourire.

	— Nous avons un appartement ! jubile-t-elle. Bon, tu sais déjà que mes parents sont millionnaires. Tu es au courant que la fortune de mon père vient des profits de son entreprise pharmaceutique. Tu as parfaitement saisi qu’il me désapprouve en toutes circonstances. Par contre, ce que tu ne sais pas…

	Elle avance d’un pas pour donner plus de poids à sa pause dramatique.

	— Ce que tu ne sais pas… c’est que du côté de ma mère, ce sont des magnats de l’immobilier. Et que maman a pris notre défense. Elle a intercédé en notre faveur pour que nous puissions emménager dans un logement à Greenwich et elle finance mes études, sans que j’aie à utiliser l’argent de ma grand-mère. Deux chambres, une pièce à vivre avec un coin cuisine. Qu’est-ce que tu en penses ?

	Je n’en crois pas mes oreilles !

	— Sérieux ?

	— Bien sûr ! Moi aussi, j’ai eu du mal à y croire. Pour une fois, ma mère est sortie de sa réserve et s’est confrontée non seulement à mon père, mais également à mes deux frères. Elle leur a signalé que j’avais réussi les tests d’entrée à NYU et qu’ils devraient être fiers au lieu de vouloir me garder pour eux.

	Pour une fois… sa mère réagit normalement !

	Lila et moi avons en commun le surf, le beach-volley, les thrillers et… des frères surprotecteurs. Les siens sont parfois pires qu’Ethan. Certaines de leurs remarques frôlent la méchanceté, en particulier quand ils lui disent qu’elle est idiote. Ce qu’elle n’est pas, bien sûr !

	— Plus que trois jours…, soufflé-je. Je ne peux pas m’empêcher d’être pétée de trouille, lui confié-je.

	— Moi aussi… J’ai même du mal à dormir tellement je suis énervée.

	Elle se met à sauter partout après avoir pris mes mains dans les siennes. Désarticulées, nous bougeons dans tous les sens en riant. Puis, elle me lâche. Je me mets à tourner sur moi-même jusqu’à être saoule. Ivre de rire, d’air, je m’écroule. Au même instant, toutes mes angoisses disparaissent.

	New York… à nous deux.

	 

	∂∂∂

	 

	Au-dehors, les derniers rayons de soleil se meurent contre les façades en brique de NYU. Le vent soulève quelques papiers gras et autres détritus en provenance des travaux non loin. En comparaison avec la côte Ouest, ici nous sommes déjà en automne. Du moins, au tout début de la saison.

	Devant moi, une dizaine de freshmen5 se pressent. Ils ont tous le même objectif : intégrer le club de débat de l’université de New York. On pourrait se demander pourquoi si cette association n’était pas aussi sélective. De nombreux politiciens, hommes d’affaires, avocats célèbres, et j’en passe, font partie de ses alumni6.

	Les concours d’éloquence, c’est leur petit nom, sont prisés tout autour de la planète. Réservés la plupart du temps à l’élite intellectuelle, ils reflètent de la capacité à convaincre. Le temps est limité, le sujet imposé. Il ne reste aux orateurs qu’à délivrer un discours éclairé et ordonné pour persuader le jury et les spectateurs que leur point de vue est le meilleur.

	Souvent négligés par la plupart des gens, ils sont le siège des enjeux tant de notre économie que de notre avenir social. Le vrai pouvoir est dans la puissance des mots autant de ceux qui vous font acheter une voiture que de ceux qui vous convainquent d’élire un sénateur.

	Tout étudiant qui aspire à travailler en politique choisit cette option. Pas moi. Pour ma part, je suis simplement douée pour développer des argumentaires et cela me donne surtout l’opportunité de vivre l’Histoire, de l’écrire. Désirant rédiger des discours dans l’ombre d’hommes de talent – tels les présidents –, cet endroit me permettra d’avoir les connexions nécessaires lorsque j’aurai mon diplôme.

	Bien sûr, j’aurais préféré enseigner l’histoire à la fac, mais on ne peut pas toujours avoir ce que l’on souhaite. Étant donné que j’ai un franc problème pour parler en public, je ne vais pas me lancer dans l’éducation. Les coulisses me conviendront parfaitement.

	Installée depuis trois semaines, je n’arrive toujours pas à croire que j’ai trouvé le courage de me présenter pour intégrer ce club très select. En particulier quand on sait qui est son président.

	Isaac Falton.

	Je me souviens avoir ressenti son magnétisme dès la journée de présentation. Sa présence. Sa démarche. Son sourire. Lorsque je l’ai vu… le monde s’est arrêté de tourner. J’ai suivi la visite des bâtiments en flottant sur un petit nuage. N’écoutant pas grand-chose, je me suis « réveillée » au moment où notre guide – Isaac – nous a expliqué qu’il était le président du club de débat. La Terre a probablement changé d’axe pour m’offrir un tel coup de bol… ou alors je suis vraiment une indécrottable romantique.

	Bref… j’ai tellement envie de pouvoir le revoir, même de loin, que j’ai trouvé la force de venir m’inscrire. D’ailleurs, Suzie est très fière de moi, mes parents aussi.

	Je triture mes doigts avec nervosité, certaine qu’Isaac ne sait pas que j’existe. Pourquoi se souviendrait-il d’une première année croisée pendant quelques heures il y a plusieurs semaines de cela ?

	Pourtant, je ne peux pas m’empêcher d’espérer. Pour la dix millième fois, en moins de cinq minutes, je jette un œil sur la droite où l’actuel quarterback de NYU discute avec ses pairs. Il est tellement beau et séduisant que ma gorge se serre lorsque j’imagine que je pourrais le voir de plus près lors des réunions du club.

	Ne rêve pas ! Il ne s’intéressera jamais à une fille qui a tout du papier peint tellement elle est fade !

	Je ne devrais peut-être pas dire qu’il est beau, cela ne rend en rien hommage à sa masculinité. Il possède une aura de confiance en lui qui me retourne. Bien sûr, sa haute taille, ses épaules larges, ses yeux bleus ajoutent à son charme. Sans compter ses lèvres fines et ses pommettes saillantes qui mettent en valeur ses mâchoires carrées. S’il n’y avait que ça… En plus, il a un goût absolu pour s’habiller.

	Aujourd’hui, il porte une casquette violette aux couleurs de NYU et un sweat de la même couleur. Son jean taille basse moule à la perfection son fessier rebondi et ses longues jambes musclées.

	— Ton nom ? me demande l’étudiant chargé des inscriptions.

	Son intervention me sort de mes pensées dans un petit soubresaut. Inspirer en quatre temps, bloquer puis souffler sur le même rythme.

	— Em… Emily Dixon. J’ai… J’ai envoyé mon dossier par… par mail… hier.

	Bravo ! Tu as réussi à faire des phrases complètes. Suzie serait contente.

	— Yep. Hey ! Génial ! crie-t-il en relevant la tête de son ordinateur. On t’attendait. Isaac ! Notre petit génie est arrivé !

	Mes joues s’enflamment, mes paumes deviennent moites, ma voix se fait la malle quelque part au fond de mes entrailles.

	Quand une haute silhouette s’approche de nous, je fonds littéralement à l’intérieur. Mes mains se mettent à trembler. Me retenir de les essuyer sur mon jean me demande un effort considérable.

	— Salut, lance une voix douce à côté de moi. 

	J’avoue que le côté mielleux de son intonation brise mon fantasme. Je n’arrive pas à croire que je ne m’en sois pas aperçue lors de la visite d’immersion. Heureusement dans un sens, cela me permet de reprendre le contrôle sur ma timidité. Comme Suzie me l’a appris, je prends une profonde inspiration, puis parle tout en relâchant l’air présent dans mes poumons. Un mot pour commencer, suivi de phrases courtes pour ne pas perdre pied.

	— Salut, murmuré-je.

	Isaac tend sa main droite. Un grand sourire illuminant son visage, il me scrute de ses magnifiques yeux bleus. Au moment où je lui serre le bout des doigts, il affirme :

	— Bienvenue, je pense que tu vas être un sacré atout pour notre équipe. Nous avons été mis au courant de ta facilité à débattre dès ton inscription. J’avoue que si tu ne t’étais pas présentée aujourd’hui, nous serions venus te chercher. Tu es un atout pour le club.

	Ma facilité à débattre ? Il déconne, là ?

	— Un atout ? balbutié-je.

	Bravo ! Et en plus tu te transformes en perroquet !

	—  Oui… un ajout précieux, si tu préfères. Le doyen tient beaucoup à ce que nous restions champions d’État. Il espère un titre national. Voilà pourquoi il nous a tout de suite transmis ton dossier.

	Je n’en reviens pas. Je converse normalement avec Isaac Falton ! Isaac Falton ! Même si je dois reconnaître qu’il discute et que je ponctue notre échange de quelques mots.

	— Oh ! soufflé-je du bout des lèvres.

	Un cercle d’étudiants nous entoure, faisant monter ma pression artérielle aussi sûrement que les battements de mon cœur s’emballent. Dire que j’ai horreur d’être le centre de l’attention est un euphémisme. Mes joues s’enflamment. Pourtant, je tiens bon. Pas question de fuir. L’onde de fierté qui m’envahit me permet de ne pas céder à l’envie qu’ont mes jambes flageolantes de prendre la tangente.

	Isaac me sourit ; je vire écarlate.

	— J’ai cru comprendre que tu préférais faire partie de l’équipe de recherche et d’écriture pour les argumentaires, lance-t-il.

	J’opine du chef. Nouvelle inspiration.

	— Je… Je laisse… la scène aux stars du foot, expiré-je.

	Il éclate de rire ainsi que tous ceux qui nous entourent.

	— Et en plus tu as le sens de l’humour, je sens que nous allons bien nous entendre dans ce cas.








	 

	Benjamin

	 

	Assis sur le bord de mon pieu, torse nu et les coudes en appui sur mes genoux, je regarde une énième fois le courrier que je viens de recevoir. Je lève la tête, soupire. Embarrassé d’endosser une telle responsabilité, je passe la main dans ma tignasse.

	Je suis toujours aussi mal à l’aise en relisant le formulaire d’investiture. En particulier, parce que je n’ai rien demandé. En général, parce que je trouvais suffisamment pénible d’être un « héritier ». Un de ces types dont le grand-père, puis le père ainsi que le frère ont été présidents des Delta Phi Kappa. Un mec à qui tout semble tomber tout cuit dans la bouche.

	Je n’ai pas envie d’être ce genre d’homme, même si par moment cela ne me dérange pas plus que ça. Ce qui m’embête, c’est de ne jamais savoir si les gens m’apprécient pour moi-même ou parce que je suis un Campbell. Heureusement, ma famille m’a élevé avec des valeurs et mon aîné ne me permettra jamais de me la péter. Et puis, j’ai la chance d’avoir de vrais amis… ainsi qu’un titre ronflant.

	Sauf que pour ce poste, je n’ai même pas posé ma candidature. Mes « frères » ont trouvé judicieux de m’élire président. Les connaissant, ils sont capables de prolonger mon mandat jusqu’à la fin de mes études. Pire, la direction nationale de notre fraternité valide leur choix en les félicitant.

	Me voilà donc élu à mon tour.

	Président.

	Responsable de cette fraternité. La plus petite des États-Unis en nombre de membres. La plus sélective aussi. Seulement huit gars peuvent habiter la maison de New York. Il en est de même dans chaque État. Au niveau national, seuls les Zeta Lambda Mu peuvent rivaliser.

	Cette autre association représente l’ennemi. Cependant, malgré leur grand nombre, nous restons les plus influents. Quel que soit le domaine… politique, sport ou affaires.

	Et moi… je me retrouve à la tête de cette bande de mecs censés devenir les hommes de pouvoir de demain. Tous étudiants à Columbia. Tous promus à un avenir exceptionnel. Tous connaissant leur place dans la société.

	Je me laisse tomber en arrière sur le lit, étire mes bras au-dessus de ma tête et fixe le plafond. Je ne me sens pas prêt.

	À vingt et un ans, je préfère déléguer ce genre de responsabilité à d’autres. De loin, faire la fête et jouer au foot s’avère bien plus amusant. À bien y réfléchir, je crois qu’aucun des types qui logent ici ne souhaitait tenir les comptes et contrôler les adhésions.

	Alors que je remarque un point plus gris dans la peinture, la porte de ma chambre s’ouvre à la volée.

	Sans se préoccuper de savoir si j’ai besoin d’intimité ou si je suis disponible, l’un de mes coéquipier et « frère » s’incruste dans mon antre.

	— Le transfert de San Francisco vient d’arriver, m’annonce Oliver. On le met où ?

	Génial ! Ethan est là ! Enfin un véritable ami !

	— Il reste une place au dernier étage, lancé-je en me relevant d’un bond. Je renifle les T-shirts entassés sur la chaise de mon bureau afin d’en trouver un correct.

	À son tour, un autre membre de l’équipe qui loge à la fraternité, Thomas, passe la tête par l’embrasure.

	— Tu es sûr de ne pas vouloir lui donner une plus grande piaule ? Ce mec est un héritage tout comme toi. En plus, c’est un joueur de l’équipe. Tu réalises que sur neuf membres des Delta Phi Kappa, quatre font du foot. D’ailleurs, ça ne va pas poser problème, que nous soyons un de trop ?

	Thomas se gratte nerveusement le haut de la pommette. Contrairement à moi, il a gagné sa place parce qu’il est talentueux. Dans un premier temps, c’est un excellent joueur au sein des Lions de Columbia. Ensuite, c’est un programmateur de génie dont les algorithmes changeront sûrement un jour notre conception de l’informatique.

	Étant issu d’un milieu modeste, mon coéquipier s’inquiète de devoir quitter un logement qu’il occupe gratuitement grâce à une bourse d’études des Delta Phi Kappa. En effet, nous ne sommes pas censés être plus de huit. L’arrivée d’Ethan porte à neuf le nombre de mecs habitant la maison de la fraternité et Thomas craint de perdre sa chambre.

	— Non. J’ai eu la direction nationale, réponds-je en enfilant un jersey7. Les alumni ont tous donné leur accord. En plus, Ethan est l’un de mes meilleurs potes, il s’en fout de la taille de sa piaule tant qu’il a une place où crécher. Quand il m’a demandé ce service, il savait qu’il ne retrouverait pas les conditions de San Francisco.

	— Pas faux ! s’exclame une voix que je n’avais pas entendue depuis l’été dernier.

	— Ethan ! Mec, qu’est-ce qui t’a pris autant de temps pour rejoindre New York ! m’écrié-je en serrant mon meilleur ami dans mes bras.

	J’ai l’impression que lui et moi on se connaît depuis toujours. En fait, notre première rencontre remonte à quinze ans. À l’époque, âgés d’à peine six ans, nous étions les deux plus jeunes du camp où nos familles respectives nous avaient envoyés passer l’été dans le Montana. Deux mois au milieu de gamins plus grands et plus forts, ça crée des liens. Ensuite, nos parents nous ont encouragés à garder le contact.

	L’année suivante, nous avons repassé l’été ensemble, dans l’Illinois cette fois, à nous exercer sur les bases du football américain et à peaufiner notre amitié. Cette dernière n’a fait que grandir au cours des années. Aujourd’hui, je le considère comme mon second frère de sang.

	— Peut-être le fait que ce n’était pas prévu, lâche Ethan en me donnant une bourrade sur l’épaule. Tu sais ce que c’est, les vraies stars se font toujours désirer, plaisante mon pote.

	Je suis sincèrement heureux qu’il soit là et que nous puissions étudier dans la même fac. Lui posant la main sur l’épaule, je le guide vers le corridor avec l’intention de lui montrer sa chambre.

	— Viens, laisse-moi te faire visiter ta nouvelle résidence. Ne me dis pas que tu as pris un taxi, on aurait pu venir te chercher.

	Nous avalons l’escalier qui mène au second tandis qu’il m’explique :

	— Non, pas besoin. Ma sœur voulait à tout prix m’accueillir et je souhaitais voir comment elle allait. Je m’inquiétais pour elle. Tu sais que le conseil d’administration de San Francisco a refusé le jour de mon départ de signer mon transfert. C’est pour ça que j’ai dû attendre trois semaines avant de pouvoir venir. Mon père était fou.

	Je hoche la tête, conscient des difficultés qu’il a rencontrées avec la League de la côte Ouest.

	— D’ailleurs, si cela ne t’embête pas, continue-t-il, j’aimerais vous demander un service.

	— Pas arrivé depuis cinq minutes que tu demandes déjà des privilèges.

	Ethan passe la main dans ses cheveux noirs auxquels des heures de surf ont donné des reflets plus clairs, l’air ennuyé.

	— Ce n’est pas vraiment un privilège. C’est à propos de ma frangine. Emily est… particulière. J’aimerais vous la présenter afin qu’elle ne soit pas effrayée à l’idée de venir me voir.

	— Effrayée ! Hey, mec, on est corrects avec les sœurs des membres, se révolte Thomas.

	— Non… ce n’est pas vous. Elle est… différente. Elle bafouille dès qu’elle ne connaît pas les gens.

	Je crois bien que je n’ai jamais vu mon pote aussi nerveux. Je me concentre un instant, essaye de me souvenir de ce que je sais à propos de la fameuse Emily Dixon. De deux ans la cadette d’Ethan, elle est douée dans les matières littéraires. Elle a obtenu une bourse d’études à NYU après avoir été dépressive pendant six mois. Ce dernier point me paraît d’ailleurs assez paradoxal. Souvent les gens démoralisés n’ont pas la force de s’investir dans leurs études.

	— Quoi ? Elle a des problèmes mentaux, c’est rude ça, compatit Oliver.

	Je m’arrête net au milieu du couloir du second pour lancer un regard meurtrier à mon coéquipier qui hausse les épaules.

	Comment peut-il parler ainsi de la sœur d’un pote ?

	— Oui… Non. Pas vraiment, tente de s’expliquer Ethan en entrant dans sa chambre.

	Il jette son sac sur son lit avant de zieuter la pièce, un air coupable sur le visage.

	Soudain, je réalise qu’il y a peu de choses qui rendraient Ethan Dixon mal à l’aise… le bien-être de sa sœur est l’une d’entre elles.

	— Attends, où est-elle en ce moment ? Ne me dis pas que tu l’as laissée sous la pluie, m’égosillé-je, stupéfait.

	— Possible, soupire Ethan. Elle ne souhaitait ni venir avec moi ni vous rencontrer. Apparemment, elle avait une espèce de dilemme moral…

	— Putain, fais-la entrer, grogné-je. C’est ta sœur, tu pourrais être plus attentif.

	— Je ne fais que ça, grommelle mon meilleur ami.

	Nous descendons l’escalier quatre à quatre pour trouver Garrett Edwards, le capitaine de l’équipe de basket et mon second meilleur pote, face à une petite chose trempée.

	Soudain, l’air se charge d’électricité. Le temps d’un grondement de tonnerre, le silence envahit mon corps.

	D’une longueur indéterminée tant ils sont emmêlés, ses cheveux lui couvrent la moitié du visage. Un large pull gris sur un pantalon de survêt’ de la même couleur encore plus large empêche de savoir à quoi elle ressemble. La tête baissée autant que ses épaules sont voûtées, elle évoque à elle seule la fille de The Ring8, sauf qu’elle est blonde. Fade. Voilà comment je définirais la sœur d’Ethan.

	Abstiens-toi de tout commentaire !

	— Millie, je te présente Benjamin et les gars de la fraternité. Si tu as le moindre problème, si je ne te réponds pas, n’hésite pas à venir ici. Il y aura toujours quelqu’un pour te venir en aide.

	La réaction de la foutue Millie est un borborygme proche du langage animal.

	Elle essuie sa figure d’un revers de main. Un éclair bleu traverse son visage. Du moins, c’est l’impression que cela donne lorsque ses yeux se dégagent du voile de cheveux qui les recouvrait un instant plus tôt.

	Ethan secoue la tête de droite à gauche tout en souriant.

	— Les mecs, ma sœur… Millie.

	— Il faut que j’y aille, murmure la foutue Millie en s’approchant d’Ethan. Lila m’attend.

	Elle se redresse, nous salue timidement de la main et s’en va sans dire un mot de plus.

	Garrett explose de rire.

	— Putain ! J’ai cru que c’était une fan suicidaire. Je l’ai fait entrer, simplement pour qu’elle ne tape pas un scandale devant la fraternité.

	Oliver et Thomas regardent la porte, complétement perdus.

	— Vous ne vous ressemblez pas vraiment, affirme le premier.

	— Total ! On ne dirait pas que vous êtes de la même famille, déclare le second.

	Je reste dubitatif. La colère que j’ai lue durant une fraction de seconde dans ce regard m’a mis à terre. Probablement les plus beaux yeux que j’ai vus depuis longtemps.

	— Donc comme ça, tu viens tenter ta chance à New York ? demandé-je.

	— Yep ! Comme tu sais, Millie a obtenu une bourse d’études pour excellence. Elle est à NYU. Et… disons que je préfère être ici pour la soutenir.

	— Elle est, genre… autiste ? l’interroge Edwards.

	Dixon secoue la tête de droite à gauche.

	— Écoutez, on ne se connaît pas encore et je vous en ai déjà beaucoup dit. Je voulais juste vous la présenter au cas où.

	Je palpe le malaise qui s’installe.

	— Les gars, j’introduis officiellement notre nouveau membre : Ethan Dixon. C’est mon meilleur pote et le quarterback remplaçant de Columbia… jusqu’à ce qu’il prenne ma place.

	Face aux protestations, je lève une main autoritaire.

	— Attendez de l’avoir vu jouer.

	— Nan, mais je m’en fous de son niveau de jeu, braille Garrett. Je croyais que c’était moi ton meilleur pote !

	— Arrête de faire ta diva, rigole Ethan. On sait bien tous les deux que ce mec a un cœur volage.

	— Vous vous êtes connus où ? demande Oliver, en prenant l’un de ses sacs restés dans l’entrée.

	Pendant que les Delta Phi Kappa accueillent leur nouveau membre, je repense aux deux éclairs bleus que j’ai vus tout à l’heure. Je ne sais pas quel secret ils recèlent, mais j’ai bien envie de le découvrir.

	 

	∂∂∂

	 

	Ma foulée m’emmène au travers de Central Park. Le temps dégagé permet de voir Manhattan s’élever vers le ciel. Les plus beaux buildings du monde se trouvent autour de ce parc. Entre les cancanages et les babillages, la vie s’exprime de multiples façons.

	J’aime courir ici les lendemains d’entraînement. Surtout quand j’en ai chié ma race comme hier.

	Physiquement, dans un premier temps. Le coach ayant décidé de tester nos limites, il nous a fait faire un nombre hallucinant de suicides9. J’ai cessé de compter lorsque je n’ai plus senti mes jambes. Le terrain ne m’a jamais semblé aussi long. Malgré un bras moins chanceux que celui d’Ethan, j’ai été réintégré dans ma fonction de quarterback titulaire et de capitaine.

	Moralement, la difficulté est ailleurs. C’est comme si j’en avais assez que les gens se fient à moi. Avec le capitanat, j’ai encore plus de responsabilités à gérer. Une équipe entière à mener jusqu’aux play-offs au minimum. Par moment, j’aimerais juste me poser.

	Je chasse mes idées d’un roulement d’épaules. Par contre, mes courbatures demeureront plus longtemps.

	Pense à t’hydrater !

	Au détour du lac, alors que je passe sous une branche un peu basse, je réalise que je suis suivi. Je connais cette ombre. Il s’agit de celle d’Isaac Falton.

	Malgré les douleurs, j’accélère.

	Il m’emboîte le pas.

	Je sais ce qu’il cherche : m’énerver. Lui et moi sommes en compétition pour tout depuis le tout début de notre vie. Du moins, depuis l’école primaire. Il ne dit rien… se contente de me suivre. Par moments, il arrive même à me dépasser.

	— Laisse tomber, Isaac, on sait tous les deux que c’est la jalousie qui te motive !

	— Pas faux, tu as toujours envié ce que je possédais, persifle-t-il.

	Le souffle court, j’accélère tout de même. Une seule chose me motive, me débarrasser de ce cafard.

	— Pas la peine de forcer l’allure, tu sais bien que je peux te suivre sans problème. Après tout, nous sommes tous les deux quarterbacks. Même si tu joues pour Columbia, là où j’excelle pour NYU. Bref… loser un jour, Ben, loser toujours !

	Mes muscles se tétanisent. Si je continue, je ne pourrai pas m’entraîner dans les jours à venir. Aussi, au lieu de répondre à sa provocation idiote, je tourne à gauche en direction de la Cinquième Avenue. Une fois dans la contre-allée, je ralentis, prends le temps de boire, profite du vent sur mon visage.

	Les arbres commencent déjà à jaunir légèrement, probablement à cause du courant d’air froid en provenance de la mer du Labrador.

	Quand je tourne la tête afin de regarder par-dessus mon épaule, je peux observer Isaac. Plié par la moitié, il récupère tant bien que mal son souffle. Peut-être s’attendait-il à ce que je m’arrête. Une chose est certaine, il ne pensait pas que je le verrais.

	Ne le provoque pas ! Soit mature !

	Impossible. C’est plus fort que moi. Un sourire narquois naît sur mon visage quand je lui fais un doigt d’honneur tout en hurlant : « Qui c’est le loser maintenant ? »

	Je regarde à nouveau devant moi, savourant chaque instant de ma course. Le coach ne pourra pas dire que je ne prends pas ma séance de décrassage au sérieux.

	La Grand Army Plaza est en vue. Après le feu et la Pulitzer Fountain, je tourne à droite dans la 58e Rue. Un peu plus loin, je tourne encore une fois à droite pour prendre la Septième Avenue et rejoindre à l’angle de la 57e Rue le Carnegie Diner & Cafe.

	Après une telle sortie running, rien ne vaut des pancakes aux myrtilles et aux fraises flanqués de crème fouettée. Un grand verre de lait pour accompagner le tout, voilà qui me fera oublier Isaac et ses conneries. Pas sûr que la diététicienne de l’équipe apprécie, mais d’un autre côté c’est elle qui nous demande de toujours faire le plein d’énergie.

	Alors que je savoure tranquillement mon plat, deux filles s’approchent. Pas timides, elles s’asseyent à ma table.

	— Excuse-nous, on pourrait se prendre en photo avec toi ?

	Du coin de l’œil, j’observe trois de leurs copines gloussant à une table non loin de moi. Devant elles s’étalent des tabloïds. Tous me déclarent l’héritier le plus hot de l’année.

	— Pardon ? soupiré-je.

	Je maudis ces torchons qui affichent ma vie sans même obtenir mon accord. Il va falloir que j’en informe Josh, mon grand frère, afin qu’il s’en occupe.

	— Tu es bien Benjamin Campbell, le fils cadet de Campbell & Son, le milliardaire quarterback de Columbia ? demande la première.

	— On ne peut rien te cacher, craché-je, la colère commençant à me ronger.

	— En contrepartie d’une photo, on peut même te proposer une partie à trois en échange, pépie sa copine.

	Mais elle est où ta dignité ? Tu me prends pour Isaac ou quoi ?

	Je n’en reviens toujours pas que les gens manquent autant de pudeur. Je veux dire, ce n’est pas seulement féminin. Bien que la plupart des filles ne voient en moi que le moyen d’accéder à ma fortune.

	De manière générale, des inconnus se permettent de m’accoster pour me proposer les trucs les plus insensés de la terre sous prétexte que je suis une star du football universitaire et qu’ils adorent mon jeu. Heureusement pour eux, je respecte les fans, sinon je crois que je prendrais les uns pour taper sur les autres.

	Je serre les poings, décide de jouer au mec que rien ne dérange et enchaîne :

	— OK pour la photo, les filles, mais vous m’excuserez, je ne sors pas en semaine.

	Des cris hystériques accueillent ma réponse. Je leur roule une pelle à chacune histoire de les récompenser de leur audace et sors après leur avoir envoyé l’addition.

	Finalement, être un beau gosse bien gaulé, athlète de haut niveau, a ses avantages… On fait des économies sur la bouffe.


Septembre

	 

	2- Le match

	 

	Emily

	 

	New York. Ses taxis. Ses gratte-ciel. Son jardin, Central Park. Sa statue. Et ses universités. Big Apple ne demande qu’à être croquée.

	Et elle me sustente depuis bientôt deux mois.

	Nourrissante pour l’esprit, tout comme pour le corps, son énergie jamais ne se tarit. Cette dernière sève de plus de huit millions d’habitants coule dans les rues autant que dans les théâtres et les panneaux publicitaires.

	New York, ma liberté.

	Pour une Californienne, être timide, presque maladivement, s’avère le pire des défauts. Heureusement, réussir à avoir une bourse d’études pour NYU est une aubaine. Avoir une thérapeute géniale en est une autre.

	En m’ouvrant les portes de cette université prestigieuse, la vie m’a offert une seconde chance, celle de me réinventer. Elle m’a procuré l’opportunité de me faire de nouveaux amis, qui n’auront pas forcément envie de me couver. Elle m’a donné l’occasion de découvrir ce que je vaux, loin du cocon protecteur de mes habitudes.

	Loin…

	Enfin, tout est relatif. Si San Francisco se situe à des milliers de kilomètres de la « ville qui ne dort jamais », une portion de ma famille a traversé le pays pour me rejoindre.

	En validant son transfert depuis USF10 afin d’intégrer Columbia, Ethan n’a pas fait que changer de fac, il a réorienté sa vie. Commencer son année de senior11 comme quarterback remplaçant est un risque énorme. Mon frère risque de tout perdre. En particulier, sa place en NFL12 pourrait être compromise au moment de la draft13.

	Bien sûr, en tant que freshman étudiant dans un autre établissement, le soutenir s’avère difficile. Cependant, je ferai de mon mieux pour être présente s’il en ressent le besoin. En réalité, je sais très bien qu’Ethan fuit également ses propres démons. L’ombre de mon père lui pèse. Celle de la gloire passée de papa l’étouffe.

	Néanmoins, il est venu ici pour moi. Pour me libérer de l’emprise protectrice de mes parents. Pour m’offrir une bouffée d’oxygène après que j’ai failli me noyer dans mes propres peurs. Pour cela, je ne le remercierai jamais assez.

	Si j’aime profondément ma famille, parfois, j’apprécierais le fait d’être seule. Surmonter mon problème et y faire face sans être toujours sous l’aile bienveillante de mon grand frère.

	— Emily ? Emily, tu rêves encore. Je t’assure que si tu ne te reprends pas de suite, tu peux oublier notre amitié.

	Lila Sincler. BFF14.

	Cette fille totalement complexée par sa beauté n’a pas hésité une seconde à me suivre à New York pour que je puisse vivre mon rêve d’émancipation. Tout comme moi, elle avait besoin de fuir, de se réinventer. Venir à New York avec moi n’est pas un sacrifice pour Lila, c’est une délivrance.

	— Je suis ton unique copine comme tu es presque la seule personne à qui je parle, donc… arrête de dire des conneries.

	Elle secoue ses longues boucles blondes avant de les replacer d’un geste machinal sur son épaule droite.

	— Tout le monde n’a pas envie de devenir sociable, souligne-t-elle. Par contre, ce qui est dingue avec vous autres, les timides, c’est que lorsque vous êtes à l’aise, il n’y a pas à dire… vous êtes cash.

	— Alors que vous les beaux… vous restez simplement vous-mêmes.

	Elle attrape l’oreiller contre lequel elle s’adossait et me l’envoie à la figure.

	J’ai fait sa connaissance à la maternité, s’amuse à raconter ma mère. Nous étions dans deux berceaux contigus. Toutes les deux des prématurées. Plus tard, on nous a souvent prises pour des sœurs, à cause de notre blondeur. D’ailleurs, c’est en partie à elle que je dois d’avoir pu traverser le pays pour venir étudier ici.

	Ma mère préférerait que je vive avec Ethan. Par moments, je sais qu’elle croit que Lila a une mauvaise influence sur moi. Tout ça parce que John Dawn était son copain avant d’être le mien. Maman pense que ma meilleure amie aurait pu me prévenir de la nature perverse de ce garçon. Sauf que Lila aussi était une de ses victimes. Elle m’a mise en garde, mais j’étais amoureuse. En fait, en y réfléchissant, personne n’aurait pu se douter des épreuves que j’allais traverser par la faute de ce type abject.

	Ce que ma famille ne sait pas, ne voit pas, c’est tout ce que Lila fait pour moi au quotidien. À quel point elle me soutient en m’aidant à travailler mon souffle. Elle a pris des options identiques aux miennes pour que je ne sois pas seule en cours, sans se soucier de ses propres envies, même si elle prétend ne pas en avoir à NYU. Elle m’encourage tous les jours à me dépasser, à me faire de nouveaux amis, à vivre…

	Elle me tape aussi sur le système à certains moments.

	— Alors, tu me réponds ? insiste-t-elle.

	Assise en tailleur à mes côtés, elle me donne un léger coup de coude.

	— Sur le mec idéal ?

	Comme si nous n’en avions jamais parlé des milliers de fois.

	— Oui, tu le vois comment ?

	Je fais mine de réfléchir alors qu’en fait, je visualise parfaitement le type de garçon qui me plaît.

	— Brun. Les yeux bleus. Athlétique et intelligent.

	— Très quelconque, ta première ébauche, soupire-t-elle. Je ne sais pas, moi, tu voudrais qu’il lise le journal à l’envers ou un truc comme ça.

	Je secoue la tête de droite à gauche, sentant une chaleur familière envahir mes joues. Pour le moment, les mots sont coincés dans ma gorge, comme souvent. J’inspire.

	Lila ne tiendra pas compte du temps que je vais prendre pour parler, elle attendra.

	— Un dieu du sexe qui pratique l’autodérision, soufflé-je.

	— Un… plaisantin, éclate-t-elle de rire. Petite cochonne, je ne pensais pas que l’humour était aussi important pour toi.

	À mon tour, l’hilarité me gagne.

	Nous voilà pliées en deux sur le tapis de ma chambre dans notre appartement. Situé dans le West Village, la partie ouest de Greenwich Village, il s’avère être idéalement placé. Pas trop loin de notre faculté, ce quartier également appelé Little Bohemia possède un charme fou. Attachant, l’endroit est un entremêlement de rues bordées d’arbres et de ruelles pavées où les maisons de brique rouge s’alignent. Ses trottoirs étroits, ses escaliers en fer forgé et son calme en font une exception à New York. Ici, je ne me sens pas bousculée.

	Au deuxième étage de l’une de ses résidences anciennes, notre chez-nous a tout pour nous plaire. Des parquets de chêne, de hautes fenêtres longilignes, une vue sur l’allée peu passante lui confèrent un charme unique. Le bruit de la plomberie et la sono du voisin du rez-de-chaussée également.

	La chambre de Lila respire la créativité. Emplie de boîtes contenant des tissus, des rubans et autres échantillons elle reflète sa passion pour la couture et son investissement dans son deuxième cursus. Celui qu’elle poursuit au Fashion Institute of Technology, celui qu’elle dissimule à ses parents.

	La mienne est plus traditionnelle. Mieux rangée, elle possède un grand lit et surtout une bow-window donnant sur la rue. La bibliothèque surchargée de livres d’histoires et de romans classiques en est mon meuble préféré. L’épais tapis de laine aux couleurs vives et de forme circulaire est lui la seule fantaisie que je me suis octroyée dans mon univers discret.

	C’est là que nous nous trouvons, riantes et heureuses. Insouciantes, comme deux filles de dix-neuf ans devraient toujours l’être.

	— Et toi ? arrivé-je à articuler.

	— L’humour est pri-mor-dial, souligne-t-elle en détachant toutes les syllabes. Cependant, j’avoue qu’un sportif qui apprécie les bonnes séries ne serait pas mal. Brun, mal rasé… surfeur, bien sûr.

	— Bien sûr !

	— Comme le pote de ton frère… Comment s’appelle-t-il déjà ?

	— Ethan vit dans une fraternité, tu ne penses sérieusement pas que je me souviens des noms de tous ses colocataires ? En tout et pour tout, je les ai croisés trois fois, dont deux avec toi.

	À chacune de nos rencontres avec les copains de mon frère, je me suis débrouillée pour être transparente. Le genre sportif super confiant en lui me rappelle trop les problèmes que j’ai eus avec John.

	— Peut-être, mais Ethan nous casse les oreilles, à chaque fois qu’on se trouve, sur ses « frères ».

	— Pas faux ! ris-je.

	Elle agite sa main devant mon visage comme si elle effaçait un tableau.

	— Leur chef !

	— Benjamin ? Avec son air de voyou et ses cheveux bruns trop longs ?

	Elle décroise ses jambes et les entoure de ses bras. Après avoir posé son menton sur ses rotules, elle soupire.

	— Ici la Terre, merci de rester à bord ! Ce type est canonissime ! Déjà, il n’est pas brun, mais châtain clair. Ses mèches sont seulement plus longues sur le devant. On en parle de ses lèvres charnues et de son sourire à faire fondre la banquise avec sa petite fossette sur le menton ? Sans compter que tu deviens difficile, ce mec est un athlète, musclé de partout. Franchement… Par contre, je comprends que ses yeux gris-vert te perturbent, ou alors peut-être le fait qu’il ne prend rien au sérieux.

	Définitivement, son regard a un quelque chose d’envoûtant. Il me rassure. À chaque fois que nous le croisons, ses paupières se plissent comme s’il tentait de m’offrir son soutien.

	Je hausse les épaules, fataliste.

	— Si c’est ton genre de mec.

	Elle tapote ses lèvres de son index, comme à chaque fois qu’elle réfléchit.

	— Non. Ce n’est pas mon type. En plus, il est extrêmement sélectif avec les filles. Que du premier choix, si j’osais le dire ainsi. Tu vois le style, bonne famille new-yorkaise : un duplex à Manhattan, une maison dans les Hamptons, un compte en banque à l’égal de celui des Vanderbilt. Il ne chasse que dans son milieu.

	— Je ne peux pas te donner tort. Ethan m’a raconté leur virée à Long Island15 pour un week-end. Apparemment, c’était très impressionnant. Et toutes les filles présentes étaient pleines aux as.

	— Non, vraiment pas mon type de mec. Bien sûr, il reste ton frère.

	— Bien sûr ! Surtout, n’hésite pas, me moqué-je.

	Je sais que Lila a un faible pour Ethan depuis la première fois qu’elle l’a vu. Elle avait trois ans à l’époque. D’ailleurs, elle ne s’en cache pas. Du moins, pas devant moi… Pourtant, elle demeure réaliste. Ils n’ont rien en commun.

	— Le problème, c’est son caractère de merde, continue-t-elle, comme si mon intervention était inutile.

	— À qui le dis-tu, soupiré-je. La saison a commencé depuis à peine un mois qu’il est déjà allé chouiner dans les jupes de papa.

	— Je vois mal ton entraîneur de père avec des jupes, s’esclaffe-t-elle.

	Je souris à cette idée. Spencer Dixon est une star du foot américain. Quarterback des 49ers16 de San Francisco, il est connu pour leur avoir fait gagner deux fois le Super Bowl. Devenu coach de son ancienne équipe, il rajoute un titre de champion à sa liste. Retraité – enfin, si l’on peut dire –, il s’intéresse au sport universitaire et mène USF à la victoire. Tout ça en restant éperdument amoureux de la cheerleader rencontrée au lycée.

	À qui il a fait deux enfants alors qu’ils étaient encore étudiants.

	En clair, une vraie success-story.

	— Bref, devine où nous allons passer notre après-midi ? me reprends-je avant de céder à la mélancolie, car malgré tout, mes parents me manquent.

	Lila se redresse, puis se lève avant de me tendre une main pour m’aider à me mettre debout à mon tour.

	— Tu veux dire qu’on va au stade ? me demande-t-elle.

	— Bingo !

	Ses yeux verts s’agrandissent. Sa bouche s’entrouvre sous la surprise.

	— Mais…

	Contrariée, elle n’en dira pas plus, je le sais. Lila a horreur d’aller voir des matches pour la simple et bonne raison qu’elle n’aime pas le foot.

	— Moi aussi je suis déçue, on devait se faire un ciné. Mais, Ethan a téléphoné. Soit je vais l’encourager et lui prouver que je vais bien, soit mes parents me coupent les vivres et je retourne vivre à San Francisco.

	— Tout ça parce que tu ne l’as pas rejoint l’autre jour ? s’écrie-t-elle, incrédule. Ils sont dingues dans ta famille. Ta mère t’appelle avec la régularité d’un métronome, ton frère passe ici au moins une fois par semaine, sans compter le nombre de messages et de coups de fil ! Tu ne lui réponds pas une fois… car tu révises un peu tard avec de nouveaux amis… et on est punies. On doit aller voir un de leurs stupides matches !

	Elle fulmine. Les narines dilatées par la colère. Le teint empourpré d’avoir crié. Lila ressemble à un taureau prêt à la charge.

	— Te couper les vivres ! Je t’en foutrais moi ! On s’en fiche, j’ai assez d’argent pour nous deux ! Tu prendras un petit boulot et avec ta bourse d’études… on s’en sortira sans eux.

	— Je pourrais faire hôtesse d’accueil, plaisanté-je.

	Toute la rage de mon amie s’effondre. Elle laisse la place à sa bonne humeur naturelle.

	— Toi ? rit-elle. Enfin, dès que tu dois parler en public, il te faut au moins trois jours de préparation.

	— Tu viendras avec moi ? murmuré-je, ma timidité refaisant surface.

	— Bien sûr ! Par contre, avant de partir, je veux que tu me dises qui est le type qui t’a fait rougir la semaine dernière. Tu sais au café.

	Je n’en reviens pas qu’elle se souvienne de notre tout premier sujet de conversation. J’avais pourtant bien essayé de noyer le poisson.

	— Ah ! Tu ne vas pas lâcher le morceau ?

	— Non, alors ? Je suis certaine que c’est lui le grand brun aux yeux bleus de tes rêves.

	Je soupire bruyamment.

	— Isaac Falton, chuchoté-je.

	— No way ! Le quarterback de NYU ! Waouh ! Je ne trouve pas les mots. Tu réalises qu’il est un senior17 et toi encore une freshman. Il a une petite amie, cheerleader… Non, mais ce type ne te remarquera jamais, conclut-elle, déçue.

	— Je suis au courant.

	Je suis surtout extrêmement consciente qu’il y a de l’eau dans le gaz entre sa copine et lui. Ce doit être vrai puisque tout le campus en parle.

	— Attends ! Ne me dis pas que tu es entrée dans le club de débat pour être avec lui… enfin, pour le voir de plus près.

	— Peut-être…

	— Tu es pathétique, tu le sais.

	Je ne peux m’empêcher de sourire quand Lila me parle de cette manière. Je la connais trop bien pour m’offenser. En réalité, elle tente à sa manière de m’éviter d’être trop déçue.

	— Oui, affirmé-je en baissant la tête.

	— D’un autre côté, il est brun, a de magnifiques yeux bleus… il fait quoi… un mètre quatre-vingt-dix ?

	— Quatre-vingt-neuf.

	— Non, mais, tu es carrément une groupie !

	— Peut-être… Je… Il est tellement…

	Le souffle me manque. Mon cœur s’emballe à l’évocation d’Isaac. Comme toujours, mon petit défaut m’empêche de m’exprimer comme je le souhaite.

	— Beau. Riche. Doué en sport et intelligent. Promis à une grande carrière politique. Inabordable. Inapprochable… Inabordable.

	— Tu l’as déjà dit, remarqué-je.

	— Pas faux, mais en attendant… Isaac Falton, quoi ! Isaac Falton, même moi j’en ferais bien mon quatre-heures.

	Si on pouvait éviter…

	— À la place, on va aller au match soutenir l’équipe de Columbia.

	— Pfff… L’idée d’encourager l’ennemi me fait horreur, tu sais. Ton frère ne pouvait pas venir à NYU au lieu d’intégrer Columbia ? Il est peut-être temps que tu te révoltes contre ta famille, Ethan en particulier.

	Je la trouve dure avec lui. Mon frère a sacrifié beaucoup de choses pour me rejoindre à New York, dont sa prometteuse carrière chez les 49ers. Le soutenir est loin d’être une corvée, si seulement il n’y avait pas autant de monde.

	— Et comment crois-tu qu’un tel miracle puisse se réaliser ? réponds-je simplement, ne voulant pas envenimer la conversation en parlant d’Ethan.

	— Nous allons y réfléchir. Ne me dis pas que c’est plus difficile que de finir une analyse sur les microcrédits d’un cours de Practon.

	Mon téléphone vibre sur le bureau. Un coup d’œil rapide à la notification qui s’affiche m’indique qu’il s’agit de mon frère. D’un mouvement du pouce, je déverrouille l’écran afin de lire l’entièreté du contenu.

	— Il va falloir trouver vite, Ethan me rappelle que le match est dans deux heures. Il précise aussi que nous sommes toutes les deux invitées à boire un verre avec l’équipe ensuite bien qu’il sache pertinemment que je vais refuser.

	— C’est une proposition ou un ordre ?

	— Je dirais qu’il s’agit d’une demande obligatoire.

	Lila pouffe.

	— Attends qu’il nous voie arriver.

	Un éclair machiavélique passe dans son regard.

	— Pourquoi ? m’étonné-je.

	— Parce que je viens d’avoir une idée géniale, bien sûr.

	— Bien sûr !








	Benjamin

	 

	Le Wiem Stadium rugit des cris de la victoire, je peux encore les entendre, même si le stade s’est vidé et que je suis seul dans les vestiaires. La solitude, le privilège des stars, me serine Ethan. Quoi qu’en pense mon pote, j’ai besoin de souffler, de retrouver mon calme afin d’être à nouveau leur capitaine.

	La rencontre contre Yale n’était qu’une formalité. Cependant, l’Ivy League demeure compétitive dès qu’il s’agit de sport. En particulier depuis que les étudiants peuvent être rémunérés pour leur droit à l’image18. Le foot génère des milliards chez les professionnels. Il en va presque de même lorsque l’Ivy League est transmise en direct sur ESPN19. Les millions de dollars mis dans la balance augmentent la pression déjà subie par les joueurs. Tous espèrent être draftés assez vite pour pouvoir vivre de leur passion.

	Je tourne le robinet. Je passe la main sous le jet pour tester la température. Froide, à la limite du supportable… parfaite contre les courbatures. Aujourd’hui, je ne compte pas entrer dans la baignoire de glace. 

	La souffrance physique est l’une des principales raisons qui m’éloignent de la professionnalisation. Évidemment, je ne cracherai pas sur quelques années dans une équipe de League A, mais je n’ai pas envie de foutre ma vie en l’air. Dans ce sport, les chocs sont nombreux, les risques réels. Mon objectif personnel serait de rejoindre Grandpa Hector et mon père au sein de leur entreprise familiale : Campbell & Son.

	Je sors de la douche, m’essuie, puis passe une serviette propre autour de ma taille avant de m’asseoir sur l’un des bancs des vestiaires. Les coudes en appui sur mes genoux. Ma tête en étau entre mes paumes, je visualise notre maison de vacances dans les Hamptons. La plage. Le ciel gris d’hiver. Les herbes hautes qui se couchent sous le vent. Le rire de ma mère. Le cri des mouettes. L’odeur de la célèbre sauce à la tomate de Grannie Gabrielle. Les goûts des tourtes au poulet.

	Expire. Et tout disparaîtra.

	L’adrénaline due à la victoire. La pression des joueurs devant des recruteurs potentiels. Les deux hystériques – enfin, en particulier une – qui ont soutenu NYU durant tout le match. D’ailleurs, je me demande bien comment ces deux-là ont obtenu des places au bord du terrain. Surtout de notre côté…

	Je me déplie. Étire les bras au-dessus de ma tête. Et je bloque. Mon regard surprend une silhouette fine surmontée d’une longue tignasse blonde. On dirait une surfeuse avec son immense sac sur l’épaule. Son apparition semble irréelle avec son short en jean coupé court sur son legging noir et son sweat trop grand pour elle. À contre-jour dans l’embrasure de la porte, elle a tout d’un rêve. Pourtant, une sensation de déjà-vu m’assure qu’elle est bien là, en chair et en os.

	Puis, lorsque je balaie son corps d’une œillade, je remarque ses baskets blanches Roxy ainsi que le logo sur sa poitrine : NYU en violet. Les Violets sont nos ennemis. Ils représentent l’équipe adverse celle contre laquelle nous ne jouons pas sauf s’ils sortent de la division III pour nous rejoindre en FCS20.

	En attendant, cette couleur criarde, symbole de cette autre université prestigieuse de New York, n’a rien à faire ici.

	Je me lève. Pieds nus, ma serviette toujours nouée sur la hanche, je m’avance. Quelques gouttes ruissellent sur mon torse, s’aventurent dans le V de mes abdos et finissent par glisser le long de mes jambes avant de laisser des éclaboussures sur le sol.

	— Tu veux quoi, NYU ? Là où tu te tiens, ce sont les vestiaires de Columbia, allez, dehors avant que je ne me fâche.

	Elle devient écarlate. Du menton à la racine des cheveux, elle se colore d’une teinte vive qui la rend encore plus craquante. Ses immenses yeux bleu nuit sont bordés de longs cils épais un peu plus foncés que ses mèches, comme ses arcades sourcilières à l’arrondi parfait.

	— Je…

	Ses lèvres tremblent. Elle déglutit à plusieurs reprises, me détaillant de la tête aux pieds, tout en triturant son téléphone. Une groupie ? Probablement. Qui d’autre viendrait jusqu’ici ?

	— Ne sois pas impressionnée. Je suis peut-être un beau gosse bien gaulé, mais je suis un être humain.

	Sa bouche s’entrouvre tandis que ses joues virent au cramoisi. J’adore que son visage prenne vie comme ça. Soudain, je m’interroge sur la manière dont réagit sa peau quand elle jouit.

	— Pas la peine de faire ta timide. Si tu veux un autographe, il suffit de demander.

	Une fraction de seconde, elle me fait penser aux deux filles à qui j’ai roulé une pelle après mon jogging. Décidément, les fans deviennent de plus en plus audacieuses. Je m’interroge combien de temps j’ai encore envie d’endosser le rôle du capitaine sympa.

	— Je ne joue… joue pas les timides ! murmure-t-elle dans un souffle.

	— OK.

	Dans un mouvement qui la fait sursauter, j’attrape son portable. Je le tourne face à son visage, déverrouillant ainsi l’appareil grâce au logiciel de reconnaissance. Je cherche l’icône photo, tandis qu’elle s’agite et grogne, essayant de récupérer son bien.

	— Du calme… on va le prendre, ce selfie, pas la peine de t’impatienter.

	Sans savoir vraiment pourquoi, je désire la provoquer, la faire sortir de sa zone de confort.

	— Abruti ! crie-t-elle, retrouvant sa voix.

	Apparemment, tu y arrives très bien.

	La colère brille dans ses iris qui changent de couleur. Ils se parent de la teinte d’un océan déchaîné.

	Le pouce prêt à appuyer sur le déclencheur, je l’enlace d’un bras tandis que je brandis l’autre afin de nous avoir tous les deux dans le cadre. Puis, je me penche.

	Elle recule le buste.

	Je resserre ma prise sur sa taille fine. Mes lèvres percutent les siennes avec brutalité. Un instant, je crois qu’elle va me gifler. À la place, son corps devient tendre contre le mien.

	Le silence. La paix. La douceur. Un combo particulier m’envahit quand elle soupire. Ses lèvres s’entrouvrent. Elles ont le goût surprenant des cerises en été. Ma langue s’invite dans sa bouche. Mon bras retombe sans que je sache si oui ou non, j’ai pris ce foutu cliché.

	Elle répond à mon invasion.

	Alors, tout ce qu’il y avait de délicat entre nous disparaît. Ne reste qu’une sorte de fureur, de passion, de combat. Cette chose qui a tout d’une flamme me dévore.

	Enveloppé dans la douceur de l’odeur rose, j’en oublie le carrelage froid sous mes pieds nus.

	Les pointes de ses seins semblent ne pas se préoccuper non plus de ce que je sorte de la douche. Elles me braquent telles deux petites épées. Elles tentent de pourfendre mon armure de muscles et y arrivent fort bien. Et elle m’embrasse autant que je l’embrasse. Elle incendie mes sens, allume une vivacité inconnue.

	Ses doigts caressent mon cuir chevelu. À chaque contact, elle m’électrise un peu plus. Sous ma serviette, mon sexe se dresse, désireux de mieux la connaître.

	Un bruit. Un cri. Des exclamations. Je ne saurais dire exactement le son qui met fin à notre échange, mais il nous fait bondir loin l’un de l’autre. Nous nous fixons, encore engourdis par ce baiser incroyable.

	Je me reprends le premier, tape mon numéro dans sa messagerie et m’envoie la photo après m’être assuré que nous étions dans le cadre. Pas question que je ne tente pas ma chance avec elle. Je la rappellerai… un soir, peut-être.

	— Mais ça ne va pas la tête ! hurle-t-elle alors que je lui rends son téléphone.

	Elle semble émerger d’une torpeur bienfaisante. Armée de sa besace, elle m’assène un violent coup sur l’épaule. Transformée en harpie, elle en oublie de rougir.

	— Sérieux ! On n’est plus au XVIIIe siècle. Le consentement, tu connais ? Non ! Bien sûr que non ! Ton vocabulaire ne comprend que quatre mots : beau gosse bien gaulé !

	— Si tu le dis, arrivé-je à placer avant qu’elle ne reprenne sa diatribe.

	— Attends que mon frère apprenne ce qu’il vient de se passer. Il va te défoncer la tronche jusqu’à ce qu’il ne reste que de la charpie. À ce moment-là, mon père se fera un plaisir de te massacrer. Mais avant de laisser ces primates s’occuper de toi, je vais m’en charger !

	— Aïe !

	Le premier coup de sac à main était léger. Les suivants sont extrêmement vigoureux. Réalisant que je suis incapable de lui faire entendre raison ou même de m’excuser, je la ceinture et la soulève du sol.

	— OK, la furie. Qui est ton frère et qu’est-ce que tu fais ici ? Et pas de minauderies !

	— Je… Je ne minaude pas. Ethan Dixon.

	La tenant toujours dans mes bras, je constate la gaffe monumentale que je viens de faire. Je comprends aussi la sensation de déjà-vu.

	— Merde ! Tu es Emily ? Tu ne pouvais pas le dire ?!

	— J’ai essayé. Abruti !

	— Mais tu ne ressembles pas à la sœur d’Ethan ? m’étonné-je en me remémorant la fille chelou que j’ai croisée le jour de l’arrivée de mon pote.

	Ensuite, je me souviens qu’elle est passée à la fraternité une ou deux fois avec sa copine folle. À ce moment-là, j’avoue ne pas lui avoir prêté réellement attention.

	— Évidemment, j’étais trempée, idiot !

	— Tu n’es pas censée être bègue, handicapée mentale, ou un truc du genre ?

	Pourquoi je sors une énormité pareille doublée d’une méchanceté qui ne me correspond pas… aucune idée.

	Elle clôt ses paupières, inspire, puis déclare comme si j’avais trois ans.

	— Je suis seulement timide. Ce n’est ni une maladie ni une tare. Pas plus que ne l’est le bégaiement. Et laisse les personnes différentes tranquilles ! Maintenant, tu me lâches, m’ordonne-t-elle.

	Une délicate odeur de savon naturel émane de son corps quand il glisse contre le mien. Je toussote, recule, me reconcentre.

	— OK. Voilà comment je vois les choses. Premièrement, on ne dit rien à ton frère. Pas la peine que mon pote soit au courant de ce que ta langue faisait dans ma bouche. Deuxièmement, on oublie tout ça.

	— Ta langue envahissait ma bouche, au cas où tu aurais besoin de te rafraîchir la mémoire.

	— En effet, et la tienne lui faisait faire la visite complète… du sol au plafond.

	Elle rosit. Cette aptitude à prendre différentes teintes en fonction de son niveau d’émotivité me plaît de plus en plus.

	— Je ne dirai rien à Ethan, tant que tu te tairas. Pas question que mes amies croient que je pactise avec Columbia, négocie-t-elle.

	— Parce que tu penses que j’ai envie que les gars me voient avec une NYU ? Certainement pas !

	— Où est Ethan ? Il m’a demandé de le rejoindre à la sortie du match.

	— Il est devant le stade avec les autres.

	— Eh zut ! Il va encore péter un câble, siffle-t-elle à la limite de l’audible.

	Sa bouche se tord. Ses sourcils se froncent comme si elle cherchait une explication valable à son retard. C’est dingue d’avoir un visage aussi lisible. Une fois, il faudra que je fasse une partie de strip-poker avec elle, je suis certain qu’elle passera la soirée à poil.

	— Ethan semble très protecteur dès qu’il s’agit de toi, constaté-je.

	— Normal, c’est mon grand frère.

	Son téléphone se met à biper avec frénésie. Elle clôt les paupières dans ce réflexe que je trouve mignon. Il trahit son contrôle d’elle-même. Du moins, je le soupçonne.

	— Si tu veux, je lui écris un message comme quoi je t’ai découverte, perdue dans les vestiaires, et que je te ramène à lui, proposé-je.

	— Tu ferais ça ?

	— Pas de problème. À condition, évidemment, que je ne finisse pas en charpie.

	Je lui fais un clin d’œil, prends mon portable et envoie un texto à mon coéquipier.

	— Tu m’accordes deux minutes pour m’habiller et je suis ton homme.

	— D’ac… D’accord, rougit-elle.

	L’envie de la faire réagir davantage rugit dans ma poitrine. Nonchalant, je ne peux pas m’empêcher de déclarer :

	— Ne te sens pas obligée de regarder ailleurs. Tu sais, il y a du matos à mater. Après tout, je suis un beau gosse bien gaulé.

	Son hilarité lui échappe. Dans un premier temps, elle place sa main devant sa bouche. Puis, elle explose de rire en secouant la tête de droite à gauche. Ses longues mèches blondes bougent avec lenteur tel de l’or liquide.

	Cette fille n’est pas charmante ni quelconque. Pas intéressante ni barbante. Elle est elle, unique.


3- Réveil douloureux

	 

	Emily

	 

	— Mais enfin, tu étais passée où ? Je m’absente deux secondes aux chiottes et pfff plus personne ! me gronde Lila.

	Elle jette un coup d’œil inquisiteur à Benjamin, puis se tourne vers mon frère.

	— Comme si elle avait besoin d’un chien de garde de plus. Avec toi, c’était déjà bien suffisant !

	— Emily, ça va ? me questionne Ethan.

	Je ne peux pas m’empêcher de sourire devant tant de sollicitude. Ces deux-là tiennent à moi, et ils le montrent bruyamment. 

	— Bien sûr, elle se porte comme un charme ! vocifère de plus belle Lila.

	Les membres de l’équipe réunis au grand complet – à savoir une vingtaine de types puant la testostérone – nous fixent avec curiosité. Évidemment, ma timidité choisit ce moment précis pour échapper à tout contrôle.

	— Dis donc, Ben, c’est plutôt à toi qu’il faudrait demander comment tu vas ? crie l’un d’entre eux. Il semblerait que tu aies terrassé NYU.

	— Ça devait être sportif pour qu’elle soit rouge comme ça ! se moque un autre.

	Deux joueurs miment à l’aide de gestes on ne peut moins équivoques les activités auxquelles ils pensent, au cas où nous serions tous idiots et n’aurions pas compris.

	Benjamin porte son index et son pouce à la bouche et siffle. Il impose le silence avec naturel. Un sourire aux lèvres, son charme insolent brillant aux fonds de ses yeux gris-vert, il déclare :

	— Les gars, on se calme. Je vous présente, Emily, la petite sœur de Dixon. Et, oui, elle est rouge parce qu’elle a couru dans les couloirs pour que nous puissions aller au plus vite boire un coup. La première tournée est pour moi !

	Quelqu’un ricane. Le buste d’Ethan se bombe, ses poings se serrent, mon frère fera ravaler l’humeur du premier qui se moque de moi. Un vrai pitbull.

	— J’en entends un faire encore une réflexion, une seule plaisanterie, et je lâche Ethan sur vous, ajoute Ben extrêmement sérieux. Compris. C’est sa sœur. Chez les Lions, nous protégeons les membres de notre famille, même les stupides qui étudient à NYU.

	Une vague de rire déferle. J’ai l’impression qu’elle s’abat sur moi, provoquant sueurs froides et palpitations. Discrètement, Lila prend ma main et la presse. Elle devine quels souvenirs me hantent à cet instant précis. Les moqueries. Les injures. La peur et la panique qu’ils ont créées en moi ce jour-là.

	Pendant que j’angoisse, tous ses coéquipiers soutiennent Ethan dans son malheur pour avoir une parente à NYU. Ils me souhaitent ensuite la bienvenue et demandent à Lila qui elle est.

	Tandis que nous avançons vers le bus, enfin détendu, mon frère en profite pour m’attirer à part.

	— Emily, tu vas bien ? s’inquiète-t-il. Pourquoi n’as-tu pas mangé avec papa et moi la semaine dernière ? Tu sais à quel point se déplacer à New York en avion lui coûte.

	Je soupire.

	— Il est venu pour affaire avec la League, rien à voir avec moi. Et puis, vous alliez encore essayer de me persuader de faire mon second cycle par correspondance. Une fois de plus, vous auriez insinué que je ne pourrais jamais prétendre au PhD21. Alors que vous savez pertinemment tous les deux que j’en suis plus que capable. Parce que tu veux retourner à San Francisco et pas moi.

	Ethan passe un bras autour de mes épaules.

	— Tu souffres tellement quand tu dois t’exprimer en public. On se fait du souci, c’est tout. Et, non… je ne veux pas rentrer.

	— Et moi, je souhaite être acceptée pour qui je suis.

	— Pas à dire, tu es bien la fille de papa. Plus têtue, tu meurs !

	— Ce n’est pas vrai ! Je suis juste une obstinée timide, plaisanté-je. Regarde, aujourd’hui tout s’est très bien passé.

	Ethan s’arrête, pivote et pose les mains sur mes épaules.

	— D’accord. Donc, tu vas prendre un taxi avec Lila pendant que je suis dans le bus avec l’équipe. Vous nous rejoindrez. Là, tu sortiras ta fausse carte d’identité pour boire un verre avec moi et connaître tous mes potes.

	Il joue volontairement les trouble-fête. Il me propose ça pour tester ma détermination.

	Soudain, mon plexus solaire s’écrase. Mon souffle devient court. Mon cœur pulse contre mes tempes. Ma bouche s’assèche. Et même si je ne me sens pas capable d’affronter une soirée, je le ferai quand même… parce que comme le dit Suzie… à un moment où à un autre… il faut sauter dans le grand bain.

	— Bien sûr qu’elle va venir, lance Lila dans mon dos avant que je n’aie trouvé le courage de répondre. Pas vrai ?

	J’inspire. Ne pas paniquer. Lila connaît mes aspirations, mon envie de « guérir ». Je vais y arriver.

	Le permis de conduire falsifié que nous avons fait l’année dernière ressemble à s’y méprendre à un original. Je vais boire de l’alcool en public et m’amuser comme une fille normale de dix-neuf ans.

	— Bien sûr ! soufflé-je sans conviction.

	Ethan penche sa haute stature pour mettre son regard au niveau du mien.

	— Et c’est la dernière fois que tu portes cette teinte criarde pour venir supporter les Columbia Lions. Plus de violet, à la limite du blanc, de l’or ou de l’écarlate22, les couleurs de la maison.

	— On verra, bougonne Lila, non loin de nous.

	Il plonge au fond de mon âme, me scrutant droit dans les yeux. Il cherche un mensonge, une peur.

	— Je viens, confirmé-je.

	Il s’agit de la vérité, même si, oui, je suis terrifiée.

	— Tu es sûre ? Parce que je disais ça pour t’emmerder, confesse Ethan.

	— Je sais… mais… je viens.

	Le côté protecteur de mon frère reprend le dessus en quelques secondes.

	— D’accord, mais tu t’assieds à côté de moi et tu restes dans mon périmètre.

	Ethan n’assimile pas pourquoi je m’inflige une telle épreuve – un bar bondé correspondant dans mon monde à une virée en enfer – ni pourquoi je veux maîtriser ma timidité, mais il me soutient.

	Toujours.

	Je saute dans ses bras, puis l’embrasse sur la joue.

	Cette fois, il a enfin compris qu’il ne s’agit pas de son combat. Néanmoins, il m’accompagne, m’offre le bouclier protecteur de son amour fraternel pour rendre ce moment plus supportable. Surtout, il m’impose son aide afin que je n’aie pas à la lui demander. Il sait que, pire que tout, le solliciter serait un aveu de faiblesse et que je ne veux pas être fragile.

	— Merci.

	— De rien, allez, grimpe dans ce taxi avant que je ne change d’avis.

	 

	∂∂∂

	 

	Le bar dans lequel nous sommes se situe non loin d’Harlem et de Central Park, par conséquent très au nord de Greenwich Village. The Craftsman est un endroit sympa. Petit, mais convivial. Un joli comptoir en bois de couleur miel, des murs lambrissés de la même couleur et des tabourets à l’assise recouverte de cuir brun patiné par les ans en font le charme.

	Les cocktails sont nombreux et bien réalisés. La musique y est assourdissante, surtout quand elle sert à masquer les braillements d’une équipe victorieuse.

	En un mot comme en cent… un vrai cauchemar.

	Je souris bêtement en dodelinant de la tête. Je me raccroche à mon mojito pour me donner du courage. Je ne quitte pas Ethan des yeux afin de me rassurer. Le plus important : je peux partir de cet endroit à n’importe quel moment.

	Et puis, il y a Lila. Assise à ma droite, le visage dissimulé dans l’ombre, elle aussi s’efforce de combattre ses démons.

	— Je trouve que tu progresses à une allure folle, s’écrie-t-elle pour que je l’entende. Il y a quelques heures à peine, tu n’envisageais pas un instant de venir fêter la victoire avec ton frère et maintenant, te voilà, fièrement installée dans un bar bondé.

	— Je ne pouvais pas savoir qu’ils allaient gagner.

	— C’est quand même la première fois que tu acceptes. Explique-moi ce qu’il s’est passé dans ces vestiaires pour te motiver de la sorte.

	J’ai répondu au baiser d’un inconnu.

	Bien sûr, Campbell est ultra beau gosse de chez ultra beau gosse. Sûr de lui. Le monde lui appartient, car il embrasse comme un dieu. Le genre de mec que tu remarques dans un resto ou au coin d’une rue et tu te dis qu’il est trop parfait pour être réel.

	En plus, ce n’est pas comme si j’étais coutumière de ce genre de situation, mais… Mais la sensation de son bras autour de ma taille a créé un cocon de sécurité où je me suis sentie instantanément bien. Et puis, ses lèvres fermes, charnues et agiles, ont envoyé une onde de chaleur dans tout mon corps. C’était presque une expérience paranormale. Le truc de fou qui te fait perdre totalement pied. Genre, j’ai eu l’impression d’être moi pour la première fois.

	Ben m’a vue… moi. Pas ma timidité. Pas mon élocution laborieuse. Pas la fille de l’entraîneur vedette. Moi, une blonde qui entre dans son vestiaire et à qui il a eu envie de rouler la pelle de sa vie.

	Je hausse les épaules pour toute réponse.

	— Tu sais que je vais te harceler.

	— Bien sûr, tu ne peux pas t’empêcher d’être chiante.

	— Génial, braille Ethan arrivé entre-temps. Je ne suis pas le seul à penser que ta copine est un fléau.

	— Arrête, sifflé-je, ou on rentre chez nous.

	— La soirée ne fait que commencer. Les gars ont commandé des manchons de poulets chez KFC, tu adores ça. Allez, persiste un peu, pour une fois que nous pouvons sortir ensemble. En plus, le gérant est d’accord pour que nous mangions ici.

	Je me tourne vers Lila. Je ne la contrarierai pas davantage. Si elle souhaite retourner à notre chambre, je la suivrai.

	— Bien sûr que nous restons. Pour une fois qu’on s’amuse.

	— Hé ! Blondie, tu as déjà un mec ? demande un membre de Columbia.

	Ethan pivote avec violence vers son coéquipier. Il a les poings serrés, prêt à en découdre.

	— C’est à ma sœur que tu parles ?

	— Non, à sa copine qui essaye de se planquer derrière toi.

	— C’est pareil, rugit mon frère. Elles sont hors limite, toutes les deux.

	Levant les mains en signe de reddition, son ami s’éloigne, puis informe les autres que personne ne peut nous approcher.

	Pivotant afin de nous faire face, Ethan brandit son index en direction de Lila.

	— Et ne viens pas me contredire sur ce coup !

	Ma colocataire lui envoie un baiser du bout des lèvres, puis ajoute :

	— J’adore les mâles surprotecteurs.

	— Et ne te fous pas de ma gueule en plus, hurle Ethan.

	— Qui ose se moquer de toi, mon pote ? l’interroge une voix grave et profonde.

	Je sursaute, me tourne et observe Benjamin poser une main sur l’épaule de mon frère.

	En un éclair, le souvenir de sa paume au creux de mes reins réveille un truc. Un je-ne-sais-quoi qui me dévore. L’envie qu’il m’embrasse à nouveau. Celle qu’il aille plus loin. Et, comme une évidence, je rougis.

	— Personne n’oserait s’amuser aux dépens d’un héros, ricane Lila. Surtout quand celui-ci vient de sauver deux demoiselles en détresse.

	— OK. Je vois, tu as raison, elle se fout ouvertement de ta gueule, se moque à son tour Ben.

	La discussion continue. Plusieurs joueurs nous rejoignent et personne ne semble remarquer que je n’y prends pas part. De temps en temps, Lila pianote du bout des doigts sur le dos de ma main. Ethan me couve du regard. Et, de manière surprenante, Ben me fait des clins d’œil à chaque trait d’humour, comme s’il adorait m’observer en train de rire.

	Peut-être est-ce l’alcool ? Peut-être la compagnie ? Mais une chose est sûre, je me détends, je me marre. J’envisage même de recommencer. La prochaine fois, je me promets de parler.

	Soudain, mon regard se porte sur l’entrée. Un groupe d’étudiants vient se mêler à ceux qui sont déjà présents dans l’établissement. Une haute stature, des cheveux bruns et surtout, surtout des yeux bleus m’avertissent qu’Isaac Falton est dans la place.

	— Qu’est-ce qu’il se passe ? chuchote Lila au creux de mon oreille.

	Puis, elle se fige, sourit et éclate de rire.

	Ben aussi a suivi la scène. Il me scrute, hausse un sourcil, puis tourne la tête avant de jurer.

	— Qu’est-ce que Falton vient foutre ici ?

	Il se retourne, m’observe avec attention.

	— C’est un de tes copains, NYU.

	— C’est le président du club de débat, crie Lila pour toute réponse. Emily est membre, elle est trop forte.

	Les yeux arrondis par la surprise, Ben se tourne vers mon frère.

	— C’est vrai, elle est douée pour l’argumentation et les discours même si elle a du mal à les prononcer elle-même. Mais j’ai foi en elle, elle finira à la Maison-Blanche !

	Définitivement, Ethan a trop bu pour avoir foi en mes talents. Moi également, sinon je ne répondrais certainement pas d’une voix aussi assurée.

	— Yep, je suis un petit génie.

	— Punaise, tu es totalement ivre pour parler autant et, surtout, de manière si directe. Tu ne peux vraiment rien faire comme tout le monde ! pouffe Lila. Viens, profitons-en pour aller lui dire bonjour.

	Nous quittons le groupe en les saluant avec des signes de la main. La mâchoire d’Ethan est sur le point de se décrocher, celle de Ben également. Les autres se contentent de nous considérer comme des traîtresses.

	Une pensée farfelue traverse mon esprit : Isaac embrasse-t-il aussi bien que Ben ?

	Bizarrement, je fronce du nez à l’idée d’étreindre un autre mec si peu de temps après avoir visité la bouche de Ben.

	… du sol au plafond !

	Est-ce que je me sentirais autant en confiance ? Me laisserais-je aller ? Éprouverais-je le même désir féroce qu’il ne s’arrête jamais ? La sérénité et la joie effaceraient-elles la mauvaise expérience que j’ai vécue avec John ?

	Dawn était le premier avec qui j’ai couché… Son harcèlement sur les réseaux sociaux à la suite de notre unique nuit m’a anéantie. Les moqueries lors de mon arrivée à mon lycée m’ont laissée sans voix.

	J’inspire profondément, me rendant compte que les larmes me montent encore trop facilement aux yeux quand je pense à cette expérience désastreuse.

	Je ne sais pas si Isaac est un bon kisser23, mais une chose est prouvée… Benjamin Campbell est un champion du monde du baiser.

	Je soupire.

	Mon interrogation est pleine d’espoir. Celui qu’un jour la langue d’Isaac visitera également ma bouche, comme l’a fait Ben. Cependant, sa présence sera-t-elle rassurante ? Son toucher aussi électrique ? Soudain, face à autant d’incertitude, mon courage m’abandonne.

	— Je ne suis pas sûre que nous devrions faire ça, geins-je.

	Lila se tourne, faisant voler sa chevelure. Puis, dans un geste habituel, la replace sur son épaule avant de me seriner :

	— Écoute, Emily, tu as voulu jouer aux grandes en sortant dans un bar comme une fille normale, maintenant, assure. C’est le mec de tes rêves, oui ou non ?

	— Je crois… oui.

	— Bien, on s’en fout. Ça fait quoi… un an que tu n’as pas couché avec un type ?

	—  Huit mois, me révolté-je.

	— Le dernier, c’était cet idiot de Luka, c’est bien ça ? Le refoulé qui voulait vous enfermer dans vos complexes.

	Pour toute réponse, je hoche la tête de manière affirmative.

	Luka… Je l’ai rencontré à San Francisco. Je m’étais inscrite dans une association de personnes timides. Il s’agissait d’un groupe de parole encadré par un psychologue. Si je dois dire qu’ils m’ont bien aidée, ma relation avec Luka, elle, a failli me détruire. Nous avions des objectifs contraires. Lui désirait rester comme il est ; je souhaitais, je veux toujours d’ailleurs, m’émanciper.

	Ethan a raison, tu es un radar à pervers narcissiques à tendance manipulatrice !

	— Il est temps de te remettre en selle, crie-t-elle en traversant la salle bondée.

	Isaac se tourne ; je me fige. J’ai l’impression qu’il me regarde, droit dans les yeux. Après tout, ce serait normal qu’il me reconnaisse, nous demeurons assis trois soirs par semaine à la même table. Pourtant, quand il passe à côté de moi, il m’ignore. Pire, me bouscule comme si je n’existais pas, comme si j’étais encore cette adolescente se voulant invisible pour le reste du monde, ma famille exceptée.

	Les larmes s’invitent cette fois sur mes joues. Le désespoir me saisit également. Dans ces cas-là, je ne connais qu’une solution… la fuite.


Benjamin

	 

	— Je déteste ce mec, siffle Ethan à côté de moi.

	Du regard, il suit sa sœur. Je le sais, je fais la même chose. Cependant, ce qui me surprend, c’est qu’il me parle de l’autre connard.

	— Falton ? lâché-je-je, stupéfait.

	— Mouais…

	Le visage de mon pote s’assombrit. Je n’aurais jamais pensé que ces deux-là se connaissaient.

	— Je ne peux être que d’accord avec toi. C’est mon ennemi personnel, expliqué-je en finissant ma bière.

	— Vraiment ? s’étonne mon remplaçant. C’est lui le mec dont tu me parlais tous les étés ?

	J’acquiesce, fais glisser ma chope, attrape celle qu’il me passe. Après avoir trinqué et avalé quelques gorgées, je continue.

	— Hum… nous fréquentons les mêmes cercles depuis que nous sommes nés.

	Emily s’arrête en plein milieu du bar. Son visage change, comme si elle s’inquiétait. Du coup, je stoppe net mon explication, me concentrant sur elle.

	— Pourquoi ? insiste Ethan.

	Je reviens au moment présent, finis mon verre et enchaîne :

	— Parce qu’il est snob et pas moi. Que ses parents sont démocrates et les miens républicains. En fait, je ne l’ai jamais apprécié. Il était déjà fourbe à la maternelle.

	— Je vois, grommelle Ethan.

	Un air plus calme passe dans les enceintes. La musique couvre moins les conversations. Nous n’avons plus besoin de hurler pour nous entendre.

	— Et toi, qu’est-ce qu’il t’a fait ?

	— Je crois qu’il plaît à ma sœur.

	Je ne peux pas m’empêcher de rire en observant la grimace qui tord son visage. Pourtant, mon regard cherche la tignasse blonde sur le corps de surfeuse qui était avec nous il y a quelques minutes encore.

	— Tu sais, un jour… elle sortira avec un mec, énoncé-je laconique.

	— Ce n’est pas là la question. Emily a déjà eu des copains, tous des salopards manipulateurs, soit dit en passant. Non, ce qui m’emmerde, c’est que ce foutu Isaac se serve d’elle.

	— Je ne te suis pas…

	En fait, je m’intéresse de moins en moins à la conversation parce que justement Isaac se dirige vers la fille Dixon.

	— Emily est très intelligente, soupire-t-il. Genre, vraiment. Elle est particulièrement douée pour argumenter au cours d’un débat. Mes parents ont arrêté d’essayer d’avoir raison, elle avait quoi… douze ans. Elle sait tourner les phrases à l’écrit, son problème, c’est l’oral.

	Je surveille le quarterback de NYU alors qu’il croise la sœur de mon pote. Il ne la calcule même pas. Je crois bien qu’il la bouscule, tout ça pour parler avec la fameuse Lila, l’amie d’Emily. Je détourne mon regard d’eux avant de ne plus me maîtriser et d’aller casser la gueule à ce type. Je me focalise sur Ethan, tente tant bien que mal de suivre son raisonnement.

	— Tu excuseras le pauvre con que je suis probablement, mais quel rapport avec Falton ?

	— Je connais bien ma sœur. Elle est entrée au club de débat juste à cause de ce gars. Et j’apprends, quelques jours après qu’elle a été admise, qu’il obtient de super notes qui lui permettront sûrement d’accéder à Georgetown en section politique. Je suis certain qu’il se sert d’elle pour arriver à ses fins.

	Les mâchoires d’Ethan se crispent. Ses poings se convulsent machinalement. Je réalise que mon meilleur ami n’est pas du tout cool dès qu’il est question de sa petite sœur.

	Sa sœur ! Putain, sa sœur !

	L’immensité du truc me saute à la gueule en plein bar dans le bruit des conversations et l’odeur d’alcool. J’ai roulé la pelle de ma vie à la frangine de mon pote. Pire, au lieu de culpabiliser – comme n’importe quel mec normal –, je ne pense qu’à recommencer. D’un côté, ma conscience me dit qu’aucune fille ne vaut la peine de mettre en péril une amitié aussi longue et aussi profonde que la nôtre. De l’autre, une petite voix me serine que l’éthique, c’est pour les losers. Elle insiste en soulignant qu’on ne vit qu’une fois et qu’il faut profiter pleinement de l’instant.

	Stop ! Elle est en zone interdite, point barre, rentre-toi ça dans le crâne.

	Mon pote va devoir se détendre quand il s’agit de sa sœur sinon… sinon lorsqu’il connaîtra la vérité, on est bons pour une bagarre. Et je n’ai pas du tout envie de casser la gueule à Ethan pour avoir embrassé Emily. D’ailleurs, je n’en ai déjà plus envie.

	Enfin… si, tu en as envie, mais tu vas te tenir !

	— Ce serait plutôt son genre, lui réponds-je, reconcentré sur notre conversation.

	— Sauf qu’Emily n’est pas comme tout le monde. Je ne souhaite pas qu’elle s’enferme à nouveau sur elle-même à cause d’un connard.

	— Tu en as discuté avec elle ?

	— Non. De toute manière, elle a tendance à n’en faire qu’à sa tête.

	— Tu veux que j’essaye ?

	— Toi ! s’exclame-t-il au bord de l’apoplexie.

	— Quoi ? On a discuté dans les vestiaires, c’est une fille normale, même si elle rougit un peu.

	— Un peu ? Tu es sûr que c’est bien d’Emily que nous parlons ?

	— Oui, de ta sœur que j’ai trouvée perdue dans les couloirs.

	— Tiens, d’ailleurs, à ce sujet… Que s’est-il passé, exactement ? J’étais tellement inquiet qu’elle ne soit pas venue dîner avec mon père et moi que j’ai oublié de lui demander comment elle avait fait. En temps normal, elle n’a aucun problème d’orientation.

	J’aurais mieux fait de me taire, je le savais. Qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui raconter, sans trop lui mentir ?

	« Hey ! J’ai roulé un patin à ta sœur et c’était génial ! »

	Ou alors, je peux peut-être nuancer un peu.

	« Depuis que j’ai galoché ta frangine, j’ai juste envie de la mettre dans mon lit. »

	Il va peut-être falloir que j’affine ma notion de la subtilité. Aussi, espérant gagner du temps, je réponds simplement la vérité.

	— Elle s’est pointée dans les vestiaires. Sur le moment, je ne l’ai pas reconnue. Et puis, elle m’a parlé de son frère, m’a donné ton nom. C’est à ce moment-là que j’ai réalisé qu’elle s’était égarée.

	J’avale un verre de tequila que me tend un coéquipier en passant avec un plateau. J’ai besoin de courage pour mentir à mon pote.

	— Tu sais que c’est ma sœur.

	Soit je culpabilise comme un dingue au final. Soit mon pote vient de me menacer. Et comme un con, l’idée qu’Emily appartienne aux filles qui me sont interdites m’excite encore plus.

	Qu’est-ce qui cloche chez toi ?

	— Faudrait vraiment être un crétin pour ne pas l’avoir compris, tu le répètes tout le temps, sifflé-je, en cachant mes pensées dans un nouveau verre de tequila.

	D’ailleurs, soudain, je me demande où elle est passée. Personne. Ni elle ni sa copine la dure à cuire.

	Par contre, accoudé au bar, Falton semble picoler autant que moi. De toute évidence, lui noie sa défaite, vu sa tête.

	— Mouais… En tout cas, pas touche. Ce n’est pas le genre de fille que tu fréquentes, ajoute Ethan.

	Comme si sa réflexion était nécessaire. D’ailleurs, les vapeurs d’alcool me grisent et je me vexe plus vite que d’habitude. Ou plutôt, je me vexe sans comprendre pourquoi.

	— Oh ! Éclaire-moi donc un peu. 

	— Les nanas avec qui tu sors savent qu’elles ne dureront pas plus d’une semaine, un mois max. Elles ne désirent rien de sérieux. Les pires cherchent juste à faire la une des tabloïds.

	— Et ta sœur pense déjà au mariage… à quoi… vingt piges…

	— Dix-neuf. C’est encore un bébé.

	— Un bébé qui rêve de se taper Falton, je te signale.

	Énoncer ce genre de phrase me donne envie de boire. Beaucoup. Pour oublier. Pour ne pas cogiter. Pour ne pas fantasmer. Mais pourquoi cette fille me fait-elle cet effet-là ? Je me demande sans cesse quelle teinte prend sa peau quand elle jouit. Est-ce uniforme ? Est-ce que son corps se colore également ? Et ses mamelons, restent-ils identiques ou foncent-ils ?

	Merde ! Arrête, Ben !

	Mentalement, je me fous des baffes pour avoir ce genre d’idées. Ethan me fixe comme s’il cherchait justement à lire dans mes pensées. La nausée m’envahit tellement j’ai honte. Elle passe pourtant bien vite – trop vite – dès que je me souviens de sa langue faisant connaissance avec la mienne.

	Big troubles24 en vue, mec !

	Je me pince l’arête du nez, hèle le barman et avale deux vodkas nature coup sur coup pour ne plus imaginer la profondeur de la merde dans laquelle je me suis mis.

	— Ne me dit pas des trucs comme ça, me rabroue Ethan. Ou alors, offre-moi un shot, histoire que je n’y pense pas.

	— Je crois qu’on va s’asseoir.

	— Tu as raison. Mieux vaut être bien installés pour se biturer.

	 

	∂∂∂

	 

	Cela faisait longtemps que je n’avais pas autant eu le mal de mer. Qu’est-ce que je fous sur le voilier de Granpa ? Eh chiotte… en plus, je vais gerber, le vieux va me tuer.

	Pourquoi j’ai autant de difficultés à ouvrir les yeux ? Je n’y crois pas, je suis cuit. La gueule de bois dans toute sa splendeur. Bouche pâteuse. Odeur de vomi. Courbatures. Brûlures d’estomac. Je ne vais pas m’attarder sur mon mal de crâne de peur qu’il m’engloutisse tout entier dans un océan de douleur et ne me rejette que dans une dizaine de jours.

	À plat ventre, apparemment dans mon lit – ou devrais-je dire… dans un lit –, je tâte du bout des doigts ce qui m’entoure. Après ce qui me semble une éternité, je trouve la force de me tourner sur le côté.

	Mauvaise idée. La mer monte, la tempête ravage ma tête autant que mon système digestif.

	C’est à ce moment-là que j’entends un essaim d’abeilles furieuses. Ou des mouches. Quoi qu’il en soit, il s’agit d’insectes bruyants qui labourent mes tympans de leurs ailes. Je ne comprends que trop tard qu’en fait ce sont des cafards… cependant d’une espèce très différente.

	— Tu es sûr qu’on ne va pas le tuer, demande le premier cloporte.

	— Je te dis que c’est un dur à cuire, proclame le second.

	— De toute manière, ce soir il faudra qu’il aille au décrassage post-match. Mieux vaut le réveiller tout de suite, persifle un troisième.

	Donc cet insectarium correspond en réalité à mes coéquipiers.

	— Oh ! Bordel ! hurlé-je à m’en péter les cordes vocales en me redressant d’un bond. Vous êtes vraiment cons ! C’est froid.

	Trempé, furieux, j’ai pourtant du mal à les regarder tant mes paupières sont lourdes.

	— Logique, fanfaronne Ethan. Il s’agit de glace pilée.

	D’un mouvement du menton, il signifie aux autres de nous laisser. De toute évidence, en plus d’être l’instigateur de ce très mauvais réveil, il est devenu le chef de meute. Alors qu’en temps normal, ce rôle me revient.

	Je secoue la tête de droite à gauche, chassant les morceaux givrés de mes cheveux, me masse la nuque et tente de reprendre pied dans la réalité.

	Un verre d’eau pétillante à l’odeur de médicament apparaît sous mon nez.

	— Bois, je t’apporterai un café et à manger. Il va falloir laisser le temps à ton corps d’éliminer tout ce que tu as picolé. Ensuite, je t’expliquerai la situation. Après quoi, tu iras faire un jogging dans Central Park afin de survivre à l’entraînement de ce soir. Les gars viendront avec toi, histoire que tu n’empires pas les choses si tu croisais Isaac.

	L’absence de souvenirs ajoutée au sérieux de mon meilleur ami me prouve que la nuit a dû être longue. De toute évidence, j’ai merdé. À savoir, est-ce que je lui ai, oui ou non, dit que sa sœur réveille mon entrejambe ? S’agit-il d’autre chose ?

	J’attrape l’Alka-Seltzer qu’il me tend et le bois d’une traite. Puis, obéissant, je prends le mug de café fumant. L’odeur remet mon estomac à l’endroit. Par contre, les bagels qui l’accompagnent le retournent. N’ayant pas le choix, si j’en crois l’œil noir avec lequel Ethan me scrute, j’attaque la nourriture toujours sans piper un seul mot.

	— Bien, maintenant tu vas sagement m’écouter.

	Je hoche la tête, la bouche pleine.

	— Hier soir, on a trinqué pas mal. Sauf que tu avais commencé avant moi. Ton pote Isaac et toi étiez totalement torchés.

	— Ché pas mon pchote, craché-je en postillonnant du bagel un peu partout.

	— La vidéo prouve le contraire. En clair, vous êtes partis dans un délire. La vie est injuste parce que vous ne pourrez jamais savoir qui est le meilleur. En effet, vos équipes jouent dans deux leagues séparées et le championnat national ne compte pas.

	Qu’est-ce que je peux avoir des raisonnements de crétin quand j’ai bu ! Je soupire tout en m’excusant d’un regard auprès d’Ethan.

	— Vous avez continué en maudissant le système des fraternités, auquel vous appartenez tous les deux au passage. En effet, vous ne pouvez pas « compétiter », je vous cite, puisque vous êtes dans deux universités différentes.

	— Et c’est très bien ainsi, désolé, Ethan, je me suis conduit comme un con.

	— Attends avant de te frapper la poitrine en déclamant un mea culpa. Le pire est à venir.

	Cette fois, je me prends la tête entre les mains, désespéré. Pourvu que je n’aie pas foutu mes études en l’air pour une conversation entre ivrognes. Ma gorge s’assèche, mon cœur s’accélère. La tension monte à l’intérieur de mon corps.

	— Tu as donc parié avec Isaac de manière très officielle. Devant témoins et tout et tout. Les règles sont sur une vidéo déjà diffusée sur YouTube. Vous faites le buzz, au fait.

	— Ethan, vas-tu me dire oui ou merde, ce qu’il s’est passé ? Qu’est-ce que j’ai mis en jeu ?








	 

	Octobre

	 

	4- Parier n’est pas jouer

	 

	Emily

	 

	J’adore me balader le dimanche matin dans Greenwich Village. Si comme dans tout Manhattan les rues rectilignes se croisent à angles droits, le village a quelque chose de romantique qui me séduit singulièrement. Il possède également des ruelles pavées et des culs-de-sac tortueux qui en font un lieu unique.

	Immortalisés dans de nombreux films, séries ou simples photographies, les immeubles de brique rouge du XIXe siècle restent mythiques.

	J’apprécie particulièrement, à cette saison de l’année, les arbres, dont les feuilles se colorent. Ces derniers s’égrènent avec régularité sur les trottoirs étroits. Tout aussi bien alignées, les rampes métalliques accompagnent les marches des escaliers donnant accès aux demeures longilignes.

	Les roux et les jaunes des branchages s’accordent à merveille en automne avec le vermillon des façades et la rouille des arabesques des fers forgés.

	Ici, j’ai l’impression d’être un peu chez moi. L’histoire marque ce quartier tout comme elle dessine les rues de mon enfance. Alamo Square à San Francisco est un lieu de passage indispensable pour les touristes du monde entier. Bordé de maisons édouardiennes ou victoriennes en bois d’acacia, ce grand parc carré possède un petit côté hors du temps qui m’a toujours enchantée.

	Mon téléphone à la main, je traîne à la recherche de clichés inédits. À côté de moi, Lila silencieuse semble absorbée dans la lecture de son écran.

	— Lila… je t’assure, je ne t’en veux pas, me lancé-je enfin décidée à crever l’abcès.

	Hier soir, ma meilleure amie a dû courir après moi pour que nous rentrions ensemble. Elle s’est platement excusée. Pourtant, je comprends parfaitement qu’elle n’y soit pour rien si Isaac ne m’a pas vue. En quoi le fait d’être belle et désirable ferait-il d’elle une mauvaise personne ? Elle possède cette énergie vitale, cette confiance en elle qui attire les mecs. Ma timidité, mon invisibilité naturelle ne peut pas lutter contre ça.

	— Oh ! Emi, je le sais bien.

	Si elle emploie le surnom de mon enfance, c’est que nous sommes toujours en bons termes.

	— Pourquoi es-tu si distante alors ?

	— En fait… je suis pathétique… Je mate Ethan sur YouTube, chouine-t-elle.

	— Pardon ? m’exclamé-je. Je ne croyais pas que tu étais folle de lui. Du moins, pas à ce point !

	— Non… Oui. Non, j’ai regardé une vidéo sur TikTok, mais c’était un montage et Ethan apparaissait…

	— Et tu as voulu voir toute la séquence.

	— Yep… Pathétique, comme je te le disais ! 

	— Qu’est-ce qu’il a encore fait comme exploit ?

	— Pour une fois, ce n’est pas lui, mais son copain Benjamin. D’ailleurs, Isaac était aussi de la partie, m’annonce-t-elle d’un ton grave.

	— Que s’est-il passé ?

	— Je ne sais pas, je n’ai pas osé mettre le son.

	Je m’arrête, me tourne vers elle en levant un sourcil inquisiteur. Puis, j’éclate de rire devant son air de petite fille.

	— Quoi ? J’ai oublié mes écouteurs. Et puis, la balade du dimanche matin dans Greenwich, c’est sacré. Sinon comment photographierais-tu pour la millième fois la même rue ? Depuis que nous sommes à New York, c’est devenu une espèce de tradition.

	Je lui tire la langue tout en la prenant avec le mode portrait de mon téléphone.

	— Mature, vraiment très mature, remarque-t-elle.

	— Bon alors, tu me racontes. D’abord ta conversation avec Isaac. Ensuite, la vidéo de mon frère.

	— Pfff… pour Isaac, il m’a demandé si nous ne nous étions pas croisés quelque part. En clair, en voilà un autre qui nous confond. J’ai coupé court. Même si j’en croquerais bien un morceau, pas question de piquer le quatre-heures d’une amie.

	Je devrais avoir un pincement au cœur à écouter Lila trouver Isaac sexy. Je devrais. Seulement, cela ne m’inquiète pas outre mesure. Peut-être que j’ai confiance en mon amie ou… peut-être que les lèvres de Benjamin tatouent encore les miennes de leur chaleur. La sensation est beaucoup trop présente pour que je l’ignore. De plus, Isaac me semble toujours aussi inaccessible. Quelle qu’en soit la raison, je n’arrive pas à être ni jalouse ni envieuse.

	Elle s’approche de moi à grands pas, puis sans délicatesse me serre dans ses bras à m’en étouffer. Je lui rends son étreinte jusqu’à ce qu’elle n’en veuille plus.

	— Bon, on ne va quand même pas virer sentimentales ?

	Je lui souris, reprends ma progression vers le bout de la rue où nous attendent un café et un muffin dans une petite librairie.

	— Mets le son, lui demandé-je alors qu’elle replonge dans son téléphone.

	Au même instant, la sonnerie dédiée à mon frère retentit depuis ma poche.

	— Il ne peut pas nous laisser tranquilles deux secondes, celui-là, maugrée Lila qui interrompt sa vidéo.

	Je décroche tout en faisant signe à ma meilleure amie de se taire.

	— Emily…

	Pas de bonjour, une voix hésitante, mon frangin a besoin d’un service. S’il invoque le fait qu’il est plus âgé, c’est qu’il est vraiment dans la mouise.

	— Tu sais que nous avons deux ans d’écart et que je suis l’aîné, que tu n’as que moi comme frère…

	Bingo !

	— Crache le morceau ! maugréé-je.

	— Sœurette, tu es la meilleure, s’enfonce-t-il.

	— Ethan, tu m’agaces. Si tu ne me dis pas ce que tu veux clairement, je raccroche.

	— D’accord. Tu as vu la vidéo ? Celle qu’ils ont faite au bar hier soir.

	— Figure-toi que si tu ne passais pas ta vie à m’interrompre, c’est ce que je serais en train de faire en ce moment même.

	— J’aurais pourtant cru qu’à cette heure-ci, un dimanche, tu serais tranquillement en train d’arpenter le Village avec Dark Vador à tes côtés.

	— Je t’entends ! rouspète Lila.

	— Je sais ! rétorque Ethan.

	Je soupire. Deux solutions. Un, je file mon portable à Lila et m’enfuis en courant. Deux, je les menace tous les deux. 

	— Ethan, n’oublie pas que tu as un service à me demander. Lila, tu as horreur de passer tes dimanches seule. Vous avez des commentaires où nous pouvons reprendre cette conversation entre gens civilisés ?

	Lila articule en silence : c’est sa faute, tout en pointant mon téléphone du bout de l’index.

	— D’accord, ronchonne mon frère. On peut boire un truc quelque part ? Je préférerais vraiment te demander ça de vive voix. 

	— Tu connais la petite librairie que j’adore, juste à côté il y a un nouveau café qui vient d’ouvrir.

	— Oui, je vois, confirme-t-il. Je te rejoins là-bas dans une demi-heure. Ça te laisse le temps de te débarrasser de Cruella.

	— Tu n’aurais pas dû insulter ma meilleure amie deux fois dans une seule conversation. Elle reste. Bisous, je t’aime.

	— Moi aussi je t’aime, même si je me demande si tu le mérites.

	— À plus…

	Je raccroche.

	— Pas la peine de me faire ce sourire désolé, ce n’est pas toi qui es immonde, juste ton frère.

	— Vous ne pourriez pas trouver un terrain d’entente.

	— Oh ! Mais nous l’avons… c’est toi.

	Je hausse les épaules, mal à l’aise. Elle me couve d’un regard empli de tendresse comme seule une sœur le ferait.

	— Allez, en route, mauvaise troupe, murmuré-je. Il nous attend dans une demi-heure.

	— J’avais compris. Et si on se matait cette vidéo sur le chemin, me propose-t-elle toute guillerette.

	— Bonne idée, découvrons le terrible secret d’Ethan.

	— Et surtout celui de Benjamin.

	À entendre son prénom, mon corps tout entier se crispe dans une anticipation presque douloureuse qui résonne jusqu’au plus intime de mon être. Je dois encore être victime des effluves d’alcool d’hier pour toujours penser à ce type.

	 

	∂∂∂

	 

	En attendant Ethan, j’ai non seulement eu le temps de rigoler avec Lila, de manger un muffin accompagné d’un délicieux cappuccino, mais j’ai également répondu aux messages de mon père. Une bonne dizaine.

	C’est rare qu’il m’assaille ainsi, et pour une fois, je n’étais pas le sujet de notre conversation. Surtout qu’il y a trois heures en moins à San Francisco donc s’il est onze heures moins le quart ici, c’est l’heure du petit déjeuner pour mes parents.

	Je veux bien que papa soit matinal… Cependant, il ne traîne pas sur YouTube aussi tôt. D’ailleurs connaît-il seulement cette plateforme ?

	Quand mon frère vient s’asseoir à côté de nous, il a sa tête des mauvais jours.

	Stupéfaite par sa mine maussade, Lila me jette un regard en coin.

	— Je vais aller me rechercher un café, quelqu’un en veut ? propose-t-elle.

	— Apporte-moi un autre cappuccino, rapporte un expresso à Ethan s’il te plaît.

	— D’accord, je prendrai aussi des trucs sucrés, je sens que certains ont besoin d’énergie.

	Lila se lève, puis s’éclipse avec discrétion.

	— Tu ne pouvais pas t’en débarrasser ?

	— Non. Lila est comme une sœur pour moi et tu le sais parfaitement. Je n’ai jamais compris pourquoi vous vous détestez, mais il n’est pas question que je sacrifie mon traditionnel dimanche avec elle parce que tu apparais ivre sur une vidéo. Au fait… papa est furieux.

	— Je suis au courant. Tu comptes aussi me faire la morale ? Parce que j’y ai déjà eu droit, en direct de la cuisine par Skype. Il a du mal à accepter que je sois remplaçant alors que j’étais titulaire à Frisco25.

	Je donne une tape sur le poignet de mon frère.

	— Quoi ?

	— Frisco ? Vraiment ? Tu es contrarié à ce point ? Et puis, pour papa… je ne comprends pas, c’est lui qui t’a demandé de me suivre, remarqué-je.

	— C’était avant que le conseil d’administration de la fac de San Francisco ne me fasse des ennuis. Il n’a toujours pas décoléré après avoir perdu son quarterback vedette.

	— Ce n’est pas une raison, tenté-je de le réconforter en posant ma main sur son avant-bras.

	— Papa n’y est pas allé avec le dos de la cuillère. Il veut me voir rejoindre les 49ers lors de la draft de l’année prochaine, rien que ça !

	— Et ?

	— Et… cela signifie prendre la place de Ben en tant que capitaine lors de la prochaine saison… sans compter des statistiques exceptionnelles, soupire Ethan.

	— Quel rapport avec la soirée d’hier ? l’interrogé-je, étonnée.

	— L’image. Je n’ai pas le droit de faire le moindre faux pas. D’après lui, apparaître avec des copains en train de fêter la victoire est un manque de professionnalisme flagrant.

	Je me lève, entoure les épaules d’Ethan de mes bras et le serre contre moi. Je faisais déjà ça quand nous étions petits et qu’il n’avait pas réussi un test sportif. Bien qu’il soit plus âgé, il n’a jamais refusé mes câlins.

	— Si je dérange, je vais à la table à côté, propose avec douceur Lila.

	Ethan se dégage lentement de mon étreinte, la détaille et répond de manière très surprenante :

	— Non, pas la peine. Merci pour le café et les donuts, Lila.

	— Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? demandé-je en capturant la mousse de mon cappuccino avec ma petite cuillère.

	— Tu as regardé la vidéo ?

	— Oui. D’ailleurs, je ne comprends pas ce qu’il y a de si terrible. Vous faisiez la fête, votre capitaine a bu un coup avec celui de NYU. Qu’après le ton soit monté un peu, je veux bien, mais c’est resté très bon enfant. Ses défis sont idiots, il n’y a qu’à abandonner, le monde ne s’arrêtera pas de tourner.

	Ethan me dévisage avec de grands yeux ronds.

	— Lila, vous n’avez pas tout regardé ?

	— Si, deux fois, même.

	— Millie ! s’exclame mon frère.

	Je hausse les épaules en soupirant, ce qui m’évite de lui avouer que je n’ai pas prêté attention à la vidéo. Enfin… ma concentration était absorbée dans une comparaison des plus intéressantes.

	Benjamin versus Isaac.

	Taille identique. Gris-vert contre bleu pour les yeux. Lèvres pleines ou fines. Attitude décontractée face à une posture rigide. Sourire triomphant ou rictus narquois.

	J’ai tout passé en revue pour conclure – plusieurs fois de suite –, Campbell est plus charismatique, plus beau, plus hot, plus drôle.

	Cependant, Isaac s’avère plus mystérieux. Il émane de lui une aura de danger… ou de mesquinerie, je n’arrive pas à me décider. C’est ce dernier détail qui me perturbe. À tel point que je n’ai pas réellement assimilé les enjeux de ce défi.

	— Ta sœur est incapable de comprendre les codes de l’honneur universitaire, continue Lila. Par contre, rassure-toi, elle sait très bien ce qu’est un quarterback, lui explique-t-elle. Elle les a super bien observés.

	Je donne un violent coup de coude à Lila afin de la faire taire.

	— C’est bon, Lila ! sifflé-je.

	— Quoi ? Les présidents de deux fraternités rivales au sein de différents établissements universitaires de renom s’affrontent et tu ne vois pas ce qu’il y a de si terrible ? Tu as tout de même remarqué qu’ils buvaient de la bière, soupire ma meilleure amie.

	— Et pas n’importe quelle bière, insiste mon frère. Sérieux, Emily. Ils ont parié toute une série de défis, dont le vainqueur…

	La tête penchée, Ethan se masse le front à deux mains.

	— Le vainqueur devra porter pendant une journée le T-shirt de l’équipe adverse, complète Lila. Sachant que les deux équipementiers sont concurrents, tu imagines les problèmes qu’aura le quarterback qui se balade avec une autre marque de vêtements sur le dos ?

	— En particulier s’il y a des photos diffusées sur le Net, continue mon frère. Ce qui ne manquera pas, tu peux en être sûre. S’il te plaît, Millie, prends deux minutes pour réfléchir et dis-moi que tu vas nous aider.

	Je soupire, empaume ma tasse, souffle dessus, puis en avale une gorgée. Bien sûr, en fille de coach et sœur de quarterback, il y a des choses que je sais. Je baigne dedans depuis toujours, comment pourrais-je ne pas connaître l’impact des sponsors sur le sport universitaire ?

	Les dizaines de millions de téléspectateurs lors des rencontres en prime time. Les joueurs starifiés avant même d’avoir vingt et un ans. Aux States, la démesure s’invite dans toutes les facs présentes au championnat. Le samedi, les stades des campus se remplissent de plus de cent mille fans prêts à tout pour soutenir leur équipe, en particulier à suivre la mode lancée par leur quarterback préféré. Derrière leurs écrans de télévision ou d’ordinateur, ils absorbent les annonces des commanditaires. De nombreuses entreprises sont parfaitement lucides sur le sujet, ce qui explique les investissements massifs26.

	Contrairement aux ligues nationales telles la NFL ou la NBA, chaque université est libre de choisir son équipementier. Ces derniers sont conscients de la puissance des réseaux sociaux et de la publicité gratuite induite par les joueurs. Ils se battraient presque pour habiller les équipes les plus prestigieuses du pays, comme Columbia dont le règlement est très strict. Surtout lorsqu’il s’agit de porter une autre marque que Nike.

	Les assurances, la téléphonie, les boissons et les banques sont celles qui investissent le plus. Comme la Anchor Liberty Ale27, le sponsor principal de NYU. Bière que le capitaine des Lions de Columbia a partagée avec son adversaire.

	J’imagine que les fans se sont emparés de cette vidéo. Ils seront furieux si leur joueur préféré porte le jersey de l’adversaire. Les paris clandestins doivent déjà aller bon train. Dès l’instant de la diffusion, je suppose que Nike a fait pression sur Columbia pour que Benjamin gagne ce pari coûte que coûte. De son côté, Anchor Liberty Ale doit se frotter les mains de la publicité acquise gratuitement. Par contre, Spencer Monks28 va démolir Campbell pour avoir fait une infidélité au sponsor de son équipe.

	Dans un murmure, je lance plus pour moi-même que pour mon frère ou Lila :

	— Ils n’ont qu’à abandonner…

	— Parce que tu penses qu’on va leur laisser le choix ! Les doyens sont déjà au courant ! Ça va être l’affaire de l’année ! s’exaspère Ethan.

	— J’entends très bien, pas la peine de crier. En quoi pourrais-je être utile ?

	— En fait, c’est maman qui a imaginé que ton aide serait la bienvenue. Quand elle a écouté le dernier défi, celui qui clôturera la série de compétitions, elle a immédiatement pensé à toi.

	Je croise les bras sur la poitrine et prends mon air buté. Je n’aime pas quand ma mère croit avoir des solutions me concernant, parce que la plupart du temps elle a des idées à la con.

	— Nous devons gagner, c’est sans appel. Nous n’avons pas d’autre choix, sinon Columbia pourrait perdre deux sponsors d’un coup et tout le monde en pâtirait. Plus de financement… plus d’équipe. Plus d’équipe… plus de match. Plus de match… bonjour les emmerdes ! Et comme au final, les deux capitaines s’affronteront dans un débat, ton aide serait précieuse.

	— Quel en sera le thème ? m’enquiers-je, curieuse de voir ce que ces deux crétins de quarterbacks ont pondu.

	— Le sujet est écrit sur une serviette en papier, gardée par le patron, il ne sera révélé qu’au dernier moment.

	— Et ces deux idiots ne sont pas capables de s’en souvenir ? s’étonne Lila.

	Heu… pourquoi tu penses plus à Ben qu’à Isaac à cet instant précis ?

	Je sens mes joues se colorer avec force.

	Ethan soulève un sourcil, il jette un coup d’œil interrogateur à Lila. Cette dernière lui répond avec une moue qui signifie : que veux-tu, elle l’a dans la peau.

	— En fait, ils ne le connaissent pas, continue Ethan, l’air contrarié. C’est le patron de The Craftsman qui l’a imaginé.

	— Passons, intervient Lila.

	— Maman suppose que tu pourrais nous écrire l’argumentaire final, en douce, reprend mon frère.

	— Fuck ! Ethan le saint incite sa petite sœur à tricher ! chuchote Lila comme si elle révélait le secret des codes d’accès au nucléaire.

	Frauder… pas question de trahir NYU, c’est ma fac !

	— Non ! s’insurge-t-il.

	Je les écoute tous les deux. Je ne comprends toujours pas quel est mon rôle dans tout ça.

	— Qu’est-ce que tu me demandes exactement dans ce cas-là ? l’interrogé-je.

	— De l’aide. Tout simplement. Emily ? Je me suis déplacé parce que je suis ton frère, mais Ben a besoin d’assistance. Ne me dis pas que tu préfères qu’ils arrivent avec tous les Delta Phi Kappa pour te supplier ?

	— Qu’ils viennent ! Je les attends, lancé-je plus pour défier mon frère qu’autre chose.








	Benjamin

	 

	Effaré, je regarde pour la douze millième fois cette vidéo de merde. Dès le premier visionnage, j’étais dégrisé. Comment ai-je pu embarquer les Delta Phi Kappa dans un merdier pareil ? Pire, Columbia tout entière ! Le doyen va être fou. L’équipementier me fera la peau si je déroge au contrat que la fac a signé. Mon frère va me tuer de l’engager dans un nouveau procès.

	Les Zeta Lambda Mu ne sont même pas une fraternité du campus. En clair, Isaac et moi avons ouvert une compétition directe entre deux des meilleures universités du pays. Entre Nike et Under Armour. J’ai trahi Spencer Monks au profit de Anchor Liberty Ale. Je suis dans une sacrée merde. Surtout si je pense que le brasseur qui nous sponsorise a aussi une place au conseil d’administration de l’université. Je n’évoquerai même pas les fans qui voudront ma peau si je porte un jersey de NYU. Les conséquences pour nous sont bien pires que pour l’équipe d’Isaac.

	Tout ça parce que nous sommes dans le top 3 et moi le quarterback chéri de l’Amérique. Tout ça parce que j’appartiens à l’une des facs les plus renommées du monde. Une école qui fait tout pour tirer ses élèves vers le haut dans l’excellence et la discrétion.

	Garrett Edwards, mon autre pote, m’attend, le dos contre le chambranle, les bras croisés sur le buste, un pied posé sur le mur. Lui et moi nous connaissons depuis toujours. Comme Isaac, il évolue dans les cercles de la jet-set new-yorkaise depuis l’enfance. Nous nous sommes perdus de vue un moment, puis nous avons renoué contact lors de mon entrée à la fac. Actuellement point guard29 de l’équipe de basket des Lions de Columbia30, je suis heureux de le compter parmi mes proches.

	— Arrête de fixer cet écran et trouve une solution, râle-t-il. Apparemment, courir et soulever de la fonte ne t’a pas suffi. Le sermon du coach non plus.

	Je passe ma main dans mes cheveux.

	— Ethan n’a pas réussi à convaincre sa sœur. Je t’avoue ne plus avoir d’idée.

	— Isaac est une enflure, tu le sais, je le sais, on le sait depuis le jardin d’enfants. Putain, ne me dis pas qu’il va encore s’en sortir comme une fleur. Tu réalises qu’il t’a piégé parce que tu étais complètement bourré.

	Piégé ?

	— Vide ton sac ! le pressé-je.

	— OK. Tu étais visiblement totalement laminé, tu as parié… Jusque-là pourquoi pas ? Mais, en regardant de plus près, explique-moi pourquoi il a insisté pour que seuls les « conjoints officiels » (je n’y crois pas, il mime les guillemets) puissent apporter leur aide. Sachant qu’il s’est remis en couple avec une cheerleader qui participe à son club de débat ainsi qu’à plusieurs actions communautaires et que tu es…

	— Célibataire, ronchonné-je, comprenant son raisonnement.

	— Deuxième super clause, tout se joue sur un débat. Et qui est président du meilleur club dans cette catégorie de l’État et peut-être même du pays ?

	— Harvard arrive premier…, sifflé-je pour ne pas admettre que je me suis fait avoir comme un bleu.

	— Qui ? insiste-t-il.

	— Isaac.

	— Yep. Donc, j’en déduis, connaissant cette ordure, que tu es tombé dans un piège. Du moins, il a profité de l’occasion. Pour rester fair-play, j’omettrai le coup de la bière qu’il t’a offerte ou encore le maillot qui est également son idée. Si je ne crois pas qu’il avait prémédité le truc, je suis certain qu’il était parfaitement conscient de te nuire, car lui n’a pas été pénalisé, que je sache. Tu penses ! Son sponsor principal, Anchor Liberty Ale, est super fier de lui.

	Je soupire. Résultat, j’ai trois matches de suspension pour mauvaise conduite, car j’étais fin saoul. L’entraîneur n’a pas consulté le comité, n’a pas suivi le règlement, il a appliqué sa loi. Il sait que je n’irai pas porter plainte pour abus de pouvoir, il me connaît trop bien. J’ai conscience de ne plus mériter d’être capitaine, tout simplement parce que j’ai merdé. Qu’il soit sévère ne change en rien mes actions.

	Le comité d’éthique examine mon cas pour voir si ce pari ne va pas contre la politique de l’établissement. Tandis que les doyens des deux universités sont secrètement ravis de faire le buzz, si j’en crois le message téléphonique de celui de Columbia.

	Mon père et Granpa m’ont félicité d’avoir tenu tête à l’autre gland. Ils m’incitent fortement à gagner pour lui donner enfin la leçon qu’il mérite.

	— Qu’est-ce que j’ai bien pu lui faire ?

	— Tu es meilleur que lui dans tous les domaines. Il a toujours été second… en trichant. Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Tu es l’enfant chéri de New York, pas lui. Aussi dur qu’il essaye, il échoue.

	Je jette un coup d’œil aux tabloïds qui s’étalent sur ma table de travail. Les unes sont unanimes, New York connaîtra bientôt le nom de son nouveau « roi ». Je balance ces torchons par terre d’un geste rageur.

	Garrett les ramasse avant de les mettre à la poubelle, et de revenir vers moi l’air soucieux.

	C’est le moment que choisit Ethan pour passer la tête par l’embrasure et demander :

	— Je dérange ?

	— Non, fais comme chez toi, répond Edwards.

	Ethan s’invite sur mon lit où il prend place tandis qu’assis en face de lui sur ma chaise de bureau, je me questionne afin de savoir à quel point il vivrait mal le fait que j’ai embrassé sa sœur.

	Soudain, une idée un peu dingue traverse mon esprit.

	— Garrett, tu as bien dit que les petites amies officielles pouvaient nous aider ?

	— Hum hum.

	— Et si… Admettons que je sois sorti avec une fille, avant de me rendre dans ce maudit bar, pourrait-elle être considérée comme ma copine ? le questionné-je juste pour le principe.

	— Je suppose, réplique Edwards.

	— Absolument, riposte Dixon.

	Mon estomac se noue. J’ai l’impression d’avoir fait un enfant dans le dos à mon pote. Je passe une fois de plus ma main dans mes cheveux.

	— On est d’accord que le plus gros obstacle entre les Delta Phi Kappa et la victoire, c’est ce foutu argumentaire. Parce que pour les autres conneries, on est plutôt bons.

	Tous les deux opinent du chef dans un geste synchronisé.

	— OK. Ethan, à quel point serais-tu contrarié si j’étais sorti avec Emily ?

	Son poing rencontre ma mâchoire. À peine ai-je eu le temps de protéger mon visage que je me retrouve déjà au sol, mon meilleur pote me chevauchant et m’accablant de coups. Je le laisse faire un moment – histoire que nous soyons quittes –, puis à l’aide d’une clef de bras accompagnée d’un mouvement de hanches, je me dégage.

	— Garrett, grogné-je.

	Mon ami d’enfance maîtrise Ethan pendant que je reprends mon souffle.

	— Tu as quoi ?! hurle ce dernier. Si tu as touché Emily…

	J’attrape un T-shirt qui traîne et essuie le sang sur mon visage. À présent, la moitié de Delta Phi Kappa est dans le couloir.

	— Ethan, tu te calmes, ordonné-je d’une voix posée.

	Toujours les poings serrés, il recule pour prendre appui sur mon bureau.

	Debout, je ravale ma salive avant de me lancer.

	— Elle est arrivée dans les vestiaires alors que je sortais de ma douche. J’ai cru que c’était…

	— Ma sœur ? braille Ethan. Tu as pris ma sœur pour une fan ! Sérieux, elle n’a rien à voir avec ces pétasses.

	Je hausse les épaules.

	— La nuit, tous les chats sont gris, déclare Edwards.

	Stupéfait, Ethan et moi, nous nous tournons dans un même mouvement.

	— Quoi, la présence d’une fille dans les vestiaires, c’est suspicieux, complète-t-il.

	— Exactement. D’ailleurs, c’est uniquement pour ça que je l’ai embrassée. Je croyais lui faire plaisir.

	Le corps d’Ethan se tend. Vigilant, Edwards resserre son emprise.

	— Du calme, souffle-t-il. Ben ne peut pas être le premier mec à rouler un patin à ta frangine. Pose plutôt la bonne question : était-elle consentante ? Ou mieux, est-ce que Ben forcerait une meuf ?

	— Ethan, elle m’a rendu mon baiser, j’ai une preuve.

	Je sors mon téléphone, fouille dans mes messages et prie pour que le cliché ne soit pas trop trouble. Lorsque la photo apparaît sur mon écran, je me surprends à ne pas nous reconnaître. On dirait un de ces petits couples parfaits d’Instagram. La prise est légèrement floutée, ce qui lui donne un côté romantique. Nous fermons tous les deux les yeux, nos corps enlacés comme s’ils ne faisaient qu’un.

	Je braque l’appareil vers mes potes.

	Garrett lâche Ethan tandis que ce dernier entrouvre la bouche tout en saisissant mon téléphone. Il examine le cliché un bon moment. Le silence s’étend ; la tension monte d’un cran. Quand il me rend mon portable, mon meilleur ami murmure :

	— Quelle est ton idée à la con ?

	Edwards se tourne vers la porte.

	— Le spectacle est terminé, notre président a une copine, pas de quoi en faire tout un plat.

	Il referme le battant, puis me signifie que je peux continuer loin des oreilles indiscrètes.

	Je baisse d’un ton et chuchote presque :

	— J’officialise avec ta sœur pour la galerie.

	— Je ne comprends pas, maugrée Ethan.

	— Je sors avec Emily pour de faux. Comme ça, elle peut nous aider pour le débat. 

	— Elle ne voudra pas tricher.

	— Peut-être, mais nous désirons tous quelque chose. Que souhaite Emily ?

	Un son proche du rire s’évade de la bouche de mon pote.

	— Isaac… Pour mon plus grand désespoir, elle a un crush pour ce con.

	Je me laisse tomber sur mon lit les bras écartés.

	— Et si on ne lui demandait pas son avis ? suggère Garrett.

	Avant même qu’Ethan ait pu protester, je m’assieds d’un bond.

	— Pas question, je vais trouver une solution pour la convaincre.

	— À condition que tes mains et ta queue restent dans ton pantalon. Pas de baiser… Rien entre ma sœur et toi, compris ? Parce que, la prochaine fois que tu la touches…, me menace-t-il.

	Je lève les bras en signe de reddition.

	— Compris, mais pas promis.

	 

	∂∂∂

	 

	La nuit n’a pas été bonne. La journée non plus. Et faire le pied de grue devant l’un des amphis de NYU – celui qui accueille le cours d’éthique – ne m’aide pas à me sentir mieux. Pourtant, au moment où les portes s’ouvrent, je suis à mille pour cent concentré sur la visualisation de ma cible. L’adrénaline coule dans mes veines exactement comme quand je lance pour un touchdown31.

	Il ne reste presque plus personne dans la salle de classe lorsque trois filles se décident à en sortir. Celle du milieu, c’est la mienne. Toujours blonds, ses cheveux sont retenus sur le dessus de sa tête dans un bun32 négligé. Quelques mèches glissent le long de son cou et s’égarent sur sa nuque. Sa peau tannée par le soleil détonne à New York. On réalise immédiatement qu’elle n’est pas d’ici.

	Dans son grand sweat noir arborant le logo des Bruins, elle semble encore plus fluette qu’elle ne l’est. Petite, menue, elle pourrait paraître fragile à qui ne verrait pas son dos bien droit et son port de tête régalien. Son pantalon de yoga de la même couleur que son haut moule ses jambes aussi fines que musclées. Pas de doute, la fille qui avance vers moi en sautillant est une sportive. Ses lèvres roses que je sais douces se pincent tant elle a l’air absorbée dans sa lecture.

	Tu la kiffes… beaucoup trop !

	Ses amies et elle sont perdues dans la contemplation de leur feuille d’examen et ne s’aperçoivent pas de ma présence.

	Emily sourit et babille :

	— Non, je t’assure, je ne comprends pas plus que toi.

	— Résultat, tu as encore eu un A+, soupire celle à sa droite, en regardant sur la copie d’Emily.

	— Dit la fille qui a obtenu un A–, rigole la troisième.

	Quand elles lèvent leur tête afin de m’éviter, le silence s’impose sur leurs lèvres.

	— Salut, soufflé-je.

	Leurs yeux s’arrondissent.

	La brunette au A– est la première à réagir.

	— Salut, on peut t’aider ?

	— Pas vraiment. Je viens chercher ma copine qui, de toute évidence, m’a oublié.

	Son amie se tourne d’un bond vers celle qui a des mèches châtains.

	— Amy ? Tu traînes avec le quarterback de Columbia ? s’étonne-t-elle.

	— Pas dans mon souvenir, précise son interlocutrice, mais s’il faut se sacrifier…

	Emily vire écarlate. Elle serre les poings, redresse le menton et me fusille d’un œil assassin.

	— Benjamin Campbell, ce n’est pas drôle. Tu sais très bien que nous ne sortons pas ensemble, persifle la sœur d’Ethan sans hésitation.

	Ses deux amies se figent. Elles se vident de leur couleur avant d’exploser dans un malström de questions.

	Je porte mon pouce et mon index à ma bouche et siffle. La quiétude réintègre le couloir.

	— Alors, pour ta culture générale : on est ensemble, tu as juste du mal à l’accepter.

	— Écoute, Campbell, grogne la brunette, je ne te connais pas, mais je sais que si Emily assure que vous ne sortez pas ensemble, vous ne sortez pas ensemble.

	— Non, mais genre… « Emily Dixon » et « Benjamin Campbell » dans la même phrase, autant dire que Voldemort est le gentil dans l’histoire.

	Je soulève un sourcil ; Emily pivote.

	— Et… pour… pourquoi ? demande-t-elle, outrée.

	— Sérieux, Emily, reprend sa copine. Enfin, comment… tu as tellement de mal à discuter, rien qu’avec nous.

	— Pourtant, c’est elle qui m’a séduit, précisé-je. Et maintenant, elle me tient sous le charme de ses baisers.

	Les deux étudiantes pouffent.

	Emily se retourne vers moi. Sa démarche volontaire m’annonce qu’elle est en colère, très en colère. Elle attrape l’anse de sa besace, s’apprête à me frapper. J’anticipe, la prends dans mes bras et l’embrasse sur le front.

	— Arrête de faire la tête parce que j’ai trop bu hier soir. Je suis désolé de ne pas t’avoir reconduite.

	J’accompagne mes excuses d’un regard de gamin qui en général séduit toutes les filles.

	Les paumes à plat sur mes épaules, elle me repousse. Je choisis de reculer, curieux de voir ce qu’elle va dire ou faire. Et surtout, je désire plus que tout observer la couleur de sa fureur.








	5- Photos à gogo

	 

	Emily

	 

	Mon index s’abat avec violence sur son sternum avant que le premier mot ait franchi la barrière de mes lèvres. Je suis hors de moi. Littéralement. Ma timidité observe cette fille incroyablement sûre d’elle criant sur l’un des quarterbacks les plus en vue de la NCAA33 et de l’Ivy league.

	— Je ne t’ai pas séduite ! C’est toi qui as commencé en me prenant pour une groupie. Qui a embrassé l’autre le premier ? Qui ?

	Il pose ses paumes croisées sur son cœur, affiche le regard d’un bébé labrador qui vient de faire une bêtise et confesse :

	— Je n’ai pas pu te résister.

	Sur le point de lui rappeler qu’il ne s’agissait que d’un malentendu, je suis coupée dans mon élan par Grace, une des filles de mon groupe d’étude.

	— J’y crois pas ! Tu sors avec Benjamin Jeremiah Campbell ! Oh ! Mon Dieu ! Ayez pitié de moi, faites que j’avale ma jalousie.

	Toujours dans un état de transe, j’assène à mon binôme un regard noir.

	— Grace, on se concentre !

	Choquée, Amy, mon amie depuis que je suis arrivée, gémit :

	— Emily, ne hurle pas… tu me fous la trouille. C’est très dérangeant de constater que tu possèdes plusieurs personnalités.

	— C’est ce qui fait d’elle une tigresse au lit. Parfois, j’ai peur qu’on l’entende gémir son plaisir jusque dans le New Jersey, croit bon d’ajouter Ben.

	Je vais le tuer. Dès que nous sommes seuls, je l’égorge après l’avoir épilé et émasculé. J’entrouvre la bouche pour lui transmettre le fond de ma pensée. Puis, je prends deux secondes pour réfléchir. En fait, mon attitude est totalement différente lorsque je suis face à lui. Contrairement à quand je suis en présence d’Isaac, je n’essaye pas de correspondre au cliché de l’étudiante super cool. Je ne tente pas, non plus, de l’impressionner. Je reste juste moi-même.

	— De ce côté-là, ne t’inquiète pas, on te croit, la moitié du bâtiment connaît désormais le son de sa voix, ironise Grace.

	Tout le monde rit à sa plaisanterie. Et soudain, je réalise avec stupeur : Benjamin est un catalyseur. Il réveille une part de moi que je pensais morte après l’incident qui m’a rendue timide.

	Les rumeurs… Le cyberharcèlement… Les six mois à ne pas sortir de ma chambre.

	Je frissonne. Les images de ces moments particulièrement douloureux envahissent trop vite mon cerveau et me replongent dans un état de transe négative. Aujourd’hui, la paume chaude de Benjamin qui emprisonne ma main me ramène en un clin d’œil à la réalité.

	— Ceux qui la croyaient muette vont être très déçus, souligne Amy avec sarcasme.

	Nos doigts s’entrelacent ; mon stress disparaît. Une pression appuyée de son pouce ; j’ai la sensation d’être soutenue, comprise.

	Grâce à son attitude, Benjamin me permet de me souvenir que je n’ai pas toujours été malade. Réservée, certainement. Et pour cause…

	En effet, alors que j’avais quatre ans, mes parents m’ont perdue – littéralement –, ce qui les a rendus super protecteurs avec moi. En particulier mon père, qui ne me lâchait jamais. Il ne m’autorisait ni à aller jouer chez des copines ni à aller au centre commercial. Je devais toujours être accompagnée.

	Au final, j’ai pris l’habitude de rester en retrait, de ne pas participer. À quoi bon puisque je n’avais le droit de rien faire ? Alors j’ai étudié. Les livres sont devenus mes amis, l’écriture une façon de m’exprimer, les argumentaires le moyen pour obtenir satisfaction. Prête à en découdre, je fixe mes copines.

	— Hé ! Oh ! Je suis là, merci de ne pas parler de moi à la troisième personne comme si je n’existais pas. Vous deux, vous n’êtes pas censées être de mon côté ? leur demandé-je, sans hésiter, la main de Benjamin me communiquant sa force.

	— Nous le sommes, m’assure Grace avec un grand sourire. C’est pour cela que nous sommes absolument, divinement, éperdument ravies pour toi.

	— D’ailleurs, nous allons te confier à ton nouveau petit copain. Tu nous raconteras tout plus tard… surtout les détails, complète Amy en s’avançant dans le couloir, accompagnée de mon binôme.

	Toutes les deux s’enfuient en riant et me laissent seule avec Ben. Elles m’abandonnent sans le moindre remords. Après tout, ni elles ni moi ne le connaissons vraiment. Venir me chercher après les cours et fanfaronner qu’il est mon copain auprès de mes amies n’est fondamentalement pas le comportement habituel du quarterback de Columbia.

	À moins, bien sûr, qu’il n’ait quelque chose à y gagner. Bizarrement, maintenant que je réfléchis à ses motivations, je perds en assurance. Quand je réalise que je suis seule avec lui, la panique s’empare de moi.

	Stop… Il n’est pas John Dawn.

	— Je ne triche… tricherai pas pour tes coéquipiers et toi, soufflé-je.

	— Pardon ?

	Sans lâcher la mienne, il porte à nouveau une main à son cœur, prend cette fois un air outré et déclame.

	— Je suis scandalisé de ce que ma copine, que dis-je, mon âme sœur possède de telles pensées à mon encontre.

	Il a du mal à terminer sa tirade sans que son hilarité n’explose. De mon côté, je me mords les joues pour ne pas rire devant cet athlète adulé des foules faisant le pitre.

	Il a un don pour te mettre à l’aise !

	— Ne me prends pas pour une idiote.

	— Oups… finie la timidité. Tu es en colère ? me questionne-t-il à nouveau sérieux.

	Je secoue la tête de droite à gauche.

	— OK. On est sortis ensemble, c’est un fait. Tu m’as fait visiter ta bouche, tu te souviens. Ta langue, ma langue, nos salives qui se mélangent et tout et tout…

	Je lève les yeux au ciel. Il ne prend vraiment rien au sérieux.

	— Je ne te dessine pas le résultat, tu y étais, continue-t-il. Par conséquent, et après avoir obtenu l’autorisation de ton frère, je suis venu pour officialiser notre relation.

	Au secours… que quelqu’un appelle l’asile !

	Je délire. Impossible qu’il ait tout avoué à Ethan. Comme s’il lisait mes pensées, Ben tourne son visage vers le néon.

	— Il m’a touché principalement ici et là, me montre-t-il en désignant son arcade ainsi que son menton. J’ai des contusions sur tout le torse, si tu veux soigner mes bobos.

	— Laisse-moi voir.

	Je lève la main sans m’en rendre vraiment compte. Puis du bout des doigts, je souligne sa pommette. La pulpe de mes phalanges hésite avant d’effleurer le chaume de sa barbe de trois jours. La fossette sur son menton paraît gonflée.

	Il se racle la gorge, interrompant cet instant hors du temps.

	— Tu es aveugle en plus d’être timide ? me demande-t-il en reculant d’un pas.

	Il lâche ma main ; je sursaute.

	— Quoi ? Non !

	— Alors pourquoi regardes-tu avec les doigts ?

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	Je frotte machinalement mes paumes contre mes bras comme pour dissiper l’électricité emmagasinée alors que je le touchais.

	— Tu me dis : laisse-moi voir… et là, tu poses ta main sur ma joue.

	Je secoue la tête, replace la sangle de mon sac sur mon épaule, puis le contourne.

	— Considère que c’était pour te dire adieu. Si nous avons été ensemble, comme tu le prétends, persuade-toi que nous venons de rompre.

	Un coup d’œil à ma montre m’indique qu’il est presque onze heures. Si je ne me dépêche pas, je vais être en retard pour le cours de Practon. J’accélère avant de me mettre à courir.

	Dans le fond du couloir, j’entends Ben brailler :

	— Tu m’abandonnes, comme ça ? J’ai le cœur brisé par ta faute.

	 

	∂∂∂

	 

	Je savoure le fait d’être enfin seule comme d’autres mangent une glace en plein été. Avec lenteur. Avec langueur. Avec douceur. Les yeux mi-clos, je porte la tasse contenant un latte macchiato avec un supplément caramel à mes lèvres. Me délectant de l’arôme sucré, je bois le nectar de caféine à petites gorgées.

	— Salut, gorgeous34.

	Je tousse, m’étouffe, recrache une bonne partie de mon breuvage sur la table. Je connais cette voix grave, la seule à faire naître des papillons au creux de mes reins.

	— Hum… quelqu’un n’a pas appris à avaler. Ne t’inquiète pas, on fera des travaux pratiques.

	Ce type est impossible !

	— Idiot ! lancé-je.

	Tandis que j’éponge à l’aide de serviettes en papier le désastre qui s’étale devant moi, je sens les regards se fixer sur nous. Indubitablement, je rougis. La nécessité d’un miroir… inutile, je vis avec moi-même depuis trop longtemps.

	— Je confesse, continue-t-il tout en m’aidant à essuyer, que nous ne sommes pas partis du bon pied toi et moi. Tu as raison, nous avons besoin de toi.

	Maintenant que la table est propre, il dépose à côté de ma tasse une assiette contenant un muffin à la citrouille, l’un de mes préférés en cette saison.

	— Je suis prêt à te verser un pot-de-vin en nature, tous les jours si besoin, annonce-t-il en me faisant un clin d’œil.

	Je repousse le plat vers lui.

	— Je ne suis pas à vendre. Ethan a eu tort de te faire croire que tu pourrais m’acheter avec un simple gâteau.

	— Combien ? Combien veux-tu pour accepter d’être ma fausse petite amie le temps du pari ? murmure-t-il.

	Impossible de l’invectiver, il a posé sa main sur ma bouche.

	— Pas question que tu te mettes à hurler. Je n’ai pas envie que tout New York soit au courant de notre arrangement.

	Je secoue la tête avec violence, me dégage et rétorque :

	— Ça tombe bien parce que nous n’avons aucun deal qui tienne.

	— Qu’est-ce que tu veux ? Et ne me réponds pas comme ton frère.

	Je lève les yeux au ciel, n’osant pas imaginer ce qu’Ethan a bien pu répliquer. Sûrement un truc du genre : parler devant deux mille personnes sans rougir. Pourtant, la mine contrariée de Ben me laisse penser qu’il s’agit d’autre chose.

	— Que t’a-t-il dit ? demandé-je, poussée par la curiosité.

	— Il prétend que tu fantasmes sur Isaac Falton.

	Zut ! Ethan me connaît beaucoup trop bien. Il parle aussi beaucoup trop !

	La coloration de mes joues répond pour moi.

	— Merde ! Je n’aurais jamais cru qu’il avait raison. Si j’avais su ! Sors avec moi et c’est le succès assuré avec Falton.

	Un gloussement idiot retentit dans ma gorge. En fait, je me sens tellement à l’aise avec lui qu’Isaac est relégué au second plan à cet instant précis. Cependant, j’ai trop souffert lors de mes deux premières relations pour le détromper.

	— Tu ne doutes jamais. J’hésite entre me sentir insultée, et me demander si tu es réellement stupide ou tellement imbu de toi-même que tu n’arrives pas à conceptualiser l’aberration qui réside dans ta phrase.

	— OK, gorgeous. Est-ce que je conteste ta capacité à rédiger un bon argumentaire ? Non. Alors, ravale tes sarcasmes quand il s’agit de mecs, je suis mieux placé que toi pour savoir ce qu’ils ressentent. En particulier Isaac. On se côtoie depuis le bac à sable, lui et moi. Je peux t’assurer que s’il y a un truc qui le fait tripper, c’est bien la chasse.

	Ils se connaissent, mais pourquoi personne ne me l’a dit plus tôt ?

	— Pardon ? m’étonné-je.

	— Si tu es avec moi, tu réveilleras immédiatement l’intérêt de Falton. Après, évidemment, c’est à tes risques et périls, parce que ce type est un connard, chuchote-t-il, en faisant bien attention à ce que personne ne nous entende.

	— Parce que toi, non ? Je te rassure, ta réputation de queutard de luxe dépasse les murs de Columbia.

	Il éclate de rire, partage le muffin et m’en tend un morceau avant de goûter mon café.

	Je saisis le bout de gâteau, le mange, puis à mon tour avale une gorgée sucrée. Le plus bizarre est que cet échange me semble des plus naturels. Quelqu’un vient de boire dans ma tasse et je ne suis même pas dégoûtée.

	— « Queutard de luxe »… tu m’expliques ? s’enquiert-il.

	— Il paraît que tu… tu couches seulement avec des femmes qui ont de l’argent.

	C’est drôle, lui parler de ses relations multiples, variées et riches me met mal à l’aise, comme si je préférais ne rien en savoir.

	— Pas faux, me sourit-il narquois.

	— Ha ! Tu vois, d’où le queutard de luxe.

	— Demande-moi pourquoi.

	— Hein ?

	— Vas-y ! s’impatiente-t-il. Demande-moi pourquoi je ne baise que des filles à papa de l’Upper East Side.

	— Pour… Pourquoi ?

	— Parce qu’elles ne risquent pas de me mentir, de prétendre qu’elles m’apprécient alors qu’en fait elles n’en ont qu’après mon fric, le nom de ma famille ou la gloire du foot. Cerise sur le gâteau… elles fuient les paparazzis autant que moi.

	— Oh ?

	— Oui, « oh », comme tu dis ! Et Big Ben possède une certaine sensibilité lui aussi. 

	— Big Ben ?

	Il baisse le regard vers son entrejambe, puis lève rapidement ses sourcils de manière équivoque.

	Je ne peux me retenir d’éclater de rire. Ce type est irrémédiablement un grand malade.

	— Tu as… Tu as donné un nom à ton pénis ?

	— Chut ! Ne l’appelle pas comme ça, c’est commun. Lui, il est hors compétition… tu vois, le genre droit et puissant.

	Cette fois, j’en pleure. Je ne m’étais pas marrée ainsi depuis longtemps, trop longtemps. Je bascule la tête vers l’arrière, tente de reprendre mon souffle. Dans le brouillard de mon hilarité, j’observe Ben jouant avec son téléphone en attendant que je sois à nouveau concentrée sur notre discussion. J’essuie une larme au coin de mon œil, inspire et le regarde toujours, un grand sourire aux lèvres.

	— Maintenant que tu sais que je suis bien équipé, tu vas enfin te décider et sortir avec moi, me demande-t-il un demi-ton en dessous d’une conversation normale. Bon, même si techniquement, ton frère m’a interdit de te toucher ou de t’embrasser, rajoute-t-il en soupirant.

	— Je reste sur mon non, affirmé-je d’une voix claire. Non merci, je n’ai pas envie d’être socialement associée avec toi.

	— Em, tu vas le regretter. Nous aurions pu avoir un accord à l’amiable, mais tu vas m’obliger à sortir mon va-tout.

	Em… c’est quoi ce surnom.

	Je laisse échapper une longue respiration bruyante afin de lui montrer à quel point il me fatigue, puis le défie :

	— Je t’en prie, fais-toi plaisir.


Benjamin

	 

	Cette fille s’entête sans raison. Qu’est-ce que ça veut dire : « …pas envie d’être socialement associée avec toi » ? Tout le monde souhaite être vu en ma présence. Je booste les réseaux des autres comme personne.

	Plus elle s’obstine, plus je me vexe. Et un sportif blessé dans sa dignité, ça persévère. Il semblerait qu’elle ne réalise pas vraiment que je suis un athlète de haut niveau. Que pour obtenir ce résultat tant dans le domaine scolaire que dans celui du football américain, cela nécessite une sacrée dose d’endurance.

	Alors, le refus d’une étudiante, mijaurée, de première année, ne devrait pas m’arrêter. En fait, je suis certain que nous arriverions à gagner ce foutu débat sans elle. Cependant, maintenant j’en fais une question de principe.

	Emily Dixon prétendra être ta copine et nous aidera à remporter ce pari. Qu’elle le veuille ou pas.

	Tandis que j’entre dans le petit immeuble de brique qui appartient aux Delta Phi Kappa, j’entends quelqu’un me héler :

	— Benji, attends-moi.

	Benji ? Une seule personne ose me donner ce diminutif réservé à ma famille. Il ne l’a pas utilisé depuis qu’il est arrivé à New York, il y a quelques semaines.

	Ethan Dixon est et demeure mon meilleur ami, qu’il ait tenté de me foutre une raclée parce que j’ai embrassé sa sœur ne compte pas.

	Depuis notre rencontre, l’éloignement n’a pas vraiment nui à notre connivence et les jeux vidéo en ligne nous permettent toujours de rester connectés.

	Je patiente tranquillement en lui tenant le battant alors qu’il court pour monter les marches du perron.

	— Alors ? me demande-t-il anxieux.

	Nous laissons derrière nous le rez-de-chaussée où se situent la cuisine et les parties communes pour grimper directement au deuxième et dernier étage, là où se trouve sa piaule.

	— Ta sœur est plus têtue qu’une mule.

	— Là, tu enfonces une porte ouverte, renâcle-t-il en entrant dans sa chambre.

	— Pourquoi tu ne m’as pas parlé davantage d’elle ? À l’heure actuelle, je galérerais moins pour qu’elle adhère à notre idée.

	— Tu pensais qu’elle fléchirait facilement ?

	— Oh, mais elle va céder, crois-moi. J’ai juste besoin que tu vérifies qu’elle se rend bien à son club de débat aujourd’hui en début de soirée.

	— Tu sais qu’elle a du mal à se faire des amis. Les seuls qu’elle possède appartiennent à son groupe d’étude ou à ce club. En plus… elle a assez morflé comme ça. Tu ne comptes pas lui foutre la honte ?

	— Non, bien sûr que non. Disons que je vais lui démontrer les bénéfices d’être vue en public avec moi. En particulier, la réaction d’Isaac quand il apprendra qu’elle est ma copine.

	— Tu crois qu’il va essayer de te la piquer ? s’étonne Ethan.

	— Tu ne te souviens pas de ma dernière année de lycée ?

	À l’époque, ce n’est pas une fille qu’Isaac a sortie de mon lit, mais deux. Persuadé de me rendre malheureux, de me faire du tort ou une merde du genre, il était très fier de lui. Seulement, ce qu’il n’a jamais su, c’est qu’en fait je ne voulais plus d’elles. Il m’a suffi d’être odieux une ou deux fois, de dire que rien ne serait pire que de les voir se venger dans les bras de mon ennemi personnel et le tour était joué. Plus de fille accrochée à mes basques. Plus d’Isaac en travers de ma route.

	— Emily n’est pas l’une de ces pétasses, grogne Ethan.

	— Je le sais. Par contre, elle pense qu’Isaac est un saint. Autant lui démontrer par la même occasion qu’elle a tort.

	Il se frotte l’arrière de la tête, réfléchit un instant, puis me lance avant de sortir.

	— Vingt heures trente… Tu la trouveras là-bas environ un quart d’heure avant. Mais tu ne déconnes pas ! Pas question que tu plaisantes avec Millie, c’est super important qu’elle se fasse des amis.

	— Compris, merci, mec. On se voit à l’entraînement tout à l’heure.

	— Yep. Tu vas en chier, le coach ne va pas te louper. Et tu ne tentes rien physiquement avec ma sœur. C’est ma sœur, vois-la comme un produit toxique pour toutes les parties de ton corps.

	C’est bon ! Pas touche ! Même si ça te démange de l’embrasser à nouveau.

	— Tu es lourd avec ça ! Pense plutôt que tu vas pouvoir dire à ton père que tu es titulaire.

	Voilà une des raisons qui font que je ne discuterai pas de la sévérité de la punition du coach. Elle sert mon meilleur pote. Pour lui, le football est primordial. Sa famille le harcèle presque depuis qu’il est né.

	Seuls lui et moi savons qu’il n’a pas réellement suivi sa sœur sur l’ordre de son père. Que son entêtement à contrer son ancienne fac était motivé par autre chose. Partir de USF en fin de deuxième année lui a surtout permis de se libérer de la pression paternelle.

	— Tant que tu y es, prétends que tu l’as fait exprès ! explose-t-il de rire. T’inquiète, j’ai trois matches pour prendre ta place, je ne compte pas gâcher une occasion pareille… Benji.

	Je lui donne une grande claque dans le dos avant de me diriger vers la sortie. J’ai une préparation physique et un rendez-vous à planifier. Pas question de laisser le moindre détail de côté.

	 

	∂∂∂

	 

	L’entraînement a bien failli me tuer, rhétoriquement évidemment. Le coach n’y est pas allé de main morte pour nous faire comprendre que se biturer pendant le championnat n’est pas une option raisonnable.

	Message reçu !

	Maintenant, perclus de courbatures – je n’ose pas imaginer demain –, je me dépêche de traverser Washington Square en direction de Broadway. Je laisse Washington Park Arch sur ma gauche après avoir jeté un coup d’œil aux illuminations de la Cinquième Avenue qui commence juste après le monument commémoratif.

	De nombreux étudiants traînent par ici, les locaux de NYU se trouvant non loin du parc. Encore quelques enjambées, j’arrive au bâtiment de littérature anglaise où le club de débatteurs a ses quartiers.

	Elle est là, devant moi. Un mug de café en carton entre les mains, elle patiente non loin de l’entrée. Une de ses mèches tombe quand elle se penche pour souffler les volutes de fumée qui émanent du liquide.

	Merde ! Tu la kiffes un peu plus à chaque fois que tu la vois !

	Une fois de plus, elle porte un pantalon de yoga. En coton gris clair, il moule ses jambes fuselées à la perfection. Son sweat à capuche est noir. Cependant, c’est sa casquette qui est à l’effigie des Bruins. Ses baskets blanches aux pieds, elle sautille très légèrement pour se réchauffer.

	Tu fais plus que la kiffer. Elle te plaît carrément.

	Je contourne un passant, histoire qu’elle ne me voie pas arriver, puis longe le mur pour enfin la rejoindre. Je lui ôte le gobelet des mains avant de me pencher pour l’embrasser sur la tempe.

	— Salut, gorgeous.

	Elle sursaute, pivote et brandit un objet face à moi.

	— Tu es vraiment con ! J’aurais pu te blesser.

	— OK, ce n’est pas l’accueil que j’attendais.

	Elle baisse son bras. Une fois sa bombe lacrymogène rangée dans son sac, elle soupire lourdement avant de me murmurer :

	— J’aurais pu te cramer les rétines, idiot. Qu’est-ce que tu fais là ?

	— Je viens saluer ma copine avant qu’elle n’aille s’enfermer avec mon principal rival. Ou, plus sérieusement, je te démontre que j’ai raison. Dès qu’il te verra à mes côtés, Isaac va manifester un certain intérêt pour toi. 

	Un sourire moqueur s’étire sur ses lèvres.

	— Génial, je vais pouvoir profiter de ta popularité sans avoir à feindre quoi que ce soit.

	Je dois être fatigué pour ne pas avoir pensé à ça. D’un autre côté, une fille ne le captivera pas simplement parce qu’elle est la sœur de mon meilleur pote. En parlant du loup, il débarque.

	— Salut, Campbell. Alors cette victoire… le réveil, pas trop difficile ?

	— Ça va, merci, et toi ?

	— Impeccable. Prêt pour commencer la partie ?

	— Plus que prêt ! lancé-je.

	— On se voit à Halloween pour le célèbre beer pong des Zeta Lambda Mu, me confirme-t-il.

	— Yep. Une grosse semaine à attendre, j’ai hâte.

	— Le minimum pour vous préparer, et encore, ricane-t-il.

	— Il faut surtout que nous soyons en vacances, riposté-je. Tu comprends, le football en NCAA est exigeant. Pardon… tu ne peux pas savoir, vous êtes en ligue III.

	L’ignorant totalement, je le snobe pour prendre la main d’Emily. Je baise ses doigts tout en lui faisant un clin d’œil. Puis, je retourne son poignet et tout contre sa peau, je chuchote :

	— À plus, Em. On se voit demain.

	Puis, je place le gobelet dans sa paume avant de me tourner vers Isaac.

	— Salut, mec, on se retrouve pour Halloween.

	Alors que je remonte le col de mon blouson à l’effigie des Lions de Columbia, j’entends clairement le début de leur conversation.

	— Emily, c’est bien ça ?

	— Hum hum.

	— Moi, c’est Isaac… et si on rentrait, que je t’offre un café digne de ce nom. Bon, il ne sera peut-être pas terrible, mais au moins il sera chaud.

	Quand mes pas m’emmènent hors de portée de leur propos, je sens l’agacement me gagner. L’énervement même. Il manquerait plus qu’Emily craque pour de vrai pour ce loser. Pas question ! Je me chargerai de lui montrer à quel point je vaux mieux que lui.

	 

	∂∂∂

	 

	Des coups frappés avec violence me réveillent. J’entrouvre une paupière pour lire sur l’écran de mon portable qu’il est minuit trente passé.

	Je m’étire. Mon corps meurtri par l’entraînement et la récente gueule de bois hurle sa misère.

	— J’arrive, maugréé-je avant de déverrouiller la porte de ma chambre.

	— Depuis quand tu t’enfermes ? s’informe Garrett.

	— Depuis toujours, je n’ai pas envie qu’un des gars qui rentre bourré avec une fille squatte ma piaule.

	— Pas con.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Il s’écarte de l’embrasure afin que je puisse apercevoir Ethan.

	— Qu’est-ce qu’il y a, mec, tu n’oses plus venir me voir seul ? demandé-je à mon pote qui de toute évidence boude comme s’il avait sept ans.

	— Nope. Il est contre mon idée, mais comme il n’en a pas trouvé de meilleure…, explique Edwards.

	— Qu’est-ce que tu as encore imaginé comme connerie, Garrett ?

	Ethan s’avance, pousse mon ami d’enfance de l’épaule.

	— Je ne voulais pas t’emmerder avec ça.

	Je sens le « mais » pointer à l’horizon

	— Regarde, m’ordonne-t-il en me tendant son téléphone.

	Sur le profil Facebook d’Emily apparaît une photo d’elle à côté de Isaac avec la légende : « Meilleure soirée au club de débat. »

	Une seconde, mon cerveau disjoncte. Ma vue se brouille en même temps.

	Quoi ? Em et Isaac ! Pour de vrai !

	J’ai beau avoir l’image sous les yeux, je n’arrive pas à assimiler l’info. Je me gratte la tête.

	— Elle ne voudra jamais nous aider, c’est sûr. Putain, elle préfère ce snobinard à son frère, je ne la reconnais plus, râle Ethan.

	Ce qui me fait le plus chier, là tout de suite, c’est d’imaginer que l’autre enflure ait pu faire rire Emily. 

	Meilleure soirée ! Je t’en foutrais moi ! Je vais lui montrer ce que c’est qu’une super soirée !

	Face à la colère latente d’Ethan, je me reprends. Je n’ai aucun doute sur les intentions de mon ami. La veine de son cou palpite rapidement. Ses poings sont fermés à en faire blanchir les jointures. Ses mâchoires crispées crissent tant il les serre. Si je n’interviens pas, il va débouler chez les Zeta Lambda Mu afin de démonter Isaac.

	— Tu as checké les réseaux sociaux de Falton ? demandé-je.

	Je me frotte les yeux, puis me masse l’arrière de la nuque pour me réveiller complètement.

	— Yep, me répond Garrett. Il affiche partout qu’il est malheureux d’avoir rompu, encore, mais qu’il a passé une super soirée malgré tout.

	— Ça sent le coup monté, m’énervé-je. Il a dû réaliser qu’Emily est son meilleur atout pour nous battre.

	— Tiens donc… je croyais qu’il était un génie, siffle Edwards, sarcastique.

	— On fait quoi ? Parce qu’il n’est pas question qu’il s’amuse avec la sensibilité de ma sœur. De ce que j’en sais, je ne veux pas qu’elle le fréquente.

	Sur ce point, nous sommes bien d’accord. Personne n’emmerde Emily. Surtout que Falton est un vrai connard avec les filles. Si j’omets les deux greluches qu’il est persuadé de m’avoir piquées, il a une fâcheuse tendance à l’infidélité. Je ne pense pas qu’Emily serait du genre à accepter ses célèbres plans à trois. Sans compter toutes celles qu’il a larguées via les réseaux sociaux.

	— On utilise Emily pour nous. Au moins, tu peux t’assurer qu’elle va bien, déclare Edwards toujours sur le même ton.

	Avec violence, Ethan tourne la tête vers Garrett et le fusille du regard. Pas de doute, mon meilleur pote est à cran.

	— N’exagère pas, reprends-je.

	Je bâille malgré moi, les fixe l’un après l’autre, me souvenant soudain qu’ils venaient me demander un truc.

	— Pourquoi êtes-vous là ? Et en quoi tout ça ne pouvait pas attendre demain ?

	Dixon, croise les bras sur sa poitrine tout en s’appuyant contre le chambranle. Il soupire bruyamment, vacille puis précise :

	— Garrett pense qu’il faut agir tout de suite.

	Je ne comprends pas ce qu’il entend par « utiliser Emily ». Néanmoins, concerné par ce qu’ils souhaitent faire, je les questionne :

	— Genre ?

	— Genre… son statut est public, tu pourrais le commenter en disant que vous êtes ensemble, hésite Garrett. Je me sens comme une merde de lui faire ça, mais c’est pour son bien dans un sens. Nous, on gagne un petit génie des débats, Ethan surveille sa sœur de près, et toi, tu te refais une réputation de gars fiable.

	Et quels sont les avantages pour Emily ?

	Étrangement, je me sens mal pour elle. J’ai l’impression que nous sommes de vulgaires manipulateurs.

	Dixon fait dorénavant les cent pas dans ma chambre. Il va finir par user le parquet s’il continue comme ça.

	— Ethan, qu’est-ce que tu en penses ? m’enquiers-je.

	— Arrête de tourner autour du pot ! s’exclame ce dernier. C’est simple, tu changes tous tes profils en expliquant que tu es maqué à ma sœur. Tu fous en ligne la photo du baiser, basta !

	—  Tu es sûr ? insisté-je.

	— Mouais, même si elle va probablement me tuer pour ça, mais rien à faire, je ne peux pas blairer l’idée qu’elle sorte avec un connard pareil. S’il la plaque et qu’elle recommence ses conneries, je ne le supporterai pas.

	Je hausse les sourcils. Surpris de voir mon pote aussi misérable. De toute évidence, il adore Emily. Il voudrait vraiment la laisser se débrouiller seule, mais là… ce type va briser le peu de confiance qu’elle a acquise.

	— Je peux te poser une question avant d’endurer la colère de ta frangine en la proclamant mienne sur les réseaux ?

	— Shoot35 ! lance Ethan en s’asseyant sur mon lit.

	— Em a toujours été timide ou elle a vécu un truc traumatique ?

	Il fait craquer les jointures de ses phalanges.

	— Mon père l’a perdue lors de sa victoire au Super Bowl. Elle avait quatre ans et a disparu pendant une demi-heure. En fait, il y a eu un mouvement de foule, il tenait ma sœur dans ses bras et il l’a laissée tomber. Les gens hurlaient leur joie. Elle a eu peur, elle a couru se cacher. Millie est devenue une fille très discrète et réservée après ça.

	— Waouh ! C’est violent, à quatre ans, non ? s’exclame Garrett.

	J’approuve d’un geste de la main.

	Ethan hoche la tête et continue :

	— Pour ce que je connais, elle a toujours eu du mal à être face à la presse quand nous étions petits. Comme vous le savez, Papa jouait pour les 49ers et nous étions très exposés. Du coup, mes parents étaient genre super protecteurs avec elle, surtout mon père.

	— Et ça a suffi à la rendre maladivement timide ? m’étonné-je.

	— Non, mais se faire harceler sur Internet par son premier copain a réussi à transformer ma sœur.

	Je ne m’attendais pas à ce qu’elle ait un tel passif. Ethan se referme sur lui-même. Garrett me jette un œil discret. Sans un mot, nous nous comprenons et laissons Dixon briser le premier le silence pesant qui s’est installé.

	— Balance la photo, siffle-t-il toujours la tête baissée.

	Les remords arrivent avant même les regrets. Ils me mettent en garde. Je veux bien « rendre service », mais je me connais… je suis un tactile. Impossible que je prétende être le copain d’Em sans jamais la prendre dans mes bras.

	— OK. Maintenant, comprends que tu me demandes de sortir avec ta sœur. Même pour de faux… tu es conscient que cela implique que je la touche, ce que tu m’as interdit.

	Je peux voir les mâchoires d’Ethan se contracter. Il se lève violemment tout en tapant avec force mon matelas de ses poings. Désormais face à face, nos torses presque collés l’un à l’autre.

	— Mec, tu vas garder tes distances ou je ne réponds plus de rien. Je t’explose la gueule si tu t’approches trop.

	— Et si tu te contentais de la toucher uniquement en public et… que tu ne dépasses pas la première base36, me propose Garrett. Après tout, il l’a déjà embrassée, remarque-t-il à l’intention d’Ethan.

	Dixon se passe la main dans les cheveux qu’il tire à se les arracher.

	— Putain ! Fais chier, c’est d’accord, s’exclame-t-il en envoyant son poing contre le mur.

	Je sens qu’Em va adorer qu’on décide de sa vie à sa place. Une espèce de rire nerveux me prend, fruit de mon excitation et de ma honte, il a du mal à ne pas s’exprimer. Si je me marre, Ethan me tue, c’est sûr.

	— Emily sera ravie de savoir que j’ai ton aval, plaisanté-je, tout en essayant de cacher mon hilarité.








	6- Accord imparfait

	 

	Emily

	 

	Généralement, quand une photo fait le buzz sur Instagram ou encore Facebook, je regarde ça de loin. J’ai beaucoup trop souffert quand mon petit ami du lycée a balancé sur tous les réseaux que j’étais frigide. L’enfer n’est rien comparé à un établissement rempli d’adolescents qui vous dévisagent lors de votre arrivée le lundi matin. Le choc est d’autant plus grand si vous n’êtes pas au courant. La méchanceté de l’humain ne connaît pas de limites. D’ailleurs, c’est à cause d’elle que je me suis enfermée en moi-même pendant six mois. Toujours elle, si je suis devenue maladivement timide.

	Mais, je ne vais pas me mentir, j’ai un gène voyeur comme la plupart des êtres humains, les saints exclus. Je jette donc habituellement un coup d’œil lorsque les filles ou Lila m’en parlent.

	Ce matin, sans vraiment savoir pourquoi, je vérifie les réactions à mon post d’hier soir. Un clic, deux, et me voilà abasourdie par le nombre de likes sous ma photo aux côtés d’Isaac et d’autres membres du club de débat. En regardant de plus près, je remarque qu’en réalité les commentaires se sont déchaînés à partir d’une heure. Sans compter les deux cents et quelques demandes d’« amis » qui attendent que je les valide.

	Oh ! My !

	Je passe de Facebook à Insta. Même chose… en pire. Je pose mes paumes sur mes joues et écrase mes paupières du bout de mes doigts. Reprenons… J’expire longuement, pousse les couvertures et m’assieds en tailleur sur mon matelas.

	Premièrement, je n’aurais jamais dû me perdre sur les réseaux sociaux dès six heures du matin. Deuxièmement, un café est nécessaire. Je saute en bas de mon lit, attrape un bas de jogging, un gilet trop grand pour moi et les passe sur mon combishort pyjama avant de descendre en bas de notre immeuble. Tandis que j’ouvre la porte du café, le nez dans mon écran de téléphone, les bruits se transforment en murmures, puis se taisent. Je lève la tête. À cette heure matinale, le lieu accueille de nombreux étudiants de NYU. Tous les mecs me sourient. Les filles présentes me fixent quelques secondes avant de reprendre leurs activités comme si de rien n’était.

	Bizarre. Souffle. Éloigne la sensation de déjà-vu.

	Une fois arrivée au comptoir, je commande mon café. Surprise que la serveuse me fasse un clin d’œil, je contrôle tout autour de moi. La plupart des consommatrices se sont agglutinées autour d’une table et m’observent. Entre colère, curiosité et incrédulité, leurs regards me mettent mal à l’aise.

	Non… Non… Reprends-toi… Ne panique pas !

	— Pfff… Pfff… laissez-la tranquille. Quoi ? T’as jamais vu la copine d’un quarterback ! braille Lila en entrant dans le café avant de me rejoindre au pas de charge.

	La copine de qui ?

	— Qu’est… ce que… tu as dit…

	Mon cœur se prend pour une voiture de Nascar. Mes mains deviennent tellement moites qu’elles pourraient réhydrater des fruits secs. Mon souffle enflamme ma trachée, posant insidieusement la question : comment font les dragons pour le supporter ? Cette fois, c’est sûr… je déraille.

	Les filles supposent que je suis la nouvelle copine d’Isaac. Affronter ce genre de situation va être très difficile.

	— Respire doucement, chuchote Lila en me prenant dans ses bras. Je suis extrêmement fière de toi. Oublie ces jalouses. Respire, Emi.

	L’air entre. L’air ressort. Tout va bien.

	— Je ne pensais pas que les gens se méprendraient de la sorte. Il va me haïr, murmuré-je.

	Mon amie me soutient d’une main autour de mes épaules. Elle tient ma commande de l’autre, tout en nous guidant vers la sortie.

	De ce que j’ai pu en observer, Isaac ne m’a pas l’air du genre tolérant. Plus il se livre lors de nos soirées au club, plus je réalise à quel point il est beau à l’extérieur et moche à l’intérieur.

	— Te détester, mais pourquoi ? C’est lui qui a changé son statut et commenté ton post. Je suis juste surprise que tu le laisses t’appeler gorgeous. Je suis tellement fière de toi. Tu sors avec une star du foot ! crie-t-elle extatique.

	Gorgeous ? Gorgeous ! Gorgeous !!!

	Je repousse mon amie, attrape sa main et la traîne jusqu’à notre appartement sans oublier de lui reprendre mon mug de café.

	La porte fermée – ou plutôt claquée –, je fais volte-face, manquant de renverser le contenu de ma tasse. Je pose cette dernière sur une console de l’entrée et demande :

	— De quel quarterback parles-tu ?

	Les yeux de Lila se transforment en deux billes.

	— De celui que tu embrasses dans les vestiaires, déclare-t-elle, dubitative. Parce qu’il y en a plusieurs ?

	Je commence à faire les cent pas sur le parquet ancien. Après avoir avalé deux gorgées de café, je nous transporte, ma boisson et moi, jusqu’à ma chambre.

	Une fois mon mug posé sur ma table de chevet, je me laisse tomber sur son lit, déverrouille mon téléphone et prends le temps de remonter tous les messages que j’ai reçus durant la nuit et tôt ce matin. Sans compter tous ceux arrivés en une demi-heure.

	 

	Ben : [Content que ta soirée ait été bonne, tu m’as manqué, gorgeous. Kisses]

	 

	Je ferme les yeux, espérant échapper à cette réalité alternative où Benjamin Campbell se fait passer pour mon copain. Je respire avec force pour ne pas me réfugier au fond de mon être. À cet endroit affreux où je me tapis en silence en prévoyant de disparaître plutôt que d’affronter la vie. Surtout que la dernière fois que j’y suis allée, j’ai bien failli ne jamais en sortir. Il faut que j’appelle impérativement Suzie aujourd’hui. Je dois parler à ma thérapeute, j’en ai besoin.

	— Tu devrais regarder ton Insta, me propose Lila en me tendant ma tasse de café. Je ne pense pas que lui souhaitait que cela reste secret.

	Je m’assieds, finis ma boisson qui n’est plus vraiment chaude et prends une profonde inspiration.

	Avant de switcher de compte, j’accepte la demande de Benjamin de devenir mon « ami », puis je checke son mur FB. Son statut a changé de célibataire à « en couple », il y a quelques heures. Sa photo de profil correspond au cliché de nous deux qu’il a dérobé dans les vestiaires.

	J’aurais cru voler en mille morceaux. J’aurais pensé ne pas pouvoir gérer. Il n’en est rien. Je nous trouve éminemment bien assortis. Bizarrement, mon affolement s’estompe pour laisser place à une calme efficacité. Je ne m’attarde pas à nous regarder dans les détails, je zappe directement sur Instagram.

	Là, les choses empirent à la vitesse d’un phénomène viral. Son post recueille des milliers de cœurs…

	Des milliers !

	Des gens du monde entier considèrent la prise de vue comme incroyablement romantique. Un label de préservatif propose même de nous sponsoriser en commentaire.

	L’horreur !

	— Habille-toi, me conseille ma meilleure amie. On a un cours dans cinquante minutes. Il ne manquerait plus qu’on se fasse remarquer en arrivant en retard.

	 

	∂∂∂

	 

	Je suis en vrac. Réellement défaite. Je n’arrive viscéralement pas à croire que cette histoire soit vraie. Je flotte. Les gens me fixent tous. À tel point que je ne peux pas rougir davantage. Ma peau est déjà cramoisie. Je donne l’impression d’avoir passé trop de temps au soleil, mais certainement pas celle d’une fille timide.

	Calme-toi, ce n’est pas comparable à la dernière fois !

	Heureusement, ce matin, le cours de géopolitique économique dure quatre heures. Personne n’a envie d’interrompre la prof par des babillages de peur qu’elle nous colle une « évaluation impromptue » comme elle nomme ça. Mlle Nichols est terrible. Un vrai dragon.

	Et pour une fois, je l’en remercie. Grâce à sa sévérité, elle m’offre l’occasion de réfléchir et de prendre du recul. Elle me permet aussi de lire les messages de Suzie à qui j’ai texté dès que je suis arrivée en cours. Ma thérapeute me conseille, me guide, me calme. Elle m’autorise à me reposer sur elle par rapport au rush d’émotions que j’ai ressenti depuis ce matin.

	Sentiments que je ne maîtrise pas. Pas du tout. La colère. La surprise. L’étonnement. La peur aussi. La fureur également.

	Quand la sonnerie retentit, je sursaute. Par la même occasion, j’effraie Lila avachie à côté de moi.

	— Allons affronter le monde ! m’invite-t-elle d’un signe de la main.

	À mon habitude, je suis dans les derniers à sortir. Sauf que cette fois, le couloir n’est pas vide. Un groupe de seniors converse bruyamment. À leur tête : Isaac. Sa coupe de cheveux parfaite. Ses yeux bleus hypnotiques. Son fessier magnifique. Tout chez lui me rappelle à quel point je craque pour son physique.

	Une fille lui donne un coup de coude ; il se retourne.

	— Salut, Emily ! lance-t-il tout sourire. On peut discuter deux secondes ?

	— Hum…

	— Voilà, j’ai cru comprendre que toi et Campbell vous étiez en couple depuis peu.

	— Hum…

	— Je me disais que cette relation est récente, peut-être n’es-tu pas encore trop attachée à ce type.

	Mon cœur se met à courir un 100 mètres. Ses battements s’accélèrent à la limite de la douleur. Isaac va-t-il vraiment me demander de rompre avec Ben pour sortir avec lui ?

	Réfléchis, pourquoi ferait-il ça ? 

	Mes pensées cohérentes s’évaporent quand il sourit.

	— Hi… hi, gloussé-je pathétique.

	Reprends-toi, souviens-toi des sarcasmes qu’il balance quand il est mécontent.

	— C’est bien ce que je me disais. Dans ce cas, ce serait super que tu lui arraches quelques confidences sur l’oreiller.

	Pardon ?

	— Je suppose que c’est facile pour une fille aussi jolie que toi de lui faire tourner la tête. Cependant, je suis certain que tu sais à qui va ta fidélité.

	Mes yeux s’arrondissent ; il éclate de rire.

	— Quand tu appartiens à NYU, tu restes loyale à tes frères d’études. Le plus simple, c’est que tu nous refiles les infos au moment où tu viens au club de débat comme ça, il ne se doutera de rien.

	Il déconne, là ?

	— Bien sûr ! sifflé-je entre mes dents serrées.

	Le problème est que je suis tellement choquée que la suite – à savoir mon long sermon sur son immoralité – se coince dans ma gorge.

	Quand Isaac et sa bande me saluent en partant dans un brouhaha joyeux, je demeure médusée, les bras ballants.

	— Emi ? Emily, ça va ? m’interroge Lila inquiète. Qu’est-ce qu’il te voulait ?

	— Pour faire court, il me demande de coucher avec Ben pour obtenir des infos qui lui permettront de gagner ce putain de pari !

	Je n’ai plus aucun doute quant à la philosophie de vie d’Isaac Falton. C’est un connard ! Doublé d’un tricheur et d’un lâche ! Hors de moi, j’ai besoin de me défouler sur quelqu’un. Lila se recule légèrement en me voyant froncer les sourcils et serrer les poings.

	— Ah !

	— Tout ça, c’est sa faute ! Je vais le tuer, le ressusciter, le torturer et le retuer…

	— Oh ? Qui ? s’exclame ma meilleure amie.

	— Benjamin Campbell, mon « boyfriend » !

	 

	∂∂∂

	 

	Il m’aura suffi d’un SMS à Ethan pour repérer Ben. D’ailleurs, je trouve sa réponse bien trop rapide. Il lui semble normal que je cherche son copain. Pire, il n’a manifesté aucune paranoïa ni n’a évoqué le nouveau statut « en couple » de son meilleur ami. 

	Plus je fulmine, plus ma rage se divise en deux. Une partie va contre Ben, l’autre soupçonne Ethan d’avoir cautionné ses actions.

	Bandes de primates !

	À bien y réfléchir, pourquoi Ethan, mon surprotecteur de frère, validerait-il ce genre de scénario à deux balles ? Pire, dans quel but me jetterait-il dans les bras de son meilleur ami ? Impossible qu’Ethan ait accepté de me crucifier sur les réseaux sociaux sous prétexte d’aider sa fraternité à remporter un pari à la con. Donc… si je pose le problème en me disant que jamais Ethan ne me voudrait aucun mal, reste une inconnue : que souhaite-t-il vraiment ?

	Lila n’a pas pu venir avec moi, elle devait se rendre au centre de soutien scolaire où elle est bénévole. Elle a précisé avant qu’on se sépare qu’elle laissait son téléphone allumé au cas où j’aurais besoin d’elle. Cette fille a un cœur d’or. Parfois, je me demande pourquoi Ethan ne la supporte pas.

	J’expire profondément en arrivant devant le petit immeuble de brique rouge qui abrite les Delta Phi Kappa. J’inspire à pleins poumons, laisse libre cours à ma frustration et la libère dans un cri en franchissant le pas de la porte.

	— Benjamin ! Ici, tout de suite !

	Waouh ! C’est toi qui hurles comme ça ?

	Plusieurs types apparaissent. Les membres de la fraternité me dévisagent. Certains sourient. D’autres secouent la tête. Quelques-uns, plus téméraires, me signalent qu’il se trouve dans le fond à la cuisine.

	Quand j’entre dans cette dernière, il est là. Assis sur l’îlot central. Il revêt un vieux pantalon de jogging gris. Torse nu, il ne porte pas non plus de chaussures. Par contre, il sourit.

	Probablement des restes de son altercation avec mon frère, des marques noir et bleu se nuançant de rose parsèment son torse. Mon regard s’attarde sur les hématomes qui s’étalent sur ses pectoraux développés ainsi que sur ses côtes. Au passage, il note les muscles saillants de ses biceps, ses abdos bien dessinés qui finissent par un V qui disparaît sous sa ceinture. Il a raison… il est bien gaulé. 

	— Salut, gorgeous.

	Quand je pose les poings sur mes hanches, un rictus de vainqueur s’étire sur son visage. Il n’y a pas besoin de plus pour effacer, à mon grand étonnement, toute trace de timidité. Comme si, face à lui, je sortais enfin de ma chrysalide et devenais papillon.

	Heureusement, les autres membres ont l’intelligence de nous abandonner l’espace, car je ne suis pas certaine de ne pas bafouiller en leur présence.

	— Tu es conscient que tu vas mourir ? Lentement ! Douloureusement ! Répétitivement !

	Oh ! My !

	Ce type a réellement un effet bénéfique sur mon caractère. Plus je suis en colère contre lui, mieux je m’exprime. Et comme il semble dévouer sa vie à me sortir de ma zone de confort, je progresse à la vitesse de l’éclair.

	Il hausse un sourcil ; je continue en hurlant.

	— Espèce de dégénéré ! Qui ? Mais qui fait ce genre de chose ? Proclamer à la terre entière que… je cite : « Cette fille m’appartient ! Ma première copine depuis des années, elle en vaut tellement la peine. » Sérieusement, tu es un grand maboul doublé d’un idiot. Dans le mot « non », il y a trois lettres ! Trois ! N. O. N. Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans : « Je ne veux pas sortir avec toi » ?

	À bout de souffle, je fais une pause. Légèrement pliée en avant, je mords ma lèvre inférieure. M’exprimer me fait un bien fou. Je réalise que plus jamais, je ne laisserai les autres décider de ma vie comme je l’ai fait avec John Dawn. Et pour ça, je devrais remercier Benjamin Campbell… Je pourrais, mais il ne faut tout de même pas exagérer…

	— OK. Tu peux aligner plus de deux phrases, je suis impressionné.

	Grâce à toi, merci…

	— Ne me pousse pas à bout ou je te frappe ! le menacé-je.

	Résultat : son sourire devient insolent. Insolent et sexy… tellement que cela me rend folle.

	— Question : Isaac t’aurait-il adressé la parole hier soir ? Peut-être est-il venu te parler ce matin ?

	Cette fois, son arrogance m’exaspère. Le fait qu’il soit dans le vrai décuple ma rage, me rend déraisonnable. Je lève mon index dans sa direction.

	— N’ose même pas changer de sujet quand je te crie dessus.

	— Réponds d’abord.

	Involontairement, je passe ma langue sur mes lèvres asséchées par ma colère. Ben me fixe comme si j’étais un pot de Ben & Jerry’s en plein été. Ou une bouteille d’eau au milieu du désert.

	Troublée par son regard, je lui crache la vérité sans réfléchir.

	— Oui, ce connard m’a abordée. Il me prend pour une pute à joueur ! Merci, mais non merci !

	D’un bond, il est devant moi.

	— Répète ! m’ordonne-t-il de sa voix cassée.








	Benjamin

	 

	Au mot « pute », mes poings se sont serrés. J’ai bondi sans m’en rendre compte. Et maintenant, je suis là, devant elle. Mon corps frôlant le sien. Dans les vestiaires, je l’avais trouvé petite, je confirme. Le haut de son crâne arrive tout juste en haut de mes épaules.

	Je m’entends lui demander de se répéter, mais je suis ailleurs. Quelque part entre la fureur et l’absurde. Sérieux ! Qui peut regarder cette fille et la prendre pour une groupie. Qui ?

	— En fait, je ne peux pas te donner tort…

	— Donc, j’ai raison, l’interromps-je.

	J’ai besoin de faire descendre la pression, sinon je vais lui crier dessus alors qu’elle n’a rien fait. L’humour m’aide à garder ma concentration sur la conversation au lieu de partir en courant afin de casser la gueule à Isaac.

	Elle lève les yeux au ciel, soupire, croise les bras sur sa poitrine.

	— Avoue, ça fait mal, mais répète après moi. « Ben, tu es un beau gosse bien gaulé et tu as raison. »

	Elle retient laborieusement un sourire. Je la soupçonne de se mordre les joues pour ne pas montrer son amusement.

	— Isaac m’a abordée hier soir, mais ça, tu le sais.

	— Yep… je suis toujours un beau gosse bien gaulé qui a raison.

	Elle tape mon avant-bras d’une pichenette.

	— Arrête ! Je suis sérieuse. Tu veux connaître toute l’histoire ou non ?

	Étrangement, j’adore la complicité qu’il y a entre nous. Cela ressemble à ce que je partage avec Ethan ou Garrett, mais en différent. Le genre de relation que je n’imaginais pas possible avec une fille. Seul détail perturbant, ma colère latente qui attend une explication.

	— OK. Vas-y… mais tu n’es pas drôle.

	En fait, je la trouve marrante. Par contre, je ne vais pas le lui dire, car j’ai un peu trop peur de me rapprocher d’elle. Et là… Ethan me tuerait.

	— Après ton départ, Isaac a été très gentil. Pour la première fois, il a prêté attention à ma présence. Il a également réalisé, même s’il le savait depuis mon inscription, que je suis douée, vraiment douée. Bref, la soirée parfaite, si on oublie qu’il a engueulé un gars parce qu’il ne faisait pas comme lui voulait. Je ne peux donc pas te donner tort – ses pupilles brillent de défi, « ose me contrarier », me disent-elles –, tu es un booster social.

	Je hausse les épaules. Pas vraiment surpris par ce qu’elle me raconte, je me retiens de lui demander pourquoi Isaac l’a insultée. À la place, je préfère continuer à la mettre à l’aise en plaisantant.

	— Je n’y peux rien, je suis un BGBG, affirmé-je, en lui faisant un clin d’œil. Beau gosse bien…

	— J’avais compris, merci ! éclate-t-elle de rire.

	Elle est magnifique quand elle est heureuse !

	— Que s’est-il passé aujourd’hui ? l’interrogé-je afin d’obtenir la seule info qui m’intéresse. S’il t’a vraiment traitée de pute, je te promets qu’il ne s’en sortira pas comme ça.

	Elle baisse la tête et observe le bout de ses baskets comme si elles possédaient le secret de la vie. Elle tord ses paumes l’une dans l’autre. Ses mèches pendent et cachent son visage. J’attrape son menton et le relève. Quand nos yeux se percutent, je replace ses cheveux derrière ses oreilles. Trois mots me viennent alors à l’esprit : surprise, peur et attirance. Puis avec douceur, je caresse sa joue du dos de la main. Ne demeurent qu’une sensation, l’envie de la protéger, et une émotion, la joie de la savoir tout près de moi.

	— Que s’est-il passé ?

	— Il m’a sommée de récupérer des infos sur les membres de ta fraternité, ou du moins, il l’a laissé entendre à mots couverts. En fait, il croit que le meilleur moment pour connaître tes secrets, c’est quand nous serons au lit.

	Je ne dois pas bien comprendre…

	— Il t’a demandé d’obtenir des confidences sur l’oreiller ?

	Elle opine du chef. Ses joues se colorent. Sa lèvre inférieure tremble. Elle rassemble son courage pour me dire ce qu’elle ressent, j’en suis certain.

	— C’est insultant. Comme… Comme si j’étais du genre à trahir mon copain ou pire… mon frère. Parce que m’allier avec Isaac, c’est aussi duper Ethan.

	Cette fois, quand je croise Isaac, je refais sa sale petite gueule de fouine au carré. Si je m’applique, on l’appellera peut-être même Cyclope. Quelle enflure, ce type !

	Sauf que là, si tu t’énerves, tu vas effrayer Em. Reprends-toi, mec !

	Je me concentre comme si j’allais lancer à cinq secondes de la fin du match. L’enjeu est crucial : garder la confiance que la sœur d’Ethan m’accorde.

	— Alors, pourquoi, dans un premier temps, ne pas avoir accepté de nous aider tout simplement ?

	Elle rougit de plus belle. La teinte de sa peau atteignant le cramoisi sur ses pommettes. J’adore trop qu’elle réagisse comme ça. C’est unique, magique et beau.

	— Je… Je voulais juste rester en dehors de tout ça.

	Avec elle, je n’en ai jamais assez, aussi insisté-je :

	— Pourquoi ?

	— Parce que… Parce que je n’aime pas être mise en avant. Et, j’ai eu peur que si je vous épaulais, tout le monde puisse le lire sur mon front.

	— OK. Je comprends, affirmé-je.

	— Je… Je ne pense pas. Mon quotidien est devenu une version non édulcorée de mon enfer personnel.

	Dans un premier temps, je me retiens de lui dire que je sais, qu’Ethan nous a plus ou moins expliqué pourquoi elle est super timide. Je m’abstiens surtout de lui poser mille questions afin de mieux la connaître.

	Ensuite, je réalise que dans un sens je lui ressemble en bien des points. Toute ma vie, j’ai été exposé aux médias. La moindre de mes erreurs a été étudiée au microscope. Sans parler de mes relations… en particulier celle avec Ginny.

	Sauf qu’Emily n’est pas Ginny. Je me dois de la rassurer, car elle ne sera jamais rien d’autre que la sœur de mon pote.

	— Vois ça autrement, tenté-je de l’apaiser. C’est l’occasion d’avancer, de te prouver que tu peux te libérer de ta timidité, ou du moins vivre avec et avoir une vie normale.

	Elle ferme les yeux pendant ce qui me semble une éternité, soupire, et enfin me regarde.

	— C’est la raison qui m’a décidée à venir m’installer à New York.

	Elle pince ses lèvres.

	Je me demande si elle a la moindre idée de combien elle est bandante. Heureusement, je me raccroche au fait qu’elle partage le même ADN qu’Ethan, sinon… Sinon ses jambes fines et musclées seraient idéales pour s’enrouler autour de ma taille. Ses seins que je devine petits et fermes correspondent à mes standards de perfection. Sans parler de son adorable postérieur qui ferait se damner un saint. D’ailleurs, Big Ben se manifeste bien malgré moi.

	— D’accord. Je serai ta fausse petite amie le temps du concours, afin que vous gagniez ce pari, capitule-t-elle.

	Je serre mon poing et plie mon coude dans un signe de victoire tout en laissant échapper un : yesss ! Ma joie n’est pas fictive, je suis réellement heureux d’être son copain. Curieusement, cette idée me remplit de chaleur à l’image d’Emily, douce et délicate.

	Elle secoue la tête de droite à gauche.

	— Tu n’es pas croyable.

	— Tu préfères que je te dise 1 : tu n’avais pas d’autre choix. Ou 2 : j’en étais sûr. De ce que j’ai pu observer, tu me traiterais probablement d’arrogant.

	— Probablement ? rit-elle.

	Elle fouille la poche de son jean slim et en sort un chouchou à l’effigie des Bruins. Cette fois, il faut que je sache. Pourquoi diable ma copine, ma fausse copine, possède-t-elle tous les exemplaires possibles des produits dérivés de l’équipe de hockey de Boston ?

	— Par contre, je voudrais qu’on soit au clair sur deux trucs.

	— Hum… Je t’écoute.

	— Déjà, pourquoi est-ce que tu as toujours sur toi un gadget des Bruins ?

	— Tu as remarqué ? rosit-elle.

	— Comment ne pas le faire ?

	— Je viens d’une famille où le foot est roi. Mon grand-père était running back37, mon père quarterback comme mon frère, ma mère, ancienne cheerleader, connaît toutes les règles… et moi…

	Réalisant qu’il s’agit d’un mode de survie plus que d’une défiance, je termine pour elle.

	— Toi, tu es la rebelle. Celle qui préfère la glace au gazon.

	Son regard s’illumine. Elle semble ravie que j’aie compris que c’est difficile d’avoir sa propre identité dans une famille comme la sienne. Aimante. Présente. Footeuse.

	— Exactement ! Quelle est la deuxième chose que tu souhaitais me demander ?

	— Avant, je dois te dire que j’envisage de rompre avec toi, à cause de cette histoire de hockey, plaisanté-je en tapotant mes lèvres de mon index. Nan… on a trop besoin de ta science pour gagner.

	Elle pouffe pour toute réponse.

	— Ensuite, il faut que tu réalises que nous allons devoir – oui, parce que c’est une obligation quand tu sors avec une icône comme moi –, donc, nous allons devoir nous embrasser… en public. Tu en es bien consciente, pas vrai ?

	Elle baisse les yeux. Une vague de chaleur s’abat sur son cou et son visage avant de reculer à l’égal de la marée. Remplacée par une teinte pâle de blanc, elle modifie son expression de manière drastique.

	Pourvu qu’elle ne fasse pas un malaise.

	— Ça va ? m’inquiété-je.

	— Hum.

	À cet instant précis, je m’attends à tout sauf à… elle. Son regard se lève. Il accroche le mien. Nos yeux se verrouillent avec une intensité incroyable. Brute. Pure. Affamée.

	Tous les bruits ambiants s’effacent, ne subsistent que nos souffles. J’humecte mes lèvres ; elle en fait autant. Paralysé par mon désir d’elle, je patiente. Qu’elle fasse le premier pas ! De plus, je ne veux pas me méprendre sur ses intentions. Notre première fois était un malentendu, pas question de réitérer. Reléguer au fin fond de mon cerveau sa relation familiale avec Ethan. À cet instant, ne compte que nous.

	Quand le bout de ses baskets effleure mes orteils, je ne peux m’empêcher de baisser la tête. Ses pieds sont si petits par rapport aux miens. Tout chez elle semble fragile et étroit. Ses épaules. Ses hanches. Très probablement sa féminité. Impossible de maîtriser mon sexe. Big Ben se dresse tel un mât en pleine tempête. Il s’apprête à affronter toutes les intempéries pour arriver à bon port.

	Elle se met sur la pointe des pieds, enroule ses bras autour de mon cou.

	Toujours stoïque, je déglutis avec difficulté.

	Quand ses lèvres touchent les miennes, elles ressemblent aux pages d’un livre qu’on ouvre pour la première fois. Lisses et douces, elles dessinent un monde jusqu’alors inconnu.

	Elle soupire en s’écartant.

	Il est temps que je prenne le relais. Mes bras la ceinturent, ils la soulèvent, la blottissent contre mon torse. D’un mouvement de bassin, j’inverse nos positions. Elle, dos à l’îlot central, moi, face à la porte. Je l’assieds sur le comptoir.

	Mes mains empoignent ses fesses avant de glisser sur ses cuisses. Plus ma caresse se fait pressante, plus elle s’ouvre pour moi.

	Elle gémit de manière presque inaudible.

	Ce son léger craque le barrage de ma patience.

	Mes paumes encadrent son visage, amènent impérieusement ses lèvres contre les miennes. Le bout de ma langue goûte leur contour. Je mordille celle du bas, elle les entrouvre pour moi. Je me glisse à l’intérieur de sa bouche. Explore chaque recoin. Prends mes marques. Redécouvre sa passion. Avale ses soupirs.

	Elle plaque ses mains sur mon torse, me repousse dans un premier temps. Puis, soudain, remonte le long de mes bras, effleure mes épaules. Elle se tortille, finit par ouvrir les jambes.

	Je me faufile entre ses cuisses, attends sa réaction qui ne vient pas. Me penchant, j’appuie mon bassin contre sa féminité.

	Notre baiser prend fin au moment où, dans un râle, elle s’éloigne.

	— Rhâaaa ! soupire-t-elle.

	— Em, murmuré-je.

	Elle cache son visage dans mon cou. J’enfouis le mien dans sa chevelure.

	— Je peux savoir ce qu’il se passe ?

	Merde ! Ethan !

	Emily souffle, puis elle zieute par-dessus son épaule, un sourire diabolique aux lèvres.

	— Hum… Tu as aidé ton copain à me piéger, pas vrai. Maintenant, fais avec !

	Un certain malaise plane. En particulier, parce que mon érection s’avère douloureuse. En général, parce qu’Ethan me tue d’un regard. Heureusement, la première s’amollit à la vue du second.

	Je soulève Em dans mes bras, la repose sur ses jambes.

	— Laisse-nous deux secondes, annoncé-je.

	J’entrelace mes doigts avec ceux d’Emily. Après avoir replacé une de ses mèches derrière son oreille, je l’entraîne vers le hall d’entrée.

	Puis croisant Ethan, je lui adresse un sourire franc, sans honte ni remords.

	— On n’a pas dépassé la première base… en public.

	Mon pote s’écarte légèrement pour nous laisser passer. Son œil assassin me prévient de ne pas trop pousser parce qu’il pourrait devenir violent.

	— Et pourquoi as-tu besoin de lui montrer la sortie ?

	— Parce que je n’ai pas envie de te voir, là tout de suite, répond Emily.

	Elle resserre son étreinte, presse son corps contre le mien, comme si elle cherchait à se protéger.

	Je m’échappe de la pièce sous les regards amusés, effarés ou blasés de mes « frères ». Quelques commentaires fusent sur la nature de nos activités dans la cuisine, la quantité de désinfectant à utiliser ou le nombre de jours qu’il me reste à vivre.

	Une fois dans le hall, elle se hisse sur la pointe des pieds, m’embrasse sur la joue avant de m’avouer :

	— Je t’en veux de m’avoir obligée à participer. Je pourrais démentir, mais…

	— Mais ?

	— Ethan a toujours été là pour moi, je peux bien l’aider pour une fois. Ne lui dis pas ça, j’ai envie qu’il s’inquiète encore un peu, il l’a mérité.

	— Promis, soufflé-je.

	Je me réjouis qu’elle soit des nôtres, j’espère qu’elle est aussi douée que son frère le prétend… et puis, l’embrasser n’a rien de désagréable.

	Elle me secoue la main en signe d’au revoir, tourne et sort.

	Mon regard roule sur ses fesses moulées par son legging. Ma capacité à réfléchir disparaît soudainement. Mon amitié avec Ethan perd de son importance. Cette fille a un drôle d’effet sur moi. Je constate alors une évidence : ne pas courir pour s’emparer de la seconde base38 s’avérera très… très… très difficile.

	 


7- Café et compromis

	 

	Emily

	 

	Rien ne m’apaise. Ni le café. Ni les muffins framboise-chocolat blanc. Ni le babillage de Lila. J’ai encore et toujours chaud. Pas de rougeur cette fois. Je me consume de l’intérieur. Un peu comme un affamé à qui on a promis un bon repas avant de le lui ôter.

	Ben embrasse comme un dieu, chose que je ne lui avouerai jamais. Il est bien trop sûr de lui, ça ne le rendrait que plus arrogant. C’est fou l’assurance qu’a ce type. Il marche, respire, rit, enlace comme si le monde lui appartenait. D’un autre côté, c’est presque le cas au vu de la fortune de sa famille. Cependant, il n’a pas dans le regard cette lueur mesquine que j’ai observée chez Isaac.

	Isaac…

	Mon Dieu que je suis déçue ! Ça non plus, je ne suis pas près de le confesser, ni à Benjamin ni à Ethan. Encore moins à Ethan !

	Tandis que je m’essuie après ma douche, la serviette passe si près de ma féminité que j’en sursaute. Le moindre effleurement me rend totalement hystérique.

	Pour la première fois, depuis… depuis toujours, j’ai ressenti un truc de dingue quand Ben m’a embrassée. Je crois bien que j’ai joui. Enfin, je n’en suis pas sûre, mais c’était à la limite du supportable.

	Mieux qu’avec Luka, c’est certain.

	Une fois séchée, habillée et même coiffée, je prends la direction du cours de Mlle Nichols sans attendre.

	Quelques filles dans les couloirs continuent de me regarder bizarrement. L’une d’entre elles va jusqu’à murmurer « traîtresse » sur mon passage. Je ne comprends pas leur animosité. Je ne me suis d’ailleurs jamais expliqué l’acharnement et la méchanceté des gens. D’après Suzie, c’est une des raisons pour lesquelles j’ai réagi aussi violemment lorsque je me suis fait harceler. Une autre étant que mes parents m’ayant toujours surprotégée, ils m’ont immédiatement conseillé de rester à la maison. Enfin, parce que, toujours d’après ma thérapeute, c’était ma façon de répliquer.

	Malgré le fait que mon estomac se serre et que mes mains deviennent moites, je résiste à l’envie de m’enfuir. Je n’ai rien fait de mal. Si elles pensent que j’ai failli à soutenir NYU, c’est leur problème. Si elles souhaitaient sortir avec Ben, il y a vingt-quatre heures à peine, la place était libre. Désormais, il est en couple. J’ai un petit copain, m’étonné-je.

	Un faux…

	Ses baisers, eux, étaient bien réels. Sa langue s’avère super agile. Ses bras extrêmement puissants et confortables. Son bassin tient le bon tempo.

	Stoooop !

	J’inspire, pousse la porte de l’amphi et m’assieds comme à mon habitude au dernier rang. Ainsi, j’espère ne pas me faire trop remarquer des professeurs s’ils avaient une question à poser. Je ne regarde personne, plonge dans un chapitre de mon livre de géopolitique tout en jouant avec le bout de ma tresse. Le but, devenir invisible.

	Pour aujourd’hui, c’est raté.

	Melle Nichols nous rend les évaluations d’il y a deux semaines et elle n’arrête pas de se référer à ma copie pour expliquer ce qu’il fallait répondre. Plus elle insiste, plus je suis gênée. Malgré tout, je suis fière de mon travail. Certes, j’ai envie de fuir les regards appuyés de mes camardes, mais paradoxalement, je sens du mieux par rapport à d’habitude. Cependant, je veux quand même décamper à toute vitesse. Mille scénarios défilent dans mon crâne. Ils ont tous un inconvénient majeur : j’exposerai à tous ma timidité. Et comme je suis venue ici pour me soigner et progresser, je ne laisserai pas ma zone d’ombre personnelle prendre le dessus.

	Bien sûr, tout le monde se tourne régulièrement vers moi. Ils sont envieux, je peux le lire dans leur regard. J’enfonce ma tête dans mon cou. Encore quelques minutes, et je me transforme en tortue. Et comme par hasard, Lila n’a pas pu m’accompagner. Le lundi, elle a une leçon de découpe à l’école de couture qu’elle suit en parallèle. Donc elle sèche la géopolitique.

	Tandis que je pense en avoir terminé, la cloche venant de sonner la fin du premier cours, Mlle Nichols m’interpelle :

	— Dixon, arrêtez-vous à mon bureau en sortant. Les autres, n’oubliez pas de récupérer vos copies. J’espère que vous ferez mieux pour les examens semestriels ou je serai dans l’obligation de tous vous coller.

	Pour ranger un bloc-notes, deux livres et quatre stylos, je prends au moins cinq minutes. Peut-être que ma prof va se lasser de m’attendre. Apparemment pas. Telle une condamnée, je descends les marches de l’amphi avant de me poster devant elle, la tête baissée. Je dois encore progresser, car je redoute toujours ce genre de confrontation.

	— Mademoiselle Dixon, votre copie.

	— Merci, murmuré-je.

	L’élastique qui retient ma tresse devient soudain passionnant. Je le claque, le tripote, le remets en place.

	— Un A+ est suffisamment rare dans ma classe pour être souligné.

	— Un peu trop à mon goût, marmonné-je, sachant mes mots inintelligibles.

	Mon palais s’assèche d’un coup. D’où je sors une telle impertinence ? D’accord, je ne l’ai pas énoncé de manière claire, mais tout de même.

	— Pardon ?

	— Merci, lâché-je après m’être éclairci la voix.

	Je me redresse, me fixe sur la bouche de ma prof et évite ainsi ses es yeux.

	— Savez-vous pourquoi je voulais discuter avec vous ? Regardez-moi, s’il vous plaît.

	Il ne me plaît pas du tout !

	Mon visage se lève. Mes joues prennent feu. Mes mains deviennent moites. 

	Inspire. Expire. Inspire. Expire… tu peux y arriver. Tu arrives bien à crier sur Ben, donc tu peux tout faire.

	— J’entends bien que vous soyez timide, entame-t-elle son discours.

	Personne ne comprend !

	— Cependant, votre devoir manque de passion. J’aimerais connaître vos véritables aspirations. Bien qu’elle soit votre unité de valeur principale, la géopolitique et ses répercussions sur l’économie ne sont pas ce qui vous fait vibrer, continue-t-elle, conciliante.

	Je hausse les épaules avec nonchalance. Évidemment, la matière n’a rien de galvanisant. Pourtant, elle me permettra de trouver un travail de bureau où je pourrai me contenter de faire des analyses, des statistiques et des discours.

	— Qu’aimeriez-vous faire, vraiment ? Je vous promets que cela restera entre nous.

	Sa voix est douce, compréhensive, aux antipodes de celle qu’elle utilise en cours. Après tout, pourquoi ne pas lui dire la vérité ? Qu’est-ce que je risque ?

	Inspire. Expire. Inspire. Expire… tu peux le faire.

	— J’aimerais enseigner l’histoire en faculté.

	Elle penche la tête sur le côté, sourit avec tendresse.

	— Qu’est-ce qui vous en empêche ? J’ai étudié vos notes dans toutes les unités de valeur, vous plafonnez non loin des quatre-vingt-dix-sept pour cent de réussite.

	— Pour… afin de donner un cours… il faudrait que je ne sois pas timide.

	— Sornettes ! La passion seule compte pour enseigner. Voilà ce que je vous suggère : donner des leçons de soutien à des jeunes enfants afin de tester vos limites et de trouver votre méthode. En contrepartie, l’histoire devient votre matière principale sans que vous perdiez une année. Par contre, l’un ne va pas sans l’autre. Je veux m’assurer que vous prenez ma proposition au sérieux.

	— Vraiment ? Je croyais qu’on ne pouvait pas changer en cours de cursus.

	La surprise. L’envie. L’espoir. Tous ces sentiments positifs effacent mon problème de timidité, le relèguent en arrière-plan. 

	— Il y a toujours des exceptions. Bien sûr, vous devrez rattraper votre retard en histoire et continuer tous les cours pour lesquels vous vous êtes engagée cette année.

	Mon cœur se calme. Mes paumes s’assèchent. Ma réflexion prend le pas sur tout le reste.

	— Une de mes amies est volontaire dans un programme d’aide aux enfants dyslexiques. Ils manquent toujours cruellement de monde. Pensez-vous que cela pourrait convenir comme expérience ?

	— Ce serait parfait. Pour peu que l’université de New York soutienne cette association, vous gagnerez quelques points.

	Je secoue la tête de droite à gauche.

	— Non… Ils travaillent avec Columbia. Mon amie a eu une autorisation spéciale.

	Mlle Nichols semble soudain mal à l’aise.

	— Je ne devrais pas vous dire cela, mais Columbia a un bien meilleur second cycle en histoire que nous.

	Elle a baissé d’un ton et n’arrête pas de surveiller la porte en me disant cela. Comme si soutenir une étudiante à choisir une autre école constituait un crime. Remarque, vu le montant d’une scolarité complète ici, je comprends les enjeux.

	— Mademoiselle Nichols, puis-je vous poser une question ?

	La vieille fille aux rides profondes et aux cheveux gris tapote son chignon.

	— Étant donné que je semble beaucoup moins vous impressionner, profitons-en, m’encourage-t-elle.

	— Comment avez-vous su que je n’aimais pas la géopolitique ? Et pourquoi me proposer votre soutien ?

	— Cela fait deux questions, mais je ne chipoterai pas aujourd’hui. Tout d’abord, votre devoir ne reflète aucune passion. Certains étudiants n’ont que B+, cependant leur argumentation est enflammée. Ensuite, j’ai été comme vous. Il y a longtemps, un professeur m’est venu en aide et je me suis promis de rendre la pareille autant de fois que cela en vaudrait la peine.

	Mes oreilles bourdonnent. Mon pouls palpite contre mes tempes. J’ai soudain très chaud. Émue, j’arrive à articuler du bout des lèvres :

	— Merci.

	 

	∂∂∂

	 

	Encore chamboulée de mon entrevue avec Nichols, je remonte la rue en direction de Washington Square quand une voix connue me hèle.

	— Emily, attends-moi. Je cours plus vite que toi, pas la peine d’accélérer, il faut qu’on parle.

	Je fais volte-face, me retrouvant nez à nez avec mon grand frère.

	— Je suis fâchée, Ethan. Contre toi, me semble-t-il bon de préciser. Tu m’as… vendue !

	La commissure droite de sa bouche se relève dans un rictus moqueur. Ses cheveux noirs sont en bataille. Ses yeux aussi bleus que les miens paraissent tristes.

	— Vendue ? Carrément ! Tu ne me ferais pas un peu ta drama queen par hasard ?

	Il ne sourit pas, moi non plus. Nous nous disputons rarement, nous nous aimons trop pour ne pas trouver des compromis… la plupart du temps. Bizarrement, je repense à hier. À cette sensation extraordinaire qui a traversé mon corps. Je sais qu’elle ne reviendra peut-être jamais. Il faut que je tienne rancune à quelqu’un… et j’en veux à Ethan.

	— Qui a donné mon emploi du temps à Ben ?

	Il soupire tout en haussant les sourcils.

	— Pas faux, mais c’était pour ton bien. Isaac est vraiment un connard.

	C’était donc ça son motif, me sauver des griffes d’Isaac.

	— Mais quand vas-tu me laisser faire mes propres erreurs ?

	— Jamais, sœurette. Je t’aime trop pour ça.

	— Par conséquent, aider Benjamin Campbell à fourrer sa langue dans ma bouche est une forme de protection de ta part ? fulminé-je.

	Je sais qu’il n’apprécie pas du tout de connaître les subtilités de ma vie sentimentale. Trop tard, il n’avait qu’à y réfléchir avant de me proposer comme la fausse copine de son pote !

	Ses mâchoires se crispent. Les muscles de son cou se tendent. Il est très contrarié.

	— Pas de détails, grogne-t-il.

	Il frissonne exagérément des épaules tout en plissant ses lèvres, dégoûté.

	— Écoute, reprend-il, il était évident pour nous qu’Isaac voulait se servir de toi. Ce type aurait non seulement brisé ton petit cœur sensible, mais également toute cette nouvelle confiance en toi. Depuis que tu es à New York, tu es une autre personne. J’ai compris à quel point ton indépendance était importante pour toi. Alors, oui, j’ai préféré passer un accord avec mon meilleur pote, en qui j’ai une foi totale, au lieu de te voir tout risquer en t’alliant avec Isaac.

	J’adhère difficilement son explication.

	— Ethan, sois franc. Pourquoi ?

	Il rougit à son tour, fronce les sourcils et lâche :

	— Parce que je suis ton frère ! Voilà pourquoi. Depuis quand tu choisis des inconnus plutôt que ta famille. Les mecs de ma fraternité sont tes « frères »… par extension. Et puis, pour une fois que je te demande de l’aide.

	— Ce n’est pas joli-joli de m’obliger à sortir avec un « frère », souligné-je, sarcastique.

	— Emily… si tu me cherches, tu y arrives très bien. J’ai déjà prévenu Ben. Je peux tolérer qu’il t’embrasse, uniquement si tu es d’accord, bien sûr. Ainsi tout le monde croira à votre histoire, mais les choses n’iront pas plus loin.

	Son sérieux me surprend. Pour une fois, il n’a pas compris que je plaisantais. Aussi, autant le martyriser un petit peu.

	— Pourquoi pas ?

	Il ferme les yeux. Cette attitude familière me rappelle que je fais la même chose quand je tente de dissimuler mon agacement, maman également.

	— Pourquoi ? insisté-je. Et si j’avais envie de sortir avec lui ?

	— Emily, j’adore Benjamin… Il ne sera jamais sérieux, jamais, tu m’entends ! Ce type a une phobie de l’engagement.

	— Hum… un peu comme toi. Pourtant, je reste persuadée que lorsque tu rencontreras la femme idéale, ton lit deviendra un domaine privé et non pas l’espace ouvert au public qu’il est en général.

	— Emily… je ne suis pas venu pour parler de moi, s’exaspère-t-il.

	— Non. Tu es ici pour t’aplatir et me laisser te torturer pour m’avoir obligée à vous aider.

	Ethan éclate de rire, passe un bras autour de mon cou et me chatouille de sa main libre.

	— Et tu es beaucoup trop généreuse pour nous abandonner à notre triste sort.


Benjamin

	 

	Assis à mon bureau, je rédige ma présentation pour mon travail de Bachelor en économie quand Ethan entre sans frapper. OK, la porte était ouverte, mais à quel moment exactement ma chambre s’est-elle transformée en quai de gare ? Genre, il y a une maison de ville de trois étages à la disposition des Delta Phi Kappa, mais les quinze mètres carrés qui me sont attribués sont-ils les meilleurs ? L’épicentre de cette fraternité se trouverait-il au beau milieu de mon espace personnel ?

	— Qu’est-ce que tu veux, Dixon ? lâché-je. Tu es encore jaloux parce que j’ai ma salle de bains et pas toi ?

	Ce qui est totalement vrai. En tant que président, je suis l’un des rares à ne pas devoir me doucher dans une des pièces d’eau communes, sachant que chaque étage possède la sienne.

	— Qu’est-ce que tu foutais hier avec ma sœur ? grogne Ethan.

	De toute évidence, il est de mauvaise humeur. Je sais qu’il voulait voir Em pour tirer deux, trois points au clair. Apparemment, elle l’a rembarré. J’observe sa tentative de rester calme et rationnel avec perplexité. Son regard m’interroge. Plus que l’attente de ma réponse, je soupçonne que quelque chose le ronge.

	Je hausse les épaules. Pas question de changer l’axe de ma défense maintenant, j’ai bien trop merdé hier pour l’avouer à quiconque. Surtout pas à Ethan.

	— Je la mettais en garde. Je lui expliquais que nous devrions probablement nous embrasser à un moment ou à un autre. Elle était furieuse contre toi. Elle a fait le premier pas, je me suis laissé faire. Par contre, je t’assure que nous n’avons pas dépassé la première base.

	Pour quelqu’un qui a horreur du mensonge, je trouve que j’adapte la vérité de manière très personnelle en ce moment.

	Les épaules de mon meilleur ami s’affaissent. Em a donc dû lui tenir le même discours.

	— Elle m’a dit que je l’avais vendue, se plaint-il. C’est la première fois qu’elle est suffisamment en colère pour m’en vouloir.

	— Chamaillerie entre frère et sœur, lancé-je en effaçant sa remarque d’un geste vague de la main.

	Il secoue la tête de droite à gauche.

	— J’ai toujours été son héros. Je déteste qu’elle grandisse… et moi aussi. Notre complicité me manque, souffle-t-il.

	Ça, tu peux le comprendre.

	— Parle-lui, explique-lui.

	Je me trouve soudain très mature, très posé. D’un autre côté, éloigner la conversation du sujet « ma langue dans la bouche d’Emily » allège la discussion.

	— J’ai essayé…

	Une ombre voile son regard. Comme si en dire plus était douloureux ou, pire, permettait à la réalité de prendre vie.

	— Et ? insisté-je.

	— Et tout va bien. La situation est réglée, sauf qu’elle ne me confie plus ses secrets, je dois les deviner.

	— Vous devenez des adultes. Par contre, ne t’inquiète pas, si elle a besoin d’aide, elle viendra vers toi.

	Il dodeline légèrement, aussi je crois bon d’ajouter :

	— Si cela peut te rassurer, je me sens merdique d’avoir utilisé cette photo pour la piéger.

	Mon pote croise les bras, penche la tête sur le côté avant de s’étonner :

	— Vraiment ? Pourtant, je n’aurais pas pensé ça en vous trouvant dans la cuisine. J’aurais plutôt cru que je vous interrompais.

	Eh merde ! Retour à la case départ.

	— Dans ce cas, pourquoi ne pas nous avoir suivis dans le hall ? l’interrogé-je.

	Il laisse ses mains tomber le long de ses flancs avant de hausser les épaules dans un mouvement rapide.

	— Parce que je te connais et que je te fais confiance, d’une part. De l’autre, Emily sait se défendre… Or, l’admettre est douloureux, mais elle est restée avec toi plutôt que de venir me parler. Je respecte ses choix.

	— Comme tu as considéré celui qu’elle avait fait en te disant non. Reconnais que tu ne vaux pas mieux que moi.

	Les muscles de son cou se crispent. Ses narines se dilatent.

	— Mouais ! crache-t-il. On est deux belles merdes !

	Je soulève mon T-shirt, contemple mes abdos quelques secondes. Puis, un sourire goguenard aux lèvres, je le détaille.

	— Tu as raison… On est deux putains de canons !

	Il se jette sur moi, passe un bras autour de mon cou et shampouine de son poing libre ma tignasse en éclatant de rire.

	Lorsqu’il me lâche, je retrouve mon sérieux bien trop vite à mon goût. Et quand les mots franchissent la barrière de mes lèvres, je me demande d’où ils sortent.

	— Mec, je te promets de ne pas la faire souffrir. Je t’assure que je veillerai personnellement à ce que cette aventure lui permette de s’épanouir.

	— Et tu comptes t’y prendre comment ?

	— Je n’en sais rien, confessé-je, penaud.

	 

	∂∂∂

	 

	Mes cours du début d’après-midi se sont plutôt bien passés, tout comme la rencontre avec mon directeur de Bachelor. Un coup d’œil à ma montre, j’ai encore pas mal de temps avant l’entraînement de ce soir. Le lundi, c’est musculation et travail en salle entre vingt et vingt-deux heures. Je devrais donc pouvoir dégager quelques heures pour ma nouvelle copine.

	Fausse copine.

	Tout en remontant Broadway, j’ouvre mes réseaux sociaux. Mes contacts sont unanimes : ma petite amie est hot. Soudain, je prends conscience que mon père autant que Granpa et mon frère font partie du lot.

	Après vérification, ils m’ont tous les trois envoyé des messages auxquels je ne prêterai attention qu’après mon entraînement. Pas question de discuter avec eux avant au risque de perdre ma concentration. Le coach m’a suffisamment dans le viseur pour le moment.

	Par contre, c’est avec un plaisir non feint que je regarde les profils d’Em. Si bon nombre des gars de la fraternité lui souhaitent la bienvenue dans notre grande famille, quelques haineux s’autorisent des commentaires violents. La considérant comme une « traîtresse » pour les plus simplistes et comme une « pute » pour les plus virulents, ils sont heureusement très minoritaires.

	Pas question qu’ils minent le moral d’Emily à quelques jours du premier défi. Aussi, je lui envoie un message pour faciliter notre rencontre.

	 

	Moi : [Tu es où, gorgeous ?]

	 

	Emily : [Qui t’a donné mon numéro ?]

	 

	Moi : [Le père Noël. Sérieux, tu es où ? Je viens manger avec toi.]

	 

	Emily : [Il est 15h !]

	 

	Moi : [Je suis sûr que tu as toujours une place pour un muffin, gorgeous.]

	 

	Emily : [D’accord. Le cours d’histoire finit dans un quart d’heure.]

	 

	Sans attendre, je bifurque afin d’atteindre le bâtiment en moins de dix minutes. L’autre jour, elle est sortie dans les dernières. Je suppose que c’est une habitude chez elle. Aussi, je m’appuie contre le mur du couloir et patiente.

	Il ne faut pas longtemps pour que la sonnerie retentisse. Un flot d’étudiants entre survoltés et amorphes se déverse. Quelques-uns me reconnaissent. Certains me félicitent pour la victoire contre Yale, d’autres sont des fans et une minorité me fusille de coups d’œil meurtriers.

	Quand une silhouette fluette à la longue tignasse blonde apparaît, tout ce qui m’entoure disparaît. Cette fille est une brise d’été. Légère. Rafraîchissante. Aérienne.

	— Salut, gorgeous, crié-je pour attirer son attention.

	Son regard se verrouille au mien. Bien qu’il soit d’un bleu intense, je peux y voir dans des flammes. Rouges. Comme sa colère.

	— Ben ! chuchote-t-elle.

	Voilà un mystère de plus. Elle arrive à me hurler dessus tout en murmurant. Rien à faire, cette fille peu commune m’intrigue de plus en plus.

	— Em, susurré-je.

	Elle fronce les sourcils. Son index tournoie devant mon visage tandis qu’elle m’invective toujours à mots couverts.

	— Pas la peine de me faire ton sourire numéro 1, d’adorable voyou, il ne me fera pas te pardonner.

	Elle a numéroté tes sourires ?

	— Sortons d’ici ! m’ordonne-t-elle.

	Prenant ma main, elle me guide au travers des couloirs afin de nous emmener jusqu’à la porte de service.

	— Tu as honte d’être vue avec moi ?

	— Non, c’est juste que je n’ai pas envie de donner du grain à moudre au haineux, soupire-t-elle. Je ne veux pas revivre…

	Elle s’interrompt, baisse un peu plus la tête. 

	Je sais par Ethan qu’elle a été harcelée, ce dont je n’ai pas connaissance, c’est par qui et pourquoi. Pourtant, une chose est sûre, je la protégerai de ces idiots autant que faire se peut.

	— OK. On va clarifier tout de suite la situation. Les commentaires sur ton profil sont inadmissibles.

	— Tu as regardé ?

	— Évidemment, tu es ma copine. Passe-moi ton téléphone.

	Soupçonneuse, elle recule d’un mètre.

	— Pourquoi ?

	— Parce qu’on va apprendre l’assurance, premier pas…

	Je tends ma paume vers elle. Elle hésite, soupire – beaucoup –, se mord la lèvre inférieure, pour enfin me donner son cellulaire.

	— Maintenant, explique-moi, me menace-t-elle.

	— Première des choses, supprimer tous les messages insultants et signaler leur auteur. Deuxièmement, modifier la confidentialité de ton compte, et pour conclure, passer ton statut en privé. Je me charge des relations publiques de notre couple.

	— Oh ! Tu es donc… notre agent, rit-elle.

	Toute la tension qui habitait ses épaules a disparu comme par miracle. Au fond de moi, je me sens fier, invincible à l’idée de l’avoir soulagée de sa peine.

	— Yep !

	— Eh bien, monsieur le manager, j’attends toujours mon muffin.

	Je me redresse, avance vers elle d’un air important, l’enlace d’un bras.

	— Jeune fille, la sermonné-je en imitant mon père. Il va falloir que tu commences à penser comme une New-Yorkaise. Oublie les madeleines, ici tu es au royaume du cheesecake !

	Ses doigts tâtonnent, puis se faufilent autour de ma taille. Sa prise n’est pas très sûre. Quand elle glisse sa paume dans la poche arrière de mon jean, l’air se bloque dans mes poumons. En apnée, je patiente. Incapable de penser à autre chose que sa main sur mon cul. Le nombre d’images qui s’affichent derrière mes rétines à cet instant précis est bien trop grand pour être calculable.

	Ma tête pivote avec lenteur, mon regard se baisse. Elle est bien là. Les yeux fixant l’horizon. La posture rigide. Les joues et le cou de la couleur des coquelicots annonçant l’été.

	— On y va, lâché-je en lui rendant son téléphone.

	Elle opine du chef. De toute évidence, mettre sa main dans la poche de mon jean est un acte de bravoure. J’espère qu’elle a du courage à revendre parce que bientôt il va lui en falloir. Halloween, son beer pong, et ses étudiants déchaînés risquent de s’avérer des plus intéressants. Parce que quoi qu’en pensent sa famille, ses amies ou même elle-même, je reste persuadé qu’Emily Dixon est pleine de ressources.

	Empruntée en sortant de Washington Square, la 4e Rue Ouest croise Lafayette Street à quelques minutes du bâtiment d’histoire.

	— Tu te sens de flâner un peu ?

	— Volontiers.

	Je commence à m’habituer à ses réponses laconiques. Emily est à l’aise avec le silence, elle ne ressent pas le besoin de le combler par des conversations insipides et inutiles. J’apprécie.

	Les immeubles de brique brune s’alignent. Les échelles d’incendie ponctuent de leurs zigzags noirs les façades. Les nouveaux projets tranchent avec leurs fenêtres de verre.

	Nos pas ralentissent, se synchronisent. Sa main devient une évidence. Là, bien ancrée dans ma poche, elle ne me dérange pas. Au contraire, c’est comme si c’était sa place.

	Le Lieutenant Petrosino Square et sa forme triangulaire apparaissent devant nous, Emily s’arrête net. Elle se dégage, pivote, me fixe.

	— On va chez Eileen !

	— Eileen’s Special Cheesecake39 pour être précis. La pâtisserie historique du cheesecake ! explicité-je avec emphase, la faisant sourire.

	— Mais trop ! Je sais ! Ils ont même un épisode dans Friends. Sérieux, il paraît qu’il faut commander à l’avance sinon tu t’exposes à ce qu’ils n’aient plus rien.

	— Pour les amis…

	— Parce qu’en plus d’être l’un des meilleurs quarterback, un bon étudiant, un mec riche… tu es « ami » avec Eileen !

	Je ne peux pas retenir un sourire de satisfaction. Emily s’est renseignée.

	— Je vois que tu as fait des recherches, sifflé-je.

	— Et ? Ça pose un problème ? m’interpelle-t-elle.

	J’adore quand les flammes embrasent son regard.

	— Nope…

	— Ôte ce sourire de ton visage ! m’ordonne-t-elle, une main sur la poignée de la boutique.

	— Et quel numéro a-t-il celui-là ? me moqué-je gentiment.

	— C’est le 3, arrogant de chez Campbell !

	— Comment appelles-tu le second ?

	— C’est un secret, me taquine-t-elle en s’arrêtant devant la petite vitrine réfrigérée.

	La vendeuse, qui m’a de suite reconnu, nous sert deux belles parts d’un cheesecake classique auxquelles elle ajoute des cuillères en bambou et des serviettes.

	De retour dans la rue, nous traversons pour rejoindre un banc libre dans le Lieutenant Petrosino Square. La boîte à gâteaux ouverte entre nous, nous nous régalons de la spécialité à base de fromage frais.

	— Il faut qu’on mette au point une stratégie pour vendredi.

	— Vendredi de la semaine prochaine ? m’interroge-t-elle avant de lécher les miettes sur son index.

	Cette fille est juste une bombe. Elle est torride du bout des orteils à la racine des cheveux. Le pire est qu’elle n’a aucune idée de sa sensualité naturelle. C’est un gros défaut que j’espère elle corrigera, parce que sinon je vais bander en continu… Eh oui, ce sera sa faute ! Et, non, je ne suis pas un pervers qui ne pense qu’à découvrir les réactions de son corps s’il la pénétrait.

	— La soirée d’Halloween ! m’exaspéré-je.

	Comment a-t-elle pu oublier ?

	— Merdum ! Avec mon changement de cursus, j’ai zappé.

	On rembobine… Qu’est-ce qu’elle vient de dire ?

	— Tu modifies ton orientation ? Ethan est au courant, tes parents, peut-être ?

	— Non et non. Je suis boursière, ma prof m’a obtenu la possibilité d’intégrer le Bachelor d’histoire à condition que je fasse du bénévolat auprès d’enfants. Je devrais commencer en rentrant des vacances, mais là je me tape toute la paperasse. Et puis, ce n’est que pour six mois. Comprends que je n’ai plus pensé à Halloween.

	— OK. Mais alors pourquoi ce changement ? C’est rude, un double cursus, même sur un seul semestre.

	— C’est tellement passionnant. Mlle Nichols m’a affirmé que Columbia avait un second cycle excellent. Je rejoindrai probablement Ethan l’année prochaine. En plus, elle est convaincue que je pourrais faire mon PhD dans cette matière et même envisager d’enseigner, ce qui est mon rêve. Bon, je dois encore beaucoup travailler ma timidité…

	À ma grande surprise, son débit est rapide, fluide, enthousiaste. Muet, réellement intéressé par ce qu’elle me raconte, je me concentre sur ses paroles ; elle continue à s’enflammer. Étrangement, j’aime converser avec elle autant que l’écouter.

	— Et… voilà. Ceci dit, ce n’est pas une excuse pour t’avoir oublié, conclut-elle.

	— Je comprends, t’inquiète. On doit donc discuter de nos costumes. J’avais…

	— Ah ! Et pas un mot, mon frère inclus, m’interrompt-elle. Tu es mon copain avant d’être le sien !

	— Hum… techniquement, c’est l’inverse, mais pas de problème, je garderai ton secret.

	— Bien… Tu as des idées pour Halloween ? Peut-être en mascotte de l’équipe de Columbia ?

	— Pas question ! Je pensais plutôt en sexy infirmière et docteur.

	— Non, répond-elle catégorique.

	Dommage !

	— Pilote et hôtesse sexy ? tenté-je.

	— Non. Tu oublies tout ce qui est précédé ou suivi de « sexy ».

	Je ne suis pas d’accord, mais bon, ce n’est pas la peine de la braquer.

	— OK. Quoi dans ce cas ?

	— Je n’en sais rien, mais je vais trouver. Il me reste une semaine et trois jours, ça devrait le faire.

	Au moment où elle mord sa lèvre inférieure, je comprends que je devrais m’opposer à elle, ne pas la laisser choisir. Le seul inconvénient, c’est que quand elle fait ça, je réfléchis avec ma queue. Aussi m’entends-je lui répondre contre toute attente :

	— Pas de problème, fais-moi parvenir le déguisement et la note.

	Elle redresse les épaules, visiblement choquée.

	— Je suis peut-être boursière, mais je peux encore m’offrir un costume d’Halloween !

	— La question n’est pas là. Je t’ai embarquée dans cette compétition, j’en paye les frais.

	— Oh ?

	Sa bouche s’arrondit, ses lèvres roses semblent parfaites pour Big Ben. Son teint coquelicot souligne le bleu profond de ses yeux. Elle acquiesce d’un mouvement de tête avant de me gratifier d’un sourire enjôleur.

	Non, je n’ai vraiment plus de doute. Lui résister me vaudrait au moins la Purple Heart pour courage sexuel méritoire, si seulement cette médaille existait.








	8- Beer pong

	 

	Emily

	 

	— Il t’a vraiment… Je n’en reviens pas qu’il t’ait laissé le choix ! Genre tout ce que tu veux ! Et il paye ! s’égosille Lila. Emily, je te hais. Non, je t’aime. Je n’arrive pas à croire que tu me permettes de dessiner vos déguisements. Bon, techniquement, dix jours, c’était short, mais j’adore relever des challenges.

	Son bol de céréales à la main, Lila peut être suivie à la trace. Les Cherrios sans lait sont sa drogue du matin, avec le café. Ils s’éparpillent le long de son agitation. Pour la millième fois, Lila me répète les mêmes phrases.

	— Bien sûr.

	Ma meilleure amie dépose les restes de son petit déjeuner sur le bar. Elle s’agenouille pour récupérer les témoins tombés de son excitation répandus sur le sol.

	— Bon déjà, dès que tu m’en as parlé, j’ai regardé les conditions du premier défi sur la page qu’ils ont créée sur Facebook.

	— Et ?

	Elle reprend sa marche en cercle devant les hautes fenêtres de notre salon. Ses mains ébouriffant ses boucles blondes, habituellement si parfaites.

	— Donc, le thème c’est : couples mythiques. Tout le monde doit venir accompagné.

	Ma première pensée va directement à mon frère. C’est important de savoir qu’il sera là, à mes côtés. Même si lors de notre dernier appel en visio, Suzie n’a pas arrêté de souligner mes progrès, j’ai encore besoin qu’il me protège.

	— Mais… comment va faire Ethan ?

	— T’inquiète…

	Cette lueur machiavélique qui la caractérise tant quand elle va jouer un bon tour à quelqu’un s’éclaire au fond de ses yeux verts.

	— Lila ! Alors ? m’impatienté-je.

	— Lui et son ami Garrett se déguiseront en Dupont et Dupond, les détectives de Tintin. Tu sais le film de Spielberg inspiré de la BD. J’ai donné des idées également pour certains de ses copains : David et Goliath ou Tintin et Milou, tu vois, j’ai été sympa avec Ethan tellement je suis heureuse.

	J’éclate de rire. Mon frère risque d’être méconnaissable avec une moustache.

	— Attends de découvrir mon costume pour vous deux. Vous allez créer le buzz.

	— Lila, je n’ai pas trop envie de me faire remarquer.

	— Trop tard, tu es la nouvelle coqueluche de New York, dans le bon sens cette fois. En particulier depuis que Ben t’a défendue sur les réseaux et que ton compte refuse toutes les demandes d’amis.

	— Je n’ai pas le temps d’accepter, c’est très différent.

	Elle secoue la main devant moi comme si mon opinion n’était qu’une mouche. Puis, elle avale la distance qui nous sépare et me prend dans ses bras quelques secondes.

	— Vraiment, merci, souffle-t-elle, en s’écartant. Merci de m’encourager à exercer mon talent.

	Lila suit un double cursus. Le premier, et très officiel, a lieu à NYU en science économique, ce qui nous permet d’avoir certains cours en commun. Enfin, jusqu’à ce que je change d’orientation. Le second, très officieux, au célèbre Fashion Institute of Technology où elle est titulaire d’une bourse d’excellence.

	Sa créativité lui ayant ouvert les portes de cette école, les œillères de son père les lui fermant.

	Malgré les réticences de sa famille, Lila a le courage de suivre les deux formations. À part moi, personne n’est au courant, car si ses millionnaires de parents l’apprenaient, ils seraient capables de venir la chercher personnellement, ici à New York.

	— De rien, murmuré-je en lui caressant l’avant-bras pour la sortir de ses pensées.

	— Tu veux savoir ou je te laisse deviner ? Parce que je m’y suis mise direct dès que tu m’as téléphonée après avoir dévoré un cheesecake avec Benjamin… j’ai pas mal avancé.

	— Balance ! lancé-je un peu inquiète.

	— Roger Rabbit et Jessica Song !

	Tout autour de moi devient blanc. Je me visualise soudain avec un vêtement rouge dont le décolleté trop profond ridiculise ma poitrine.

	Tout le monde va te regarder !

	— Je ne peux pas porter ce genre de chose. On va jouer au beer pong !

	Au moins, mon excuse est valable.

	— Oh ! Je te vois venir. J’ai tout sous contrôle. Déjà, la robe aura des manches, ricane-t-elle.

	— Comment ?

	— Imagine les tenues des patineuses artistiques.

	Je hoche la tête tout en pensant, trop courtes, trop brillantes.

	— Eh bien, tout le haut sera en tissu chair parsemé de paillettes très discrètes. Pareil, sous le déguisement, tu auras un collant couleur identique légèrement satiné. Ton seul problème sera de maîtriser les talons. Mais nous savons toutes les deux qu’il n’est pas interdit d’enlever ses chaussures pour jouer au beer pong.

	Je n’en reviens pas. Mon amie a pensé à tout. J’applaudis en riant.

	— Ton idée est géniale !

	Elle se penche dans une petite révérence, ravie de son effet.

	— On a dû modifier des vêtements qu’on a trouvés dans un magasin de costumes, mais ils seront super, je te promets. Du sur-mesure… parce que je connais tes mensurations par cœur, ironise-t-elle.

	Je la crois volontiers. Dès qu’il s’agit de couture, Lila n’a aucun problème pour tout mémoriser.

	Heureusement que tu n’as pas grossi !

	— Je n’en doute pas. Merci d’avoir pensé à tout, on va être trop beaux, pouffé-je bêtement.

	— Et attends de voir la perruque. C’est une fille du Fashion Institute of Technology qui va s’en charger. Elle fera également les oreilles de bunny sexy de Ben.

	— Oh ! Tu vas réellement l’habiller en lapin, gloussé-je comme une idiote.

	— Je trouve la métaphore vestimentaire adéquate pour un type qui saute sur tout ce qui a un compte en banque et une paire de seins.

	Sans comprendre d’où elle vient, une sensation lancinante autant que désagréable envahit mon estomac. Presque douloureuse, elle me rend malheureuse.

	— T’inquiète, me rassure Lila. D’après mes sources, il est abstinent depuis que vous êtes ensemble.

	— Heu… Il peut faire ce qu’il veut, craché-je.

	Elle me décoche un regard soupçonneux, mais évite de commenter.

	— Je ne crois pas, s’il souhaite que votre histoire tienne la route, il va devoir la ranger dans son pantalon un moment.

	Involontairement, je ris en repensant qu’il appelle son sexe Big Ben. Comme si nos esprits se rencontraient, mon téléphone bipe au même moment.

	Lila me fixe toujours, suspicieuse. 

	 

	Ben : [J’espère que tu as déjà les costumes, le temps presse, gorgeous. Kisses]

	 

	Je lève le nez de mon écran.

	— Lila ? Est-ce que tout sera prêt pour demain soir ? Ben s’inquiète de ne pas encore avoir reçu son habit.

	Mon amie enfile un jean en même temps qu’elle me répond :

	— Je pars pour l’atelier de l’école dans vingt minutes. J’ai presque fini ta robe. Pour la salopette de Ben, je dois simplement la raccourcir pour le rendre un peu plus idiot. La chemise, le nœud papillon et les chaussures étaient déjà fournis avec le déguisement original donc les retouches sont minimes. Il faudra juste qu’il accepte de se teinter une mèche de cheveux en orange.

	Mon téléphone émet un nouveau signal sonore.

	 

	Ben : [Gorgeous, c’est malpoli de ne pas me répondre. Sérieux, tu as quelque chose ou on doit faire toutes les boutiques de New York en urgence ?]

	 

	Em : [Lila est sur le coup depuis mardi dernier, elle devrait être dans les temps.]

	 

	Ben : [Lila ?]

	 

	Em : [Oui, c’est son truc.]

	 

	Ben : [OK… Je passe te prendre demain à 19 h.]

	 

	Em : [Non. Je viens à la fraternité, Lila me dépose en allant à sa soirée.]

	 

	Ben : [OK. À plus. Kisses]

	 

	Tandis que je range mon téléphone, Lila me scrute, un drôle de sourire aux lèvres.

	— C’est marrant comment ton visage s’éclaire lorsque tu discutes avec lui.

	Je soupire, secoue la tête de droite à gauche tout en levant les yeux au ciel.

	— N’importe quoi ! grommelé-je.

	— Bien sûr ! s’esclaffe-t-elle. Bon, je te laisse, j’ai du boulot. Je demanderai à un livreur à vélo de vous apporter les déguisements. À toute !

	— À plus…

	 

	∂∂∂

	 

	Je dois reconnaître que la robe que m’a arrangée Lila est simplement parfaite. Entre la perruque, le maquillage et la tenue, je suis méconnaissable, ce que je trouve génial en particulier pour une fête d’Halloween.

	Tandis que je pose la main sur la rampe de l’escalier donnant accès au logement de Delta Phi Kappa, Lila me hurle de passer un bon moment par la fenêtre du taxi qui l’emmène. Ce soir, elle s’amusera avec des étudiants du Fashion Institute.

	Quelques marches à gravir me séparent de la réaction de mon frère et de ses colocataires. J’appréhende un peu leurs commentaires. Pas le temps de frapper, la porte s’ouvre sur un Garrett que je reconnais sans peine. Bien que plus petit qu’Ethan ou Benjamin, leur ami n’en reste pas moins grand pour quelqu’un d’un mètre cinquante-six comme moi.

	Son costume de Dupont est parfait. Les moustaches augmentent l’air de canaille qu’il arbore habituellement.

	— Waouh ! Canon, Emily… Si tu ne sortais pas avec mon meilleur pote…

	Il s’efface pour me laisser entrer dans le hall.

	— Mouais, mais elle est déjà prise, l’interrompt Ethan.

	Il me serre dans ses bras dans un câlin empli de tendresse. Nous avons toujours été proches. Aussi, je sais que c’est sa façon de me demander pardon pour m’avoir embarquée dans cette histoire. Je lui rends son étreinte avec autant de force, enfouissant mon visage dans son épaule pour qu’il comprenne que tout va bien entre nous.

	— Emily, tu es… sublime, souffle-t-il en se dégageant. Garrett, prends-nous en photo, ma mère sera ravie d’exposer ce genre de cliché dans la salle à manger.

	Sa main au creux de mes reins, nous avançons au pied de l’escalier. Ethan tend son portable à son sosie avec un chapeau melon, puis m’enlace.

	— Tu es diablement sexy, chuchoté-je alors que Garrett nous fait changer de position.

	— Je veux bien croire que le costume me va bien, mais pour le « sexy » tu as tué le jeu. Tu es la sexytude incarnée.

	Je ris malgré moi.

	— Ça existe ce mot ?

	— On s’en fout, tu es trop belle, m’assure-t-il. Je suis trop fier, rajoute Ethan en m’embrassant sur la joue.

	— Et moi ? demande une voix rauque reconnaissable entre mille.

	Je me tourne, me fige. Quelques marches au-dessus de nous se tient Ben.

	Difficile de ne pas rire. Laborieux d’éviter le regard de mon frère. Impossible de ne pas remarquer les immenses oreilles de bunny et la mèche de cheveux orange dressée vers l’arrière.

	Son sourire numéro 1 – celui d’adorable voyou – éclaire son visage. Sa salopette rouge un poil trop courte et ses chaussures en peluche imitation pattes de lapin complètent l’ensemble.

	— Tu es…, pouffé-je.

	Il descend les deux marches qui nous séparent, m’attire vers lui d’un bras et m’embrasse sur le front.

	— Je sais… irrésistible.

	Je rigole de manière incontrôlée. Plaçant ma main devant ma bouche, je tente pathétiquement de dissimuler mon hilarité.

	— Hum… tu penses autre chose… j’y suis ! reprend-il. Pas la peine de le dire, je le lis dans ton regard. 

	— Et pourrait-on savoir ce que tu y vois à part qu’elle se bidonne ? demande Edwards.

	— Qu’elle va passer la soirée avec un beau gosse bien gaulé, affirme-t-il.

	Il s’éloigne un instant, pivote et tortille ses fesses sur lesquelles trône un adorable bouton de fourrure blanche

	— Prête à aller foutre la pâtée au Zeta Lambda Mu ? demande Ethan.

	— Prête ! articulé-je tout en souriant.

	C’est irrationnel, incompréhensible et pourtant vrai… à cet instant précis, je n’ai pas peur de sortir pour voir du monde et m’amuser.

	— Pas tout de suite, les gars, les interrompt Ben. Il me manque le maquillage sur le visage. Vous savez où Sam a emporté la boîte ?

	— Dans la cuisine, réplique Garrett. C’est là qu’on a collé nos moustaches.

	Agrippant ma main, Benjamin me guide vers la pièce à vivre. À peine franchissons-nous le seuil que je rougis. Je me revois sur l’îlot central et toutes les sensations agréables de ce moment-là me reviennent à l’esprit.

	Comme l’autre fois, Ben m’attrape par la taille, me dépose au même endroit.

	— Gorgeous, murmure-t-il.

	Ses lèvres volettent à quelques millimètres de mon oreille. Tels des milliers de papillons, elles éveillent des frissons sur la peau de mon cou. Ces derniers descendent le long de ma colonne jusqu’au plus intime de mon corps.

	— Si tu continues à rougir, Big Ben va sonner l’alarme. Je sais que je suis irrésistible, mais cesse d’avoir des pensées dépravées à chaque fois que tu es avec moi.

	Il ne me touche pas, seul son souffle m’effleure. Pourtant, j’ai l’impression qu’il est partout sur moi… en moi. Dans une inspiration, je me reprends, le repousse en posant mes mains sur son torse.

	— Idiot ! gloussé-je. Va me chercher un crayon noir que je te dessine un joli petit nez et des moustaches.

	Il reste là où il est. Me regarde.

	Je sais qu’il me voit, moi. Je ne comprends pas pourquoi j’ai cette certitude, mais elle s’ancre au plus profond de mon être.

	— Garrett ! ordonne-t-il sans me quitter des yeux. 

	— Ça arrive, mec… ça arrive. Tiens, beauté.

	En face de moi, j’observe les mâchoires de Ben se crisper. Il se tourne vers son copain, puis siffle :

	— Beauté ? Tu es sûr que tu souhaites partir sur ce terrain ?

	Jusqu’alors observateur silencieux, Ethan pose une paume rassurante sur l’avant-bras de Benjamin.

	— Il ne se risquera jamais à draguer ma sœur, pas vrai, Garrett ? Tu gardes tes « beauté » pour les filles avec qui tu couches.

	Ce dernier hausse les épaules tout en me tendant un eye-liner.

	— Si je ne peux même pas souligner qu’elle est canon ! ronchonne leur copain.

	Mon regard zigzague de l’un à l’autre en alternance, sans comprendre ce qu’il se passe. Bien sûr, je réalise que Garrett Edwards est un coureur, qu’il nomme ses futures conquêtes « beauté », mais je ne vois pas pourquoi cela énerve Ben.

	Comme s’il lisait dans mes pensées une fois de plus, mon faux petit ami s’approche. Il pose une paume de chaque côté de mon bassin, se penche, s’arrête à quelques centimètres de mon visage.

	— Gorgeous, le temps de cette compétition, tu es à moi. Ma copine ne se fait pas emmerder par des types de son genre.

	Je déglutis difficilement. Bizarrement flattée par cette démonstration de machisme primitif, j’opine du chef.

	Il caresse ma joue du revers de sa main ; je jette un œil inquiet à mon frère. Pas de réaction, si ce n’est un léger froncement de sourcils et un demi-sourire moqueur.

	— Fais de moi un irrésistible lapin, demande Ben

	Et voilà son numéro 2 qui s’étire sur ses lèvres. Probablement celui que je redoute le plus, il fait de nous de tendres complices.

	Je m’applique à dessiner le bout d’un nez ainsi que de grandes moustaches sous le regard amusé de ses potes. Alors que je pense avoir fini, Garrett précise en me tendant un stick cramoisi :

	— N’oublie pas les traces de rouge. Tu sais, Jessica bécote Roger Rabbit avec frénésie. Le plus simple est que tu t’en mettes et après tu marques ton homme, plaisante-t-il en me faisant un clin d’œil.

	J’applique la couleur sur mes lèvres, Ben s’approche encore plus près. Ses mains entourent dorénavant ma taille. Je commence par son front, puis descends dans son cou. Là, j’embrasse sa peau à la lisière de sa chemise.

	Ben reste stoïque.

	Cependant, sous la paume que j’ai posée sur son buste, je peux sentir son cœur s’emballer.

	— Parfait ! nous interrompt Ethan. En route maintenant.

	Benjamin recule, je saute du comptoir. Puis, il me retient en entrelaçant ses doigts avec les miens tandis que les autres s’avancent.

	— Au fait, gorgeous…, murmure-t-il. Aucun compliment ne suffira jamais. Tu es à couper le souffle.







	Benjamin

	 

	L’ambiance dans la fraternité des Zeta Lambda Mu est totalement différente de celle de Delta Phi Kappa. Plus d’espace, il s’agit d’un bâtiment neuf qui ressemble à des dortoirs. Plus de monde, à peine arrive-t-on à circuler. Beaucoup trop de bruit, la sono résonne à fond les ballons.

	Ethan m’a prévenu.

	En temps normal, Em se réfugie derrière une plante verte ou dans une pièce isolée. Elle ne profite des fêtes que lorsqu’elle connaît un maximum de personnes. Ce soir, j’ai l’intention de la voir s’éclater.

	Sa perruque rousse lui donne un air de guerrière, magnifique. Elle se dissimule sous son costume. Pourtant, l’éclair dans ses yeux est le même. Mélange de panique et d’effronterie, elle observe tout ce qui l’entoure.

	Nous déambulons au milieu de la foule, sa main toujours dans la mienne. Je place mon corps de manière à lui servir de bouclier humain. D’un regard, je veille à ce que Dixon, Edwards ou n’importe quel autre membre des Delta Phi Kappa restent concentrés, m’assure que tout va bien pour nous.

	Par contre, je me crispe. Impossible de me relâcher, car j’avance en terrain ennemi, c’est une certitude.

	Les doigts d’Em se resserrent de manière spasmodique contre les miens.

	Je lui réponds d’une pression ferme. Mes épaules s’élargissent sous une inspiration profonde. Mon dos se redresse. Mes yeux se plissent à la recherche de la moindre embûche.

	Ce soir, elle s’amusera, je m’en assurerai.

	Quand nous entrons dans leur salle commune, le piège est là. Dans le choix du format de jeu.

	Dixon et Edwards s’arrêtent net. Ils soupirent tous les deux et, idiots qu’ils sont, boivent leur première bière.

	Je me penche. Mes oreilles en peluche chatouillent la tête d’Em.

	— Je crois qu’on est dans la merde, qu’en penses-tu ? l’interrogé-je.

	— Je dis qu’ils ne me connaissent pas ! réplique-t-elle.

	Son visage a gagné en assurance. Elle semble même prête à leur faire une bonne blague.

	— Hum…

	Comme elle, je penche la tête sur le côté, étudie ce que les Zeta Lambda Mu ont organisé. Il s’agit bien d’un beer pong.

	Là-dessus, pas de doute.

	Par contre, la taille des gobelets est impressionnante. Ils doivent bien faire un mètre de haut. Sur la gauche, une longue desserte accueille des verres. Pour compliquer le tout, un filet de volley partage la salle en deux.

	Entrant sur la droite de mon champ de vision, la silhouette d’Isaac tranche la foule pour nous rejoindre. Autour de lui, les gens cessent de bavarder pour se mettre à murmurer. Ce type est craint autant qu’il est admiré.

	Ses sarcasmes faciles et ses plaisanteries douloureuses pour autrui nourrissent l’inquiétude qu’il provoque autour de lui. Son argent engendre une fascination malsaine qui abreuve – malheureusement – son ego.

	— Waouh ! Impressionnant ! s’exclame-t-il avec fausseté. Je ne vois pas vraiment en quoi il répond au critère du couple mythique, m…

	— Peut-être les cent cinquante-six millions de dollars générés aux États-Unis ou les cent soixante-quatorze millions à l’international. Ou peut-être pour la polémique sur l’association des studios. Ou encore le début d’une nouvelle ère dans le domaine des films d’animation. Bref… je ne vais pas étaler ma science, tu devrais admettre que tu as tort et le but n’est pas là, claque Emily d’une voix claire.

	Ma main est presque broyée. Je peux voir le front d’Em luire tant elle a chaud. Elle est plus rouge que sa robe, ce qui veut tout dire. Cependant, elle ne quitte pas Isaac du regard.

	Quand ce dernier baisse la tête, je comprends à quel point elle est douée pour développer des argumentaires. Sinon, pourquoi abdiquerait-il aussi vite ?

	— En effet, vous êtes ici pour jouer au beer pong.

	— En effet, sifflé-je. Tu nous expliques votre installation.

	Alors que nous nous approchons du filet, j’observe des attitudes familières. Sauf que pour une fois, la situation est inversée et qu’elle ne me concerne pas. Les mecs présents dans la salle matent ma copine, la bave aux lèvres. Les filles la trucident, des lames au fond de leurs pupilles.

	Un besoin de la protéger me dévore soudain. J’abandonne ses doigts deux secondes ; Em se tourne vers moi, inquiète. Je place son bras autour de ma taille tandis que le mien passe sur ses épaules. Je la serre au plus près de mon corps ; elle se détend.

	— Alors, c’est assez classique, précise Isaac. Pas de balles de ping-pong, mais des ballons de volley. Le but est le même. Tu le rentres dans le verre, on boit. Tu rates, tu bois.

	— J’imagine que vous avez étudié les statistiques de réussite et… que vous avez découvert qu’avec le filet plus la forme triangulaire de la disposition des gobelets, dans un espace aussi réduit, vous augmentiez la difficulté, soupire Emily.

	Bizarrement, elle rosit à peine. Son corps amolli contre le mien me prouve qu’elle est bien, en sécurité.

	— En effet… et puis qui dit plus grand verre dit plus à boire. Pour chaque erreur, il vous faudra avaler une bière et un shot. Tant qu’une équipe gagne, elle joue. Lorsque tous les gobelets contiennent un ballon de la même équipe, la partie est finie.

	— Pas vous ? souligné-je narquois. Vous n’avalerez pas une bière et un shot ? insisté-je.

	— Bien sûr… si par un malencontreux hasard nous n’y arrivions pas. Et… les alcools sont variés, nous savons recevoir. Bières brunes, blondes, blanches d’un côté. Tequila, vodka, whisky de l’autre.

	Bonjour les mélanges !

	J’imagine qu’en plus ils vont tricher. Seuls les Delta Phi Kappa seront soumis à ce régime. Le problème est qu’Emily n’a pas l’habitude de boire. Pour ma part, je n’oublie pas que la dernière fois, j’ai assez mal supporté les panachages.

	— Une équipe par fraternité, conclut Isaac très fier de lui.

	Une fille habillée en Juliette s’approche de son Isaac-Roméo. Au passage, je note que leur rupture d’il y a quelque temps n’est plus d’actualité. Je suppose que mon ennemi personnel a une bonne raison de s’être remis en couple.

	— Il me semblerait judicieux que les présidents donnent l’exemple, propose Emily d’une voix douce. Tu n’es pas d’accord, Isaac ? Roméo et Juliette d’un côté, Roger Rabbit et Jessica Song de l’autre. Enfin… si elle et toi… vous êtes à nouveau ensemble.

	Je note que la lèvre inférieure d’Emily tremble quand la meuf d’Isaac nous fait un sourire Colgate tout en hochant la tête de haut en bas.

	— Dans ce cas, nous partons défavorisés puisque ta cheerleader de copine joue au volley, niveau universitaire.

	Isaac ne peut retenir un rictus supérieur. Pour ma part, j’ai juste envie faire taire Emily. Plus elle blablate… plus elle nous enfonce… et, du coup, cette soirée ne semble posséder qu’une seule issue … la défaite.

	— J’imagine que vous vous êtes entraînés, croit-elle bon d’ajouter.

	— On ne peut rien te cacher, minaude la fille en robe médiévale dont la coupe semble très confortable.

	Emily me lâche, tape dans ses mains et proclame :

	— Que le jeu commence !

	J’avoue que cette soudaine confiance en elle m’effraie. Au moment où je m’apprête à intervenir, quelqu’un tire ma salopette vers l’arrière. Furieux, je pivote, abandonnant un instant Emily.

	Face à moi, Ethan se fend d’un rictus satisfait. Du menton, il pointe sa sœur et murmure :

	— Accorde-lui le bénéfice du doute.

	Il s’éloigne, me pousse d’une pichenette vers ma prétendue petite amie.

	— Prêt ? s’enquiert-elle.

	— Avec toi… toujours.

	Son visage s’illumine d’un sourire radieux.

	Je ne sais pas ce qu’elle mijote, mais Ethan a raison. Elle mérite qu’on croie en ses capacités.

	— Les Zeta Lambda Mu remportent la mise en jeu, proclame Garrett.

	Je me tourne vers lui, surpris. Le tirage au sort ne nous a pas été bénéfique. Pourtant, Edwards manie la pièce de monnaie, obtient d’elle la face qu’il veut.

	Mon ami d’enfance hausse les épaules. D’un signe discret, il me montre qu’il n’a pas eu accès à la pièce. Pas grave, il nous faut juste nous concentrer.

	Le premier ballon atterrit dans le gobelet du milieu de la ligne arrière. Premier round d’alcool pour Emily et moi. Bien qu’elle grimace, elle avale les deux boissons sans rechigner. Je fais de même sans savoir ce que j’ingurgite tant je suis focus sur elle.

	Le suivant tourne autour du bord avant de tomber lamentablement à côté. Isaac vient de se chier. Sa copine et lui sont quittes pour s’enivrer eux aussi.

	Emily se presse contre moi.

	— Ben, chuchote-t-elle.

	— Oui, gorgeous.

	— Tu me crois si je te dis que je peux nous faire gagner à moi toute seule ?

	— Toujours, Em.

	— Je vais tirer la première. Ensuite, tu vas prendre le ballon et me faire une passe. Pas trop forte, mi-hauteur de filet, coin droit. C’est bon pour toi ?

	— Je peux faire ça, gorgeous.

	Elle ôte ses escarpins, se poste. À peine arrive-t-elle à la lisière des mailles.

	Elle recule, se place dans l’angle de la pièce et arme son bras. La trajectoire est parfaite, la force également. On dirait une joueuse pro.

	La mâchoire d’Isaac en tombe tandis que les yeux de sa cavalière sortent de leurs orbites.

	À mon tour, j’envoie comme elle me l’a demandé. Et là, Emily nous fait un magnifique smash.

	— Tu n’as pas le droit ! s’égosille la Juliette d’Isaac.

	— Les règles stipulent que nous devons tirer à tour de rôle, pas que les passes sont interdites, souligne ma copine.

	Ta copine ! Calme-toi, c’est pour de faux.

	— Ma sœur aura oublié de vous préciser qu’elle était championne nationale de beach-volley, s’écrie Ethan, un verre à la main. Troisième au Championnat du monde junior avec son binôme, Lila. Emily, je t’ai déjà dit que ta modestie mettait les gens mal à l’aise, prends en compte les sentiments des autres.

	Elle pouffe, lui tire la langue.

	— Tu as raison… Mais comme j’ai arrêté de jouer il y a plus d’un an, je ne pensais pas cela important, rigole Emily. Et puis, tu connais le dicton : il y a ceux qui parlent et ceux qui agissent.

	De toute évidence, elle renvoie la monnaie de leur pièce à tous les étudiants de NYU qui l’ont insultée. Ils auraient mieux fait de prendre le temps de la découvrir.

	Elle s’avance vers moi, me fait un clin d’œil et s’empare d’un autre ballon.

	— Tu ne m’en veux pas trop, j’espère, s’inquiète-t-elle.

	— Non, pas du tout, dis-moi plutôt où tu désires la passe suivante.

	— Même chose, comme ça on élimine ceux contre le filet. Par contre, je ne suis pas infaillible, tu sais. Je risque d’en louper.

	— Pas grave, on est là pour s’amuser.

	 

	∂∂∂

	 

	Notre victoire est éclatante. Malgré les six autres verres que nous avons bus – un loupé d’Emily, deux réussites de la Juliette d’Isaac –, nous avons gagné. Les réseaux sociaux se déchaînent. Ils adorent Emily. Sa tenue. Son talent. Son sourire… J’en passe.

	— J’aurais une question, lancé-je.

	— Je t’écoute.

	— Comment peut-on être finaliste de beach-volley et super timide ?

	— Déjà, je joue avec Lila, donc aucun problème de communication. Ensuite, je n’ai pas d’interaction avec le public. Enfin, j’apprécie ce sport… et, je ne sais pas… c’est comme ça. Un peu comme si mon corps et mon esprit avaient deux points de vue différents.

	— OK, championne. Viens danser, on l’a mérité.

	Elle avale un shot de tequila pour se donner du courage, puis glisse ses doigts dans ma paume.

	À l’heure actuelle, à savoir pas loin d’une heure du matin, nous nous mouvons encore chez les Zeta Lambda Mu. Tous leurs membres ne sont pas des ploucs, heureusement. Leur soirée est fantastique.

	Isaac affiche une mine de bon perdant, mais sa mauvaise humeur le trahit. Il a essayé d’inviter Emily pour un ou deux slows, ce qu’elle a refusé à chaque fois.

	De toute manière, je n’ai qu’à l’observer sautant à côté de moi pour savoir qu’elle préfère les musiques rythmées. Par contre, avec sa technique de ne pas me lâcher la main, je suis obligé de me trémousser autant qu’elle.

	— Em, on avait dit que c’était la dernière, lui rappelé-je.

	— Tu es qui ? La police de l’amusement, pouffe-t-elle.

	— Non, mais ton frère va me tuer si je ne te ramène pas avant que tu tombes de fatigue.

	Ou que tu vomisses tout l’alcool que tu as bu en plus pour célébrer notre victoire.

	— D’accooord, rabat-joie, prive-la-joie ! soupire-t-elle. On rentre comment ?

	Pas de doute, la tequila mélangée à la bière la désinhibe.

	— En taxi.

	— Tu me portes, ça tangue…

	— Et ça t’étonne ? ris-je en la voyant s’accrocher à ma manche.

	— Nope… Je suis cuite, saoule, bourrée. Barrer la mention inutile, rigole-t-elle.

	Elle penche dangereusement vers l’arrière. Alors, dans un geste aussi chevaleresque qu’intéressé, je la prends dans mes bras. Elle noue ses poignets autour de mon cou, pose sa tête au creux de mon épaule, puis murmure :

	— Je t’aime bien, Benjamin Campbell.








	Novembre

	 

	9- La proposition

	 

	Emily

	 

	Ce n’est pas juste. Tout est de ma faute. Je n’aurais jamais, jamais dû boire autant. Maintenant, les contours du couloir sont flous. Les bruits semblent… aigus ou atténués, en fonction.

	Mes jambes pèsent… genre trois tonnes. Mon estomac me brûle.

	Oups !

	En réalité, c’est la lave qui remonte de mon œsophage qui incendie ma bouche.

	— Je vais vomir, gémis-je pathétique.

	— Ça, nous sommes au courant depuis ton premier essai dans le taxi, s’amuse Ben.

	— J’ai le mal des transports, chouiné-je.

	— Tu es bourrée ! rigole-t-il. Allez courage. Rappelle-moi le numéro de ton appartement.

	— 6B.

	Il me réinstalle aux creux de ses bras. Le sursaut assaille mon estomac d’une nouvelle attaque de feu liquide.

	— Nous y voilà. Clef ?

	Je faufile ma main sous ma robe, là où Lila a cousu une poche de sécurité. Puis, hésitante, la tends à Ben.

	— OK, merci.

	Un coup de pied pour refermer le battant, il entre chez moi. Cela me perturbe. C’est intime, personnel, incroyable.

	— Je vais vomir, gémis-je. Première à droite… vite !

	Sa stature dévore l’espace. En particulier dans cette minuscule salle de douche. La lumière crue le dessine comme une ombre.

	— Tu es trop grand, affirmé-je, vaseuse.

	Il met ses paumes sur ma taille, me pousse à m’asseoir sur les toilettes.

	— Ou toi, trop petite. Viens par là, arrête de gigoter !

	— Je ne bouge même pas ! contesté-je.

	D’une main sur mon épaule, il me force à rester immobile. Comme quoi, je gesticule bel et bien lorsque j’ai trop bu.

	— On va d’abord enlever cette perruque.

	Je sens ses doigts retirer les quelques épingles qui tenaient les boucles rousses. Puis, il ôte mon bandeau, libère mes mèches. Le bout de ses phalanges masse mon cuir chevelu. Involontairement, je geins.

	Il passe les bras au-dessus de moi, se penche et attrape la fermeture Éclair de ma robe.

	— Tu vas me déshabiller ? demandé-je.

	— J’en ai bien l’impression, soupire-t-il.

	Il me soulève en plaçant ses paumes sous mes aisselles. Tire sur mon déguisement. Arrivé à mi-hauteur, je sens qu’il rencontre une résistance au niveau de ma taille. Je pousse la ceinture des collants afin de l’aider.

	— D’accord, mais pas toute nue, promis ? m’assuré-je, avant qu’il continue.

	— Promis.

	À présent en soutien-gorge et tanga, j’ai chaud autant que froid. La tête me tourne. La nausée revient. Dans un spasme, tout l’alcool que j’ai bu ce soir s’évade. Apparemment, il confond mon estomac avec une prison et a décidé de filer. Le problème, c’est lui qui s’échappe, c’est moi qui vomis.

	Pas le temps de réfléchir à quoi que ce soit. Ma bouche s’ouvre dans une contraction violente. Au moment où je soulève la cuvette des toilettes, je tombe à genoux et crache des flammes – plus communément une gerbe jaune jaillit de mon œsophage.

	— OK. Ça va aller, murmure-t-il, en s’accroupissant à mes côtés.

	Avec douceur, Ben caresse mon dos d’une main et tient mes cheveux de l’autre. Sa voix aussi grave que rassurante m’apaise.

	Alors que les crampes se calment, Benjamin se redresse. Je l’entends se cogner au lavabo, jurer, puis ouvrir le robinet.

	— Où sont tes affaires pour dormir ? m’interroge-t-il.

	Un verre d’eau apparaît devant moi. Tremblante, je le saisis et avale la moitié de son contenu, puis recrache. Il me tend une serviette propre tandis que je souffle :

	— Merci. Sous mon oreiller, arrivé-je à peine à prononcer tant ma bouche est pâteuse.

	— OK. Mais va falloir d’abord me dire où se trouve ta chambre ? me demande-t-il.

	— Porte en face…

	— Je te rapporte de quoi te changer, je te conseille de prendre une douche après.

	Soudain, terrifiée à l’idée qu’il m’abandonne, j’attrape sa main. 

	— Ne pars pas.

	Je n’ose pas le regarder, fixe la cuvette de peur de régurgiter mes boyaux une fois de plus. Je me sens faible, pathétique, minable. De ma vie, je ne boirai plus une goutte d’alcool.

	— Évidemment, où veux-tu que j’aille, Em ? me rassure-t-il.

	Son pouce caresse le dos de ma main. Il y dessine des petits cercles.

	— Pas question de te laisser seule dans cet état. Ethan me tuerait. Si tu te sens mieux, essaye de te mettre debout, me conseille-t-il avec bienveillance.

	Le regard dans le vague – pour ne pas dire au fond de la cuvette –, je suis envahie par le désespoir.

	Génial ! J’ai l’alcool triste.

	Il passe les bras sous mes aisselles, tente de me soulever avec précaution, mais soudain, sans raison autre que les vapeurs de vodka ou de tequila qui me troublent, toute son amabilité m’insupporte.

	J’agite les mains, le repousse. Il recule, prend appui sur le bord du lavabo et me scrute, un sourire insolent aux lèvres.

	Le numéro… pfff… je sais plus.

	— Oh ! C’est bon ! Je ne suis pas en sucre non plus !

	— Ah ! Non ? me raille-t-il.

	Punaise… l’écho dans ma tête. Le fracassage40 du boomerang quand tu te le reprends en pleine tronche !

	Le passé ressurgit d’un coup et ma colère si longtemps contenue avec lui.

	— Arrête ! Arrête de te moquer. Tu es comme tous les autres… Pfff, ta pseudo-gentillesse à deux balles, j’en veux pas ! Tu vas faire une vidéo, comme John… Contrôler ma vie, comme Luka. Hurler au monde que je suis frigide.

	Un rire rauque proche d’un coassement emplit la petite salle de bains. Il rebondit sur le carrelage, explose mes tempes et me donne la nausée avant que je ne comprenne qu’il sort directement de ma bouche.

	— Em… de quoi…

	Il passe nerveusement ses mains dans ses cheveux, je lui coupe la parole parce qu’il devient beaucoup trop sexy quand il a les mèches en bataille.

	— Oh ! C’est pas parce que c’est pour de… hic !… même si c’est pas vrai toi et moi, je te laisserai pas me martyriser !

	— Em…

	— Oui, oui, je sais… hic !… Je suis frigide pour certains ou une salope pour d’autres… hic !… imbaisable ! éructé-je. Frigide ! hurlé-je à gorge déployée.

	Oups… ça fatigue de se révolter aussi fort, disparaître, c’est plus facile.

	Je glisse. À demi allongée sur le sol, le dos voûté et appuyé contre le mur. Les bras ballants, je tourne la tête vers lui avant de laisser mon menton reposer sur mon épaule.

	Pathétique ! Pauvre fille frigide.

	— Quoi ! crie-t-il. De quoi tu parles ?

	D’un coup, il est à genoux, empaume mes joues. Il a l’air tellement triste et en colère que je réponds sans réfléchir.

	— À seize ans, Lila et moi, on est tombées amoureuses du petit nouveau à l’école. Bien sûr, au début, je ne lui ai rien dit. Puis, elle est sortie avec John… elle a perdu sa virginité avec lui. Et puis, ils se sont séparés. Cet été-là, j’ai beaucoup fréquenté Dawn. Lila a tenté de me mettre en garde.

	— Tu as couché avec ce mec, crache-t-il. Et il a fait une vidéo ?

	Penaude, je hoche la tête. Les larmes glissent sur mes joues avec la même facilité que mes maux s’expriment.

	— La veille de la rentrée.

	Dans un gros sanglot, je renâcle.

	— Quand… quand… hic !…

	Ben s’approche tout près de moi.

	Je m’accroche à la cuvette, me précipite, me penche et vomis… encore et encore.

	Lorsque je reprends ma place contre le mur, Ben essuie ma bouche avec une serviette fraîche. Il porte à mes lèvres un verre d’eau, glisse son autre main sous ma nuque et m’oblige à boire.

	— Doucement, souffle-t-il.

	Il repose le tout dans le lavabo, revient et s’assied en tailleur à côté de moi. Quand il passe un bras protecteur autour de mes épaules, mon chagrin s’exprime en réponse à l’attention qu’il m’offre.

	Je tourne la tête, cache mon visage dans son torse. Avec tendresse, il me caresse la nuque.

	— Respire, Em, respire.

	Je prends une longue inspiration et continue :

	— En pénétrant dans le lycée… Tout le monde me regardait bizarrement. Les moqueries, les insultes, les rires ont commencé à fuser. 

	Mon ventre se serre. L’alcool encore présent dans mon système digestif brûle ma gorge en tentant une remontée de la dernière chance. Pourtant, en inspirant profondément, je la refoule.

	— La vidéo, demande-t-il du bout des lèvres.

	— Lue par des centaines de personnes dans mon lycée. En fait, on y voyait John me… besogner, et moi, les yeux fermés, qui gémissais. Les draps cachaient nos corps, mais je semblais… inerte. En réalité, j’étais vierge et il me faisait mal et, oui, je ne ressentais rien. Heureusement, elle n’a été diffusée qu’en circuit fermé sur le site de mon école. Lila a prévenu mes parents dans la seconde. Mon père a porté plainte, il a fait un tapage, je ne savais plus où me mettre.

	Je ne peux pas regarder Ben. J’ai tellement honte. D’être tombée amoureuse pour la première fois. D’avoir envié Lila. De ne pas l’avoir écoutée. De ne plus avoir osé sortir pendant six mois.

	— Je le comprends, soupire Ben. J’aurais pété la gueule à ce connard si… enfin, si je t’avais connue.

	Ses doigts se crispent sur mon épaule. Son biceps se tend. Ses pectoraux se bandent.

	— Ethan lui a cassé deux dents.

	Benjamin se redresse. Je sens la fierté dans sa voix quand il grogne.

	— Ça, c’est mon pote !

	— John a voulu porter plainte, mais papa l’a devancé. Il y a eu une conciliation. J’étais trop malade pour y assister.

	— Dis-moi que cette enflure a payé.

	Je hoche la tête dans son costume d’Halloween.

	— Le père de John étant dans l’armée, il a choisi pour lui de l’envoyer en camp de redressement privé pour enfants difficiles pour deux ans. Il l’a aussi forcé à me faire des excuses par vidéo, publiée à l’école, et a effacé de son téléphone toutes celles qu’il avait faites.

	— Tu n’étais pas la première.

	Je fais non de la tête.

	— Sauf que je suis la seule pour qui il a fait une fausse manœuvre en la montrant à ses potes dans la salle d’informatique du lycée. Pour les autres victimes, ses vidéos n’ont été visionnés que dans le cercle privé de ses amis.

	Je replie mes jambes, laisse échapper un soupir de douleur en tentant de me redresser.

	— Cette fois, je vais aller te chercher ton pyjama. Tu prends une douche et tu te laves les dents, je déposerai tes affaires devant la porte.

	J’opine lentement, me lève avec difficulté malgré son aide. Face à mon miroir, je me demande soudain ce que j’ai fait pour mériter autant de sollicitude. Après tout, maintenant qu’il sait, il va forcément se moquer.

	 

	∂∂∂

	 

	Séchée, les cheveux tressés et l’haleine fraîche, je retourne dans ma chambre. Si je me sens mieux, je n’ai pas retrouvé ma forme pour autant. Le sol semble bouger par moments. Les murs s’éloignent ou se rapprochent en fonction des mouvements de ma tête.

	À ma grande surprise, Ben a réaménagé les lieux. Mon matelas a quitté son sommier pour être installé devant les fenêtres du fond. Ma couette et deux coussins ont été jetés dessus un peu n’importe comment.

	Mes yeux se posent sur tout et n’importe quoi afin d’éviter Benjamin Campbell. Pourquoi ce type n’est-il pas parti en courant en apprenant la vérité sur mon compte ?

	Frigide, trop bavarde sous l’emprise de l’alcool et malade !

	— J’ai trouvé des Alka-Seltzer. Je t’en ai préparé un, me dit-il.

	Il m’indique le bureau ou repose deux verres, dont un qui a déjà été bu. Ben se tient juste à côté, toujours aussi sexy. Pour la première fois, je remarque que ce type peut porter n’importe quoi, il est canon.

	Parce que là clairement, il revêt toujours son déguisement de Roger Rabbit et pourtant ni la salopette rouge ni sa mèche orange ne portent préjudice à sa virilité. Ses épaules sont particulièrement mises en évidence par le tissu tendu de sa chemise dont un pan dépasse. Ses manches roulées jusqu’aux coudes m’autorisent à mater ses avant-bras où des veines saillantes serpentent.

	Hésitante, je m’avance vers lui. Depuis le fond de la pièce, il vient à ma rencontre.

	— Mon costume me gratte, ça t’ennuie si je prends une douche ?

	— Non. Je t’en prie, lui réponds-je en secouant la tête.

	J’ai réussi l’exploit de ne croiser son regard à aucun moment.

	Fière de toi, je suis !

	Je triture le bas de mon T-shirt 49ers tout en fixant mes orteils. Le sentiment d’angoisse provoqué par l’idée de lui avoir tout avoué devient insupportable. L’embarras m’engloutit. Il nourrit ce monstre tapi en moi que les autres nomment timidité. Il me pousse à vouloir me cacher dans mon placard, espérant que rien ni personne ne m’y trouvera.

	— B… Be… Ben ? bafouillé-je.

	J’attends qu’il me réponde.

	Le silence réplique. Pourtant, je sens sa présence si près de moi, il ne peut pas être parti ?

	Bien sûr qu’il s’est barré !

	Quand je crois être seule ou folle, je lève la tête pour être percuté par son sourire. Tendre, compréhensif, il me chamboule. La panique m’étreint avec force. L’alcool trouble mon esprit. Résultat, ma bouche débite n’importe quoi.

	— Tu resterais… encore un peu avec moi ?

	Je ferme les yeux un instant. À quel moment suis-je devenue bipolaire ? Et pourquoi serais-je soudain euphorique après avoir déprimé quelques minutes. Le mal de tête qui commence à serrer mon crâne tel un étau me donne un début de réponse.

	Heureusement, Benjamin ne semble pas s’arrêter à mes variations d’humeur.

	— Hum… J’hésite. Il faudrait que j’aie une bonne raison pour te rendre service. Un corps comme celui-ci ne peut pas se reposer n’importe où.

	Il accompagne ses paroles d’un geste du plat de la main qui le montre dans sa totalité.

	Entre stupeur et hilarité, je ne sais pas comment réagir.

	— Évidemment, si tu étais gentille avec moi…

	Certes, il plaisante. Notre relation ne semble pas avoir changé malgré la bombe que je viens de lui lâcher. Aussi tenté-je de ne pas modifier mon attitude. Il souhaite m’énerver ; je réagis comme lors de notre rencontre.

	— Gentille ? Non ! Mais ! Oh ! Je viens de gagner ton foutu match de beer pong ! éructé-je tout en laissant sortir un petit rot.

	Je place les mains devant ma bouche, rougis violemment et le fixe, gênée.

	Il éclate de rire.

	— Yep ! Définitivement, tu vas mieux. Je peux t’abandonner quelques minutes, s’esclaffe-t-il.

	— Je te hais ! lancé-je.

	— Moi aussi, gorgeous. Tu aurais une brosse à dents à me prêter ?

	— Tu en trouveras des neuves dans le tiroir de droite, sous le lavabo.

	— Merci.

	— Tu ne m’en voudras pas de m’allonger, le sol n’est plus aussi stable qu’il était.

	— Ne m’en parle pas, ces constructions modernes, incapables de s’adapter aux étudiantes bourrées.

	Maintenant à côté de mon « lit », je saisis un oreiller et le lui jette à la figure.

	Son hilarité se répercute contre mes tympans, me donnant mal à la tête.

	— Heureusement tu vises mieux quand tu dégobilles.

	Avec toute la maturité qui caractérise mes dix-neuf ans, je lui tire la langue pour toute réponse.

	Il disparaît derrière le battant de la salle de douche, me permettant de goûter à l’étrangeté de la situation.

	En fait, je suis bien.

	Enfin, je suis mal d’avoir trop bu, c’est certain, et je préfère ne plus penser à ce que je lui ai confié.

	En même temps, je flotte sur une sorte de nuage moelleux.

	Comme si la présence seule de Benjamin me suffisait à oublier mes doutes, à affronter mes démons. Son absence de réaction, ou plutôt sa colère contenue ressemble tellement à celle d’Ethan que je me sens en confiance. Pas de jugement. Pas de moquerie. Pas de sermon.

	Je cale un oreiller contre le mur et m’y adosse. Les yeux clos, j’écoute dans un premier temps les battements de mon cœur rythmer mes respirations avec régularité. Puis, mon esprit dérive sur les bruits de la salle d’eau. Des images du corps de Ben dans les vestiaires jaillissent sur mes rétines sans que je puisse les contrôler. Une question devient entêtante : comment est-il sans la serviette ?

	Nu ! Bien sûr !

	Comme en ce moment. Sous la douche. À quelques mètres de moi.

	Je ravale une boule d’anticipation à l’idée que je pourrais le voir rien qu’en poussant la porte. Je plisse mes paupières plus fort afin de chasser le fantasme. Alors que j’y suis presque arrivée, une voix rauque des plus sexy me demande :

	— Ça va ?

	J’ouvre les yeux pour découvrir un Ben à peine habillé d’un boxer. Noir. Moulant. Mettant en valeur son anatomie. Ne laissant aucune place à l’imagination. Autorisant tous les fantasmes. Déjà, il porte son caleçon très bas sur la taille, super bas. Si bas que mon regard peut descendre le long de la ligne de poils qui pointe vers son entrejambe.

	— Glups…

	Ensuite, ses abdos se contractent lorsqu’il frissonne. Ses cuisses… 

	No comment !

	Si je devais décrire ses cuisses hormis la puissance musculaire brute qu’elles dégagent, je les dirais fuselées. Des cuisses sur lesquelles tu peux t’asseoir en toute sécurité. Mais je ne dirais pas ce genre de choses, j’hésite même à les penser. Je ne suis pas une délurée. Une timide renfermée à la rigueur.

	Et pourquoi n’aurais-tu pas le droit d’admirer la marchandise exposée ?

	Gênée de le reluquer ainsi je place ma main devant ma bouche.

	— Em, si tu dois vomir, dis-le-moi.

	Je secoue mollement la tête de droite à gauche tandis que mes joues s’enflamment.

	Il baisse le regard sur son corps, ce corps athlétique et bronzé, et sourit. Le numéro 3 : arrogant de chez Campbell.

	— Je comprends, être en présence d’un beau gosse bien gaulé peut perturber au départ. T’inquiète, on ne s’habitue jamais à autant de perfection.

	— Idiot ! gloussé-je.

	J’ai l’impression d’avoir douze ans à nouveau. Comme si Ben était le premier à poser les yeux sur moi. La sensation est nouvelle et pourtant, pourtant, très agréable. Je vois bien qu’il plaisante. Pire, j’apprécie le fait qu’il ne s’appesantisse pas sur les confidences d’une ivrogne.

	— Allez, pousse-toi que je puisse m’allonger.

	Je m’exécute, me réfugiant contre le mur.

	Il installe l’oreiller entre nous, prend place avant de croiser ses bras sous sa nuque.

	— Et contrôle ton excitation, gorgeous, je ne souhaite pas avoir d’histoires avec ton frère.

	Je me tourne, ferme les yeux. Au moment où le sommeil m’engloutit, ma bouche décide qu’elle ne veut pas dormir et déclare sans mon consentement :

	— Tu ne risques rien, il n’y a pas que John à m’avoir trouvé frigide, Luka pensait que je ne pouvais pas, enfin… bref… bonne nuit.

	Un bâillement étire mes mâchoires tandis que Ben tente de me répondre. Un second m’emporte dans les bras des vapeurs d’alcool encore présentes dans tout mon corps.

	 

	∂∂∂

	 

	J’ai cette faculté que certains m’envient de me réveiller toujours de bonne humeur et en pleine forme. Très rares sont les fois où je ne trouve pas le sommeil.

	Ce matin ne s’inscrit pas dans l’exception. À quelques particularités près. Mon cœur bat contre mes tempes. Ma bouche se prend pour du carton. Mon esprit est confus. Mais, mis à part ces détails gênants, il s’agit d’un jour normal. Je suis d’humeur joyeuse.

	Quoique…

	Je suis entortillée, façon koala, sur le corps d’un homme presque nu. Son anatomie chante la gloire du matin en se dressant fièrement contre ma cuisse sous son caleçon. Je concède sans problème qu’elle est bluffante.

	Avec un frère aussi queutard que le mien, on apprend très vite qu’il s’agit d’un réflexe physiologique, pas toujours d’une envie. Cependant, lui poser la question me titille.

	— Impressionnée, gorgeous ? demande-t-il, en me dardant d’un regard brûlant.

	Bon, si c’est lui qui te cherche après tout.

	— Pas vraiment. Plutôt dubitative. Je m’interrogeais pour déterminer si c’était le salut matinal ou… ou… si…

	— Si ? Va au fond des choses, gorgeous.

	— Si c’est moi qui provoque… ça.

	Mon index tournoie au sommet de son érection.

	— Sois honnête, je ne me vexerai pas, pensé-je judicieux de préciser.

	— L’idéal serait de te mentir, Em. Le problème est que nous ne sommes pas de ce genre-là, n’est-ce pas.

	Je fais non de la tête.

	— Alors, oui, tu es responsable du lever de Big Ben. Tu es super bandante ! crache-t-il en se passant la main dans les cheveux. Déjà, ton microshort ne cache pas grand-chose, ensuite ton T-shirt des 49ers au numéro de ton père te rend absolument craquante. En particulier quand tes seins pointent en dessous comme en ce moment. Enfin, tu as dormi collée contre moi façon bébé chimpanzé.

	Mon cœur s’emballe. Mes mains tremblent. Je ne m’attendais certainement pas à une réponse affirmative.

	— Oh ?

	Peut-être qu’il pourrait t’aider ? Laisse tomber !

	— Oui, oh ! Maintenant, changeons de sujet, ou je te bouffe toute crue. Il n’est pas question que je te touche, j’ai promis à ton frère de te respecter.

	J’entrouvre la bouche, il place un index sur mes lèvres.

	— Raconte-moi plutôt, comment es-tu devenue une championne de beach-volley ? Ou parle-moi de ton père.

	Je me dresse sur un coude, le scrute. Ben s’avérerait un bon exercice pour tirer au clair mon problème avec les garçons. Après tout, il est mon copain.

	Faux copain ! Et tu comptes lui dire quoi ? Ben, salut, fais-moi jouir ! Ridicule !

	— D’accord.

	En face de moi, il adopte la même position. Le menton dans sa paume, il semble attendre que je commence. Je perds un instant le fil de mes pensées, des images de ses cuisses puissantes envahissant mes rétines. 

	Bazar ! Relève les yeux !

	Mauvaise idée. Il n’est pas qu’un corps d’athlète. Il est également extrêmement beau. Sa barbe de trois jours me donne envie de caresser ses joues. Ses cheveux en bataille appellent mes doigts pour les recoiffer. Ses longs cils ombrent son regard ensommeillé. Plus encore, ses yeux gris-vert m’invitent à la confiance tandis que son sourire tendre m’apprend qu’il s’intéresse vraiment à ma réponse.

	— Avec un père doublement titré au Super Bowl, je n’ai pas eu d’autre choix que de faire du sport.

	— OK. Tu n’étais pas obligée d’être douée.

	— En fait, si… Pour être tranquille dans ma famille, tu joues au foot avant de savoir marcher.

	— Je croyais que tu n’aimais pas ce sport.

	— Se rebeller en appréciant le hockey ne veut pas dire renier ses origines. Je connais les règles et j’encouragerai toujours les miens.

	— Donc, tu manies le ballon ?

	— Non. Il suffisait que j’aie un entraînement au moins cinq fois par semaine. Ma mère rêvait que je sois pom-pom girl, comme elle.

	— Qu’est-ce que tu as contre le cheerleading ? Les tenues sont sexy, pourtant.

	— Le vertige. Avec mon gabarit, j’étais promise à la pyramide humaine… No way !

	Il éclate de rire.

	— Pourquoi le beach-volley dans ce cas ? s’enquiert-il, amusé.

	— Parce que Lila trouvait les vêtements confortables, rigolé-je, et que j’adore l’océan. Le surf, ce n’était pas le truc de mon père… Ne le dis à personne, mais le grand Spencer Dixon ne sait pas nager.

	Il prend une mine sérieuse pour prêter serment :

	— Promis juré, si je mens je vais en enfer.

	Sans corrélation avec la conversation, des phrases percutent mon esprit. Elles trahissent les cauchemars de mon âme, m’apprennent que j’ai non seulement l’alcool triste, mais aussi bavard.

	— Ben…, hésité-je. Tu garderas tous mes secrets, pas vrai ?








	Benjamin

	 

	Elle est ici… face à moi. Ses grands yeux océan me fixent. Ses lèvres roses et pulpeuses se referment. Ses mèches blondes sont en pagaille, lui donnant un air brouillon super craquant.

	« Tu garderas tous mes secrets. »

	J’ai dû louper une étape. Comment en sommes-nous arrivés là ? À quel moment suis-je devenu son confident ? Moi qui croyais que nous ne partagerions que quelques apparitions lors de soirées estudiantines. Des rencontres cadrées dans le contexte précis de ce pari idiot. Des échanges surveillés par mon meilleur pote. Ou encore quelques bavardages insipides sur ma bêtise ou mon ego. Mais non ! La voilà qui m’avoue sa douleur, son chagrin et sa peine quand elle est ivre. Et moi de me ronger les sangs pour une presque inconnue. À vouloir la soulager de toute cette souffrance qui sert d’étau à son âme. 

	Gentleman, tu ne lui en as même pas reparlé !

	Au petit matin, elle revient à la charge, pensant probablement que je ne suis pas digne de confiance. En attendant ma réponse – qui tarde franchement à passer la barrière de mes lèvres –, elle baisse la tête. Du bout de l’index de sa main libre, elle trace des cercles sur le drap. Perdue dans sa tignasse, l’autre soutient son crâne. Comme si j’allais baver auprès de mes colocataires sur nos bavardages nocturnes. Comme si j’allais donner la moindre importance aux dires d’un connard.

	De deux connards !

	Mon cerveau vrille jusqu’à l’autocombustion. Il grille mes derniers neurones quand je réalise que j’ai des idées de meurtre dès qu’on lui fait du mal.

	« Tu garderas tous mes secrets. »

	— Em, regarde-moi, s’il te plaît.

	Son visage se lève vers moi. Son air triste et effacé percute mon bide plus sûrement que ne le ferait un offensive guard41 sur le terrain.

	Je ne sais pas pourquoi j’ai autant envie de la protéger que de coucher avec elle. Dans le premier cas, je pourrais me convaincre qu’elle est comme une frangine pour moi.

	Beurk !

	Rien qu’à le dire, je me dégoûte. Définitivement, Emily Dixon n’entrera jamais… vraiment jamais dans la catégorie « sœurs potentielles ». Donc, arrêtons ces histoires de frigidité tout de suite avant que je ne fasse un AVC devant des bêtises pareilles. Parce que si nous continuons de disséquer sa vie sexuelle, je ne réponds plus de rien.

	— Alors… je ne risque pas d’en parler à quiconque, vu que tout ça, ce sont des conneries.

	— Pardon ?

	Ses longs cils papillotent. Ses lèvres trémulent. D’un bond, elle s’assied en tailleur.

	— Emily, comment peux-tu imaginer une seconde être…

	Merde ! Tu ne peux même pas dire le mot !

	— Tu… Tu doutes de moi ? s’étonne-t-elle. Je ne suis pas une… une menteuse.

	— Évidemment, je te crois. Enfin, non… Comprends-moi. Comment pourrais-tu être… ce que tu dis être alors que tu embrasses avec autant de passion ?

	— Oh ! Donc Sa Majesté Campbell le quarterback que tout le monde adule sait tout ! Je suppose que tu penses pouvoir faire des miracles, s’emporte-t-elle. Tu es tellement habile que je n’ai qu’à te le demander et hop… tu me feras jouir !

	Le peu de territoire encore sain présent dans ma matière grise hurle : non. Mon entrejambe répond : tout de suite.

	— Hum… heu… je… je…

	Tu bégayes maintenant ! Merveilleux !

	— Ne fais pas ton timide, m’assène-t-elle.

	Pas de doute, elle est très en colère pour que son humour et ses sarcasmes reviennent en une seule phrase.

	Avec brusquerie, vexé, je m’assieds à mon tour. Ma tête lourde, mon haleine de chacal et la léthargie de mes muscles ne m’aident pas à reprendre le contrôle d’une réflexion logique.

	Je frotte mon front entre mes paumes, rassemble les bribes de cohérence qu’il me reste.

	— OK. En clair, tu me défies de te donner un orgasme. Sous prétexte qu’un petit merdeux avec un micropénis n’a pas su conduire une Ferrari et a prétendu qu’elle ne pouvait pas vrombir, je devrais enfreindre le code de la route.

	Elle n’a pas bougé. Le visage écarlate, elle soupire.

	— Déjà, je ne suis pas une voiture ! Ensuite, ils… ils pensaient ça tous les deux.

	Cette fois, mon crâne se transforme en ruche. Entre le mal de tête, les réflexions parasites et les ordres de Big Ben, je ne sais plus où j’habite.

	— Gorgeous, reprends depuis le début, j’ai une gueule de bois pas possible. S’il te plaît, ne me reparle pas de ces types ou alors je serai obligé de te prouver qu’ils sont dans l’erreur, m’emporté-je. Ce que je ne peux pas faire, vu que j’ai assuré à ton frère de ne pas poser un doigt sur toi. Donc, discutons d’autre chose.

	— Que veux-tu que je te dise ! s’exaspère-t-elle. À part « tu as tort », je ne vois vraiment pas. Benjamin, promets-moi de garder ça pour toi… Et s’il te plaît, arrête de me crier dessus.

	Les larmes coulent le long de ses joues. À chaque perle salée qui marque sa peau, mon cœur loupe un battement. Au moment où elle se laisse tomber sur le côté en position fœtale, je meurs un peu.

	Tu es vraiment un crétin !

	Je me couche derrière elle, puis je l’enlace. Elle est si menue qu’un seul de mes bras suffit à en faire le tour. Avec toute la retenue dont je suis capable, j’embrasse ses cheveux en collant davantage son dos contre mon torse.

	— Je suis désolé. Je suis un gros con.

	Elle renifle tout en hochant la tête. Sentant son corps se détendre un peu, je suis fier de moi. Il s’agit d’une petite victoire, certes, mais d’une victoire tout de même.

	— Je suis étonné, murmuré-je. Pour une fois, tu ne me contraries pas.

	Ses jambes se déplient, se collent aux miennes ; je jubile. Heureux de soulager sa peine.

	— « Oh ! Ben, tu n’es pas du tout un gros con », minaudé-je en tentant d’imiter sa voix.

	Elle essuie ses larmes d’un revers de main, renâcle, puis dans un soupir lance :

	— Idiot.

	— Hé ! Je ne peux pas être con et idiot, c’est trop lourd à porter pour un seul homme ! protesté-je toujours sur le ton de la plaisanterie.

	Avec un naturel que je trouve déconcertant, j’embrasse sa tempe avant de poser mon menton sur son épaule.

	— Tu me pardonnes ? demandé-je.

	Soudain, je réalise que je suis anxieux. Sa réponse est importante. La preuve, ma respiration se coupe, mon cœur accélère. J’ai l’impression bizarre d’avoir lancé le ballon et d’attendre de voir s’il touchera ou non la zone d’en-but.

	— Bien sûr, souffle-t-elle.

	Touch down !

	Je la libère de mon emprise, enjambe son corps et viens me placer face à elle avant de la reprendre dans mes bras.

	— Tu fais quoi ?

	La surprise se lit sur son visage, pourtant, elle ne me repousse pas.

	— Un câlin.

	Une fois de plus, ses yeux s’agrandissent. Ils m’engloutissent, vagues d’un océan indompté.

	— Pourquoi ?

	— Pour me faire pardonner. Parce que tu es triste et que j’en ai envie.

	— Oh ! D’accord, mais promets.

	Je sens à quel point obtenir ce serment est important. Néanmoins, je ne peux pas m’engager à tenir ma parole pour de telles bêtises.

	— Em, je te propose un compromis.

	Je replace une mèche collée sur son front.

	— Je t’écoute, déclare-t-elle, maussade.

	— Je te jure de garder le silence. En contrepartie, tu réponds à toutes mes questions et tu admets que j’ai raison une fois que je t’aurai démontré que tu n’es pas… frigide.

	Ce mot t’écorche la langue !

	D’un mouvement de hanches, je nous retourne. Allongé sur elle, je me soulève sur les avant-bras afin de ne pas l’écraser. Cette fois, je peux signer le formulaire d’entrée au club des masochistes anonymes. J’aime être dur et douloureux, je ne vois pas d’autre option. Parce que sentir sa cuisse plaquée sur mon érection est une véritable souffrance. Je me replace pour éviter ce contact, un peu trop éprouvant.

	Je coiffe ses cheveux vers l’arrière avant de prendre son visage entre mes paumes. C’est plus fort que moi, je le couvre de baisers légers. Son front. Ses paupières. Ses joues. Ses mâchoires.

	Elle hoquette ; je m’interromps.

	— Em ? Que désirais-tu, toi ?

	— Je ne comprends pas.

	— Ton père a poursuivi en justice l’autre connard. Ton frère lui a cassé la gueule, mais toi… toi que désirais-tu ?

	Elle tente de tourner la tête, je l’en empêche. Je souhaite qu’elle me le dise en face.

	— J’aspirais à être une fille normale qui aurait perdu sa virginité avec le garçon dont elle pensait être amoureuse.

	La mélancolie que je lis au fond de ses yeux me bouffe. Elle me donne aussi une force inattendue pour poursuivre afin que j’aille jusqu’au bout de l’idée à la con qui se pointe dans mon cerveau.

	— Et avec le deuxième ?

	— Luka ? Nous étions tous les deux dans un groupe de soutien pour personnes timides. Apparemment, être réservé était un déguisement pour lui. C’est un pervers narcissique qui a tenté de m’isoler de ma famille et de mes amis sous prétexte de me faire du bien.

	— Tenté ? répété-je.

	— Ma thérapeute, Suzie, m’a tout de suite mise en garde. Dès que je lui ai expliqué ses agissements. Il espérait que j’arrêterais mes études, que je cesserais mes séances avec elle et que j’emménagerais avec lui après seulement deux mois de relation.

	Je clos les paupières un instant. Je me force à maîtriser ma colère contre ces mecs qui n’en sont pas. Ces types cherchent de personnes fragiles pour les exploiter.

	Ça me fout les nerfs !

	La certitude qu’Emily n’est pas frigide, qu’elle ne peut pas l’être m’envahit. Cette conviction lancinante tourne dans mon esprit jusqu’à me rendre dingue. Elle efface la promesse faite à Ethan, pousse ma bêtise à son paroxysme quand je demande :

	— Avec cet enfoiré, est-ce que tu aimais les préliminaires ?

	— Les… quoi ?

	Pas possible !

	Elle va me forcer à tout détailler alors que je n’ai qu’une envie, crever les deux connards qui l’ont blessée. Quand je suis en colère, je deviens vulgaire. Là, j’ai pas mal de jurons au bord des lèvres en devant parler des mecs qui ont couché avec Emily.

	À part moi, plus personne ne la touchera !

	Mon esprit est en ébullition. Ma rage est une lave acide. Au vu de la situation, appelons un chat un chat !

	— Ces pourr… gars, quand ils te doigtaient ou quand ils jouaient de leur langue sur ton clitoris… tu appréciais ?

	Son regard se lève, il verrouille le mien.

	— Heu… j’en ai entendu parler, bien sûr. Ce… Cependant, avec John, nous sommes… allés droit au but après seulement quelques baisers. Et avec Luka… Il m’a assuré que cela… n’apportait rien. En plus, il trouvait ça vulgaire.

	Je vais buter ce mec !

	— Em… ne me redonne jamais leur nom où je serai dans l’obligation de leur casser leur sale gueule de con ! crié-je.

	Une fraction de seconde, la terreur teinte ses pupilles.

	— Super, maintenant, je t’ai fait peur. Désolé, gorgeous. C’est juste que ce genre de types sont des pourris.

	Les larmes bordent à nouveau ses cils.

	— Le problème, c’est moi.

	— Reprends-moi si je me trompe. Ils te mataient à poil, ils bandaient comme des taureaux. Ensuite, incapables de se retenir, ils faisaient leur petite affaire sans tenir compte de ton plaisir.

	Elle ferme les yeux, signe qu’elle réfléchit. J’admire les lignes de son visage en forme de cœur, la longueur de ses cils, leur blondeur plus foncée que celle de ses cheveux. Je suis l’arrondi parfait de ses sourcils, puis constate que le bout de son nez est rouge, car elle a pleuré.

	Mes tripes se serrent. L’incompréhension face à cette sensation me déstabilise.

	— C’était plus ou moins ça, oui.

	Je me force à inspirer profondément. Je sens mes narines se dilater sous le coup de la fureur contenue.

	— Tu n’es pas frigide, parce qu’ils étaient égoïstes.

	— Oh ? Tu crois vraiment ?

	Ses iris étincellent d’espoir ; ma volonté disparaît. Je ferme les yeux pour arriver à lui répondre.

	— Je te le prouverais bien, mais Ethan… 

	Pas réellement ! « Compris, mais pas promis ! »

	La voix du diable siffle contre mes tympans. Si au départ, j’ai sorti ce genre de phrase, c’était pour emmerder mon meilleur pote. Maintenant, elle prend tout son sens. J’ai toujours su, depuis la première seconde. Résister à Emily Dixon m’est impossible.

	Heureusement, tu n’as pas donné ta parole !

	Dans une respiration appuyée, son corps se colle au mien. Ses poignets se nouent sur ma nuque. Son bassin s’écrase sur mon abdomen.

	— Ben…

	Ne me supplie pas !

	— S’il te plaît, ne me regarde pas comme ça, chuchote-t-elle.

	— Comment ?

	— Comme si j’étais normale. J’ai… J’ai tellement honte…

	Je clos les paupières, bascule de manière à presser mon érection contre sa hanche.

	Tu es foutu… de chez foutu ! T’en as conscience, mec ?

	J’ouvre les yeux, plonge directement dans les siens. Ses lèvres sont à quelques millimètres des miennes, elles murmurent :

	— Putain ! Em, tu es normale !

	Inflexible, elle secoue la tête de droite à gauche.

	— Qui aurait pu croire qu’un aussi petit corps pouvait contenir une telle volonté ? soufflé-je, médusé par sa ténacité.

	Elle me sourit, mon cœur explose.

	— Peut-être une médaille de bronze au Championnat du monde, s’amuse-t-elle. Il n’empêche que tu as tort… Je…

	Eh merde !

	Mes lèvres se plaquent avec violence sur les siennes qui s’entrouvrent dans un soupir. Ma langue en profite, part à la conquête de sa bouche dans une bataille que je ne pensais pas aussi exaltante. Nos souffles erratiques respirent au même tempo. Nos corps se fondent l’un dans l’autre. La passion nous consume, échauffe nos peaux, les liquéfie.

	Emily me rend chacune de mes attaques, la fait sienne. Ses mains dans mes cheveux, elle tire sur mes mèches. Les jambes écartées, elle ondule sous moi.

	Stop ! Ben…, tu ne profiteras jamais d’une meuf qui est triste !

	Je me recule avec difficulté ; elle commence à enlever son T-shirt.

	Non ! Non ! Non !

	— Ben…, gémit-elle. S’il te plaît, si c’est vrai que je suis normale, pourquoi tu t’interromps ?

	Mais pourquoi je ne peux rien lui refuser quand elle prononce mon prénom ?

	— « Tout doux, bijou ! »42Si je dois bafouer ma parole, mes règles. On progresse base par base, tu m’arrêtes à tout moment. C’est genre… une expérience. Dès que tu réalises que les autres nases avaient tort, on met fin à ces conneries. Pas obligé d’aller jusqu’au touch down. Je ne suis pas comme eux ! Compris ?

	Sa lèvre inférieure s’avance dans une moue boudeuse. À part l’embrasser jusqu’à m’envoyer en enfer, qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire ?

	— À prendre ou à laisser, trouvé-je la force de soupirer.

	— D’accord.

	Un mot… toute ma retenue cède. Je m’abats sur elle, la dévore. En une microseconde, son corps souple se retrouve sous le mien. Ma langue laboure sa bouche comme si elle contenait les récoltes d’une vie de frustration. Avant elle, jamais faim ne m’avait supplicié de la sorte.

	À bout de souffle, obligé de la lâcher, je reprends ma respiration.

	Elle aussi.

	Avec une tendresse déconcertante, elle caresse le contour de mes lèvres. Elle apprend les formes de mon visage du bout de ses doigts.

	Mes mains attrapent ses genoux, les enroulent de part et d’autre de mon bassin. Sans la quitter des yeux, je plaque mon érection contre son mont de Vénus.

	Elle soupire, j’ondule avec maîtrise.

	Mes paumes remontent le long de ses cuisses, explorent la soie de sa peau, arrivent à la lisière de son T-shirt.

	Elle se cambre.

	Je me penche, aspire un de ses tétons au travers du tissu.

	Elle geint à fendre l’armure de chasteté du plus déterminé des moines.

	Je m’installe sur un coude tandis que de ma main libre glissée dans mon caleçon, j’étire Big Ben pour soulager ma douleur. Je pompe deux, trois fois, espérant que cela suffira. Manquerait plus que j’éjacule comme un puceau. Je cherche la concentration où je peux. Me raccroche à des serments caducs.

	— Pas tout nu, tu te souviens ? J’ai promis, glapis-je contre sa poitrine.

	Elle s’agite, se colle à moi, frotte ses mollets contre ma taille.

	— On s’en fiche, continue !

	Plus une once de timidité. Juste une guerrière. Une femme forte de son désir qui sait ce qu’elle veut. Venez-moi en aide. Qui suis-je pour lui résister ?

	— C’est un ordre ? demandé-je, amusé par la nouvelle teinte que prennent ses joues.

	— Oui !

	Ma bouche retrouve en alternance ses petits seins dressés. Mouillé de salive, son T-shirt devient transparent. Ses aréoles d’un rose soutenu apparaissent en dessous. Mes bourses se contractent tant l’image d’elle est érotique. Cambrée, elle m’offre autant qu’elle m’implore de la combler. Je pince un téton, elle écarquille les yeux.

	— Oh ! Oooh oui ! crie-t-elle en fermant ses paupières déjà à demi closes.

	Je l’embrasse pour la faire taire, pour essayer de maîtriser le feu qui crépite au creux de mes reins, qui me rend simplement dingue.

	L’élancement qui étire mon sexe devient insupportable. Je me frotte contre la peau soyeuse de sa cuisse, le tissu de mon caleçon abrasant mon gland. La douleur me calme un instant. Pas assez. Je me campe au milieu du berceau que forment ses jambes.

	Ses paumes caressent mon dos. Ses ongles se plantent dans mes épaules. Elle s’accroche à moi avec confiance ; je comprends que je lui donne plus que du plaisir… de l’espoir. L’espoir d’être une fille comme les autres.

	Mes mains capturent ses fesses. Mes doigts en meurtrissent la chair tendre au travers de son shorty. Puis, incapable de me retenir, j’écrase mon bassin contre son mont de Vénus. Contre elle, je me balance avec fureur.

	À chacun de mes allers et retours, elle frémit. À chacun de ses gémissements, je perds un peu plus la raison.

	Elle bascule le visage en arrière, soulève ses paupières. Ses pupilles harponnent les miennes. Elles plongent au cœur de mon âme. Ses doigts se faufilent dans ma tignasse, ramènent ma tête vers elle. 

	Dans un soupir, ses lèvres s’entrouvrent, me commandent de les embrasser.

	Esclave de son regard et de mes sens, j’obéis.

	Notre étreinte n’est ni sauvage ni passionnée. Elle est longue, douce, tendre. Jusqu’au moment où ce que je redoute le plus gronde.

	— Em, gorgeous. Il faut qu’on arrête… je vais…

	— Pareil…

	Sa main fine s’insinue dans mon caleçon, le descend sur mes cuisses et dépose Big Ben sous son T-shirt, sur son abdomen plat et soyeux.

	Je glisse mon index contre son short de pyjama, trouve son clitoris, le masse avec calme par-dessus le vêtement. Je continue mes va-et-vient sur sa peau.

	— Benjamin ! hurle-t-elle soudain.

	Mon doigt se faufile sous la barrière du tissu. Il découvre combien elle mouille, combien elle est brûlante ! Son orgasme n’appartient qu’à moi, aucun autre ne l’a vue ainsi. Confiante. Offerte. Libre.

	Je stimule son point sensible un peu plus rudement.

	— Em… jouis, pour toi. Lâche-toi.

	Dans un frisson qui ébranle tout son être, elle s’affranchit de ses doutes, de sa peur, des démons qui emprisonnent son corps. Dans un spasme, elle exulte.

	— Em ! soupiré-je en éjaculant sur elle.

	Nos cris se mélangent avant de se perdre dans un silence complice. Elle enfouit son visage dans mon épaule ; je respire sa chevelure.

	Quelques minutes se passent. Puis, un son brise le moment. Elle glousse.

	— Oh ! Ben… tu es… tu es génial. Si tu penses que je vais renoncer à coucher avec toi, tu te trompes. Vu comment c’était merveilleux, comment tu es doué…

	— Je sais, je suis le meilleur, rigolé-je, face à son enthousiasme.

	Elle se redresse, me tape mollement.

	— Beau gosse bien gaulé, à la douche ! m’ordonne-t-elle.

	— Toi aussi, jeune fille non frigide ! Vas-y la première, je pense que c’est toi qui as le plus à nettoyer.

	Mon sperme glissant vers son nombril provoque un sentiment étrange. Elle m’appartient autant que je la protège. Je suis sur sa peau comme elle est dans la mienne.

	 

	∂∂∂

	 

	Mon costume de Roger Rabbit me gratte toujours, surtout maintenant que je le porte sans caleçon.

	Em revêt un legging noir sur lequel elle a passé un jean découpé à mi-cuisse pour en faire un short. Son T-shirt à manches longues, de la même couleur, se dissimule sous un pull ample. Bleu marine, ce dernier met en valeur ses yeux. Ses sempiternelles Roxy en toile blanche cachent ses adorables pieds.

	Adorables pieds ! Tu es foutu !

	— Je vais rentrer, lâché-je.

	— Je viens d’avoir un message de Lila, elle ne va pas tarder à arriver.

	Un coup contre le battant résonne au même moment.

	— Elle ne doit plus savoir où elle a rangé ses clefs.

	Elle se dirige vers la porte d’entrée ; je fourre mon caleçon dans la poche de ma salopette rouge.

	— Millie ! Tu ne pouvais pas appeler pour me dire que tu allais bien ! grogne Ethan.

	Elle s’efface pour le laisser pénétrer d’une démarche hésitante dans sa chambre.

	— Parce qu’au lieu de tirer un coup avec les pom-pom girls de NYU, tu ne pouvais pas m’envoyer un SMS, riposte-t-elle.

	Il se passe la main dans ses cheveux noirs déjà ébouriffés par une longue nuit de sexe. Pas de doute, il pue la foufoune. Il y a eu du cuni, c’est certain.

	— Et puis, si tu es si inquiet, tu n’avais qu’à me raccompagner ! le tance Emily.

	De toute évidence, sa timidité ne s’exprime pas face à son frère ni quand elle est en colère.

	— Ben…

	— Évidemment que Ben était avec moi ! Tu trouverais ça normal que mon petit ami m’abandonne ? Surtout quand je suis ivre comme un tonneau !

	— Génial ! Enfin, une bonne nouvelle, s’extasie Lila depuis le pas de la porte.

	Son déguisement de Britney Spears en collégienne lui va particulièrement bien.

	— Oh ! Voilà la traînée qui rentre de sa nuit de débauche ! Bel exemple pour ma sœur.

	Lila fonce sur Ethan, lui plante son index au milieu du sternum à plusieurs reprises, martelant ses paroles. Ses couettes s’agitent ainsi que les pompons qui les tiennent.

	— Tu. Es. Qui. Pour. Me. Juger ? Un escort boy ? Tu ne vaux pas mieux que moi, non… tu es pire. Alors tes insultes, tu les ravales.

	Pour la première fois, je découvre une lueur de fureur dans les yeux de mon meilleur pote.

	— Suffit, les ennemis jurés, les sépare Emily.

	Sauf que je ne crois pas qu’Ethan déteste Lila ni la réciproque.

	— Merci, mec, de m’avoir envoyé un texto cette nuit, lance Ethan sans quitter sa sœur du regard. Apparemment, tu as vomi sur mon ami avant de t’endormir. Heureusement, lui m’a averti.

	— OK, soufflé-je, décidant de couper court. On a tous passé une super bonne soirée. Qu’est-ce que vous pensez de nous retrouver chez Bubby’s sur Hudson Street dans une heure, pour partager le brunch de la paix et de la victoire ? C’est moi qui invite.

	— Je connais, c’est près de Tribeca, c’est juste ? demande Em.

	— Yep.

	— Génial, je prendrai mon appareil. J’adore les façades de ces bâtiments industriels devenus des lofts de luxe.

	— Les briques rouges historiques sont la passion de ma meilleure amie, je suis obligée de venir, plaisante Lila.

	— Je préviens Garrett, il voudra sûrement nous accompagner si on lui dit que la bouffe est gratuite, ronchonne Ethan.

	Emily se dresse sur la pointe des pieds, elle m’embrasse sur la joue et murmure :

	— Merci.

	Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’elle ne parle pas du compromis pour apaiser la tension entre son frère et sa BFF. Non, la roseur qui s’étire jusque sur son cou m’avoue en secret qu’elle a ressenti du plaisir.

	Bon, plus question de respecter la sœur de mon meilleur pote. Je suis en route pour la troisième base. Tant pis si je rôtis en enfer pour avoir menti à mon ami.


10-Pom-pom boy

	 

	Emily

	 

	Bubby’s est un restaurant qui prône la cuisine traditionnelle. Celle qui est si importante pour des familles comme la mienne. Mélange de recettes arrivées avec le Mayflower autant que de produits natifs, elle est cette autre Amérique que les touristes ne prennent pas le temps de découvrir.

	Son bâtiment en brique brune est habillé d’une devanture en bois peint. Bubby’s étale son nom en élégantes lettres grises. À l’intérieur, les chantignoles assorties à la façade contribuent à l’ambiance chaleureuse. Quelques tables carrées occupent le centre tandis que des banquettes de cuir marron longent le mur.

	C’est là que nous avons pris place. Le « nous » du départ ayant évolué avec l’arrivée de la moitié de l’équipe de foot de Columbia.

	Les menus circulent. Les voix s’égosillent afin de se faire comprendre. Les rires et les plaisanteries ponctuent les échanges.

	Assis en face de moi, Ben joue avec mes doigts tandis que je finis d’étudier la carte. Son contact me réconforte et cela m’effraie. La honte de m’être confiée à lui a disparu dans un cri de plaisir. Mon corps se dilate comme s’il prenait la pleine mesure de ses capacités. Terrifiée à l’idée de revivre une aventure désastreuse, je me rassure en me disant que tout ceci est faux.

	Enfin, tout sauf mon orgasme !

	Bien sûr, le cheesecake tradition new-yorkaise a ma préférence. Cependant, la tarte meringuée au citron ou la cherry pie me tentent particulièrement. Pourtant, il serait idiot de ma part d’oublier les beignets ou les pains de crabe, le jambalaya d’écrevisses ou le slow cooker Texas pulled pork. Ce matin, mon choix se porte un house smoked salmon bagel plate avec des spicy broccoli.

	Ethan et les Delta Phi Kappa présents ont préféré assurer le coup avec un griddle special : deux œufs que la plupart ont pris brouillés sur un pancake accompagné d’une saucisse de porc avec un supplément bacon. Ben les a suivis tout en rajoutant une salade de kale.

	Les joueurs pensaient nous surprendre, Lila et moi, en avalant des quantités impressionnantes. De ce fait, ils ne se sont pas gênés pour commander des tartes à partager, quatre key lime43 et trois Michigan sour cherry44 pour seize personnes. Sauf que nous avons l’habitude de manger avec des sportifs et que nous avons exigé de tout goûter.

	Lila est restée fidèle à son burger avec de l’avocat.

	Notre simple brunch s’est transformé en réunion au sommet. Les membres de la fraternité tenant tous à fêter la victoire sur les Zeta Lambda Mu avec nous. Les gars m’ont adoptée et félicitée. Impressionnés par mes talents de volleyeuse, ils m’ont remerciée, car ils ont pu profiter de leur soirée d’Halloween.

	D’ailleurs, vu leur tête, je ne dois pas être la seule à avoir bu hier. Les boîtes d’aspirine et de vitamine C apportées pas Garrett ont vite fait le tour. Et bizarrement, je me sens détendue au milieu d’eux.

	Sûrement un trop-plein d’ocytocine45 ! Attends que ça redescende !

	— Il faut convenir du défi à leur envoyer, répète un certain Oliver tandis que tous s’agitent. On a jusqu’à quinze heures.

	Tous ces footballeurs ne sont pas mieux qu’un groupe de pom-pom girls, ils se troublent pour un rien. Je n’aurais jamais pensé que ces garçons aimaient autant papoter plutôt qu’agir.

	— Ils l’ont fait exprès, ces porcs. Ils se doutaient bien que nous ne serions pas frais, râle un autre deux tables plus loin.

	Je ferme les yeux un instant, me demandant ce qui pourrait les amener à la victoire, sans pour autant être ni sérieux ni débile.

	Me donnant un léger coup d’épaule, mon frère me questionne :

	— Tu en penses quoi, Millie ?

	— Je réfléchissais. Je… Je crois qu’il faudrait tabler sur quelque chose de drôle. L’autodérision autour du monde du foot pourrait s’avérer fun.

	Plusieurs idées me traversent l’esprit. Pourtant, je n’ose pas me mêler à la conversation, pas encore suffisamment à l’aise pour me mettre en avant.

	En face de moi, Ben saisit à nouveau ma main, m’empêche de jouer nerveusement avec ma fourchette sur le set.

	— Em, explique-moi ce à quoi tu penses. Ethan, Lila et moi on t’écoute. Dis-toi qu’il n’y a que nous.

	Je déglutis péniblement. Je sens bien que tous les regards sont dorénavant braqués sur moi. J’entends que les conversations ont cessé.

	— Par exemple, vous… vous pourriez faire une chorégraphie de… de pom-pom-girls. Avec une musique un peu décalée, proposé-je. Ce serait amusant de vous voir vous ridiculiser. Le… Le pari deviendrait un jeu.

	— Oh oui ! Ce serait hilarant de vous regarder danser. Genre sur la chanson de Shanya Twain, s’enthousiasme Lila. Man ! I Feel Like a Woman. Pas besoin de chercher une chorégraphie, c’est celle que nous avions faite au collège. Je vous jure que si j’y suis arrivée, vous aussi.

	— Tu pourrais nous faire les costumes comme ceux que tu as confectionnés pour Halloween ? s’enquiert Garrett.

	Lila lève le menton, tapote sa lèvre inférieure.

	— Si on transforme des uniformes déjà existants, pourquoi pas ?

	— Nous devons jouer à domicile dimanche prochain. Ça veut dire cinq entraînements cette semaine, plus des mouvements à mémoriser. Je ne sais pas, réfléchit Ethan. Mais j’adore l’idée.

	— Nous devons en parler au coach, prévient Oliver.

	— Je m’en occupe, déclare Ben en se levant. Je récapitule avant de l’appeler. Pour gagner ce défi : il faut produire une chorégraphie de pom-pom girls sur la musique de Shanya Twain, déguisés de préférence.

	Il s’éloigne de nous. Je ne peux pas me retenir. Mon regard erre sur ses fesses. Moulées dans un jean noir, elles sont presque aussi tentantes que ses abdos engoncés dans un T-shirt de la même couleur.

	Son portable à l’oreille, il fait les cent pas devant le restaurant.

	Lila prend la place d’Ethan parti aux toilettes.

	— Vu comment tu mates son cul, il s’est passé quelque chose entre vous cette nuit.

	La température de mon corps varie soudain d’un petit trente-sept à plus de dix mille en une fraction de seconde. La coloration de mon épiderme suit dans un temps record.

	— Bon…, continue Lila. J’en conclus que vous n’êtes pas allés jusqu’au bout sinon tu aurais protesté. Je me demande ce qu’il a bien pu te faire pour que tu sois aussi rêveuse.

	— Ce n’est pas lui, ce sont les réminiscences de l’alcool.

	Elle lève les paumes en signe de reddition.

	— Pour le moment, je te fous la paix. Mais…

	— Je te connais, Lila. Je sais que tu ne lâcheras pas le morceau. Pas ici, chuchoté-je, s’il te plaît ?

	Mon regard fixe Ethan qui revient vers nous.

	— Promis, murmure-t-elle en reprenant sa place en face de moi, entre les chaises de Garrett et de Ben qui raccroche justement avant de rentrer dans le Bubby’s.

	— Alors l’entraîneur est d’accord. Il veut assister aux répétitions. Et… je reste remplaçant le temps que cette histoire soit finie, donc probablement jusqu’à la fin de la saison. Ethan, je compte sur toi pour tout déchirer.

	— Mais…, proteste mon frère.

	— Pas de mais, on sait tous les deux que c’est ton rêve plus que le mien. Le coach a été sympa, il va invoquer une légère blessure pour justifier le changement.

	Sans comprendre pourquoi lorsque j’observe Ben, je réalise qu’il ne dit pas toute la vérité. Je pressens qu’il a abandonné sa place à mon frère.

	— Donc on récapitule, braille Edwards. Chorégraphie de cheerleaders sur une musique de Shanya Twain. Pour les vêtements, nous faisons une entière confiance à Lila, même si elle étudie à NYU.

	— Comptez sur moi pour ridiculiser Columbia. Minijupes, T-shirt au décolleté profond et chaussettes hautes.

	— Vendu ! crie Oliver. Qui se dévoue pour publier sur la page du pari ?

	— Je m’en charge, affirme Ethan. Par contre, je veux que nous soyons bien au clair. Je suis peut-être votre nouveau quarterback, mais Benjamin reste notre capitaine. Compris ?

	— Compris ! répondent-ils tous à l’unisson.

	 

	∂∂∂

	 

	Caler quatre entraînements de danse avec les membres des Delta Phi Kappa dans un double cursus économie-histoire a quelque chose d’irréaliste. Pourtant, les fous rires, les répétitions et la complicité partagée avec Ben en valent les efforts d’organisation.

	Comme nous sommes jeudi, j’ai rendez-vous avec mon tuteur ainsi qu’avec le groupe de soutien qu’il anime. Normalement, je n’ai pas besoin de suivi, mais en passant d’une discipline secondaire à ma matière principale, l’histoire bouffe mon temps.

	Haletante à cause de ma dernière chorégraphie, je remonte le couloir d’un pas vif. Je zigzague entre les étudiants tout en essayant de finir mon hot-dog. Soudain, quelqu’un me hèle :

	— Emily !

	Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour découvrir une Amy à bout de souffle.

	— Tu rejoins le groupe de Carmichael ?

	— Oui, pourquoi ?

	— Il faut que je te prévienne. Grace a appris que tu changes de cursus. Elle s’est vexée, je ne comprends pas vraiment pourquoi. Bref, elle a histoire en minor46. Comme elle participe à ce groupe à cause de sa note au dernier semestre, je crois qu’elle souhaite t’embarrasser.

	— Comment ?

	— Je suppose qu’elle compte te faire perdre tes moyens… tu sais, ta timidité.

	— Oh ?

	— Tu veux que je t’accompagne ?

	— Non merci, Amy. Par contre, si tu ne te sens pas insultée de boire un coup avec des étudiants de Columbia, je peux te texter la prochaine fois qu’on sortira faire un brunch ou un truc du genre.

	— Volontiers, je pense rejoindre Columbia pour mon Master, comme toi. Donc… oui, je serai super contente.

	— Oh ! Génial, je crée un groupe WhatsApp avec Lila, ma meilleure amie, elle va t’adorer.

	Amy saute à mon cou.

	— Merci… Dépêche-toi, tu vas être en retard.

	Je quitte Amy en accélérant l’allure, prête à affronter Grace. Dans un ordre différent, elle porterait bien son nom, la garce. Surtout qu’a posteriori, je me souviens parfaitement qu’elle était présente lors de la soirée du beer pong afin de soutenir Isaac.

	La porte grince quand je l’entrouvre. Je me faufile au premier rang.

	— Emily Dixon, je suppose. Franck Carmichael, votre tuteur, dernière année de Master en histoire contemporaine.

	— Oui, veuillez… excusez-moi, pour… le… retard.

	— En réalité, vous êtes pile à l’heure, quoi que nous serine Grace Saint-Vincent depuis dix minutes.

	Je jette un regard noir à celle que je prenais pour mon amie.

	— Pas… grave… on… on… pardonne tout aux débiles, siffle Grace.

	Waouh !

	Elle attaque direct avec les gentillesses. Mon sternum se crispe tandis que mes joues tremblent. Comme à chaque fois depuis ma thérapie, la colère me galvanise. J’ai moins peur.

	Tant mieux si Grace t’a foutue en rogne !

	Il suffit maintenant d’ancrer mon esprit à quelque chose d’agréable. Soudain, le visage de Ben apparaît, comme si je devais expliquer la situation qu’à lui seul.

	— Je ne suis pas idiote, Grace. Monsieur Carmichael…

	— Appelez-moi Franck. Cela est valable pour vous tous.

	J’embrasse la salle d’un coup d’œil pour réaliser que nous sommes une quinzaine. Je me force à les oublier, me concentre sur Ben, sur la joie qu’il aura en entendant le résumé de ma petite victoire. Ben. Ses mains. Baladeuses. Sa bouche. Exploratrice. Son regard. Dévorant.

	Qu’il fait chaud d’un coup !

	Dans un premier temps, je me tétanise, ayant l’impression que tout le monde peut lire dans mes pensées. Malgré la visualisation des différents sourires de Benjamin, je n’arrive pas à parler. Mes mains tremblent. Mes paumes sont moites. Mes joues sont cramoisies si j’en crois la chaleur sur mon visage.

	Une fille dans le fond m’observe avec bienveillance.

	Lance-toi, Emily. Tu vas te concentrer sur ta respiration.

	Je laisse sortir les mots à chaque expiration, c’est une excellente technique. J’inspire, compte jusqu’à quatre, coule un regard à Grace, ressens ma frustration. Je souffle, bafouille :

	— Franck, je suis… timide. De manière… importante. Mais, je progresse… tous les jours. Mon… point faible ce sont les rougeurs sur mes joues. Elles me font ressembler à un… babouin en colère, d’après mon frère.

	Quelques élèves rient. D’autres secouent la tête. Enfin, les plus cancres ou les moins concernés ne prêtent aucune attention à mon discours.

	— Eh bien ! Emily, je te trouve très prolixe pour quelqu’un de timide. Pourquoi nous rejoins-tu ? J’ai vu que tu étais sous la tutelle de Nichols.

	— Je… Je veux… transformer l’histoire en major47. Cependant, j’ai… j’ai pas mal… de lacunes.

	— Pourquoi ce changement de cursus ?

	Devant l’indulgence de l’assistance – Grace mise à part –, je prends confiance. J’arrive à communiquer comme je le fais lorsque je connais mon auditoire. Je clos les paupières, me rappelle le visage de Ben.

	— J’ai toujours voulu étudier l’histoire et l’enseigner à un niveau universitaire, si je peux, réponds-je en ouvrant les yeux. Pourtant, j’ai renoncé par… peur de ne pas pouvoir m’exprimer en public.

	Bizarrement, je suis moins gênée de parler devant des inconnus. Me livrer à Ben a boosté ma confiance, déchargé mes doutes. Je n’ai plus cette impression terrifiante que tous se moquent de mon incapacité à jouir ou que tout le monde m’a vue dans cette vidéo.

	Avec Ben l’autre matin, à l’audiodosimètre48, tu as largement dépassé le quatre-vingts décibels. Frigide, n’exagère pas !

	— D’accord, nous mettrons l’accent sur cette particularité. Je t’évaluerai systématiquement devant toute la classe en plus de tes écrits.

	Génial !

	Je hoche la tête, n’arrivant pas à être enthousiaste.

	— Maintenant, pourquoi l’histoire ? Tu n’étais pas là, mais chacun d’entre nous a partagé sa passion avant d’intégrer le groupe.

	— Ma motivation ? Je veux… transmettre mes connaissances et… contribuer à former la réflexion et la compréhension du monde.

	En réalité, je suis tombée dedans étant enfant. En fait, j’ai découvert une médaille de mon arrière-grand-père. Elle était française. Il m’a expliqué qu’un ami soldat d’un autre continent la lui avait donnée pour le remercier d’être venu aider son pays.

	J’ai trouvé cela fascinant, que des hommes luttent ensemble sans s’être jamais vus. Je me suis alors plongée dans l’histoire de la Seconde Guerre mondiale et, de fil en aiguille, me voici à affronter une classe de soutien scolaire.

	— Excellente réponse, me félicite M. Carmichael. Je pense que tu ferais un bon binôme avec Kathleen, c’est une passionnée comme toi.

	Une jolie fille au visage rond, aux cheveux courts bouclés sur la nuque et au sourire incroyablement avenant secoue la main pour me signaler sa présence.

	Je me déplace au dernier rang pour la rejoindre afin que nous puissions nous entraider.

	— Kathleen, ravie de… travailler avec toi.

	— Salut, contente, moi aussi. Tu ne m’as pas l’air timide, mais plutôt bûcheuse, plaisante-t-elle.

	— Disons que je me soigne.

	En prononçant ces mots, le sourire de Ben s’invite derrière mes rétines. Mes joues s’enflamment. Mes paumes deviennent moites. J’ai encore des progrès à faire.


Benjamin

	 

	Pour une fois, la circulation dans New York est raisonnable. Pas fluide, mais pas à l’arrêt non plus. Je longe le fleuve Hudson par l’A9. L’eau frontière entre l’État de New York et celui du New Jersey est d’un kaki profond. Je me demande si Emily serait heureuse de voir l’océan. Si elle aimerait, comme moi, s’y baigner en hiver.

	Situé au nord-ouest de Manhattan le Wien Stadium n’est pas loin de l’embouchure de la Harlem River. À ma droite, Lila est silencieuse. Elle aussi, s’interroge-t-elle sur ce que les joueurs vont penser des costumes ? Pour les transporter, il nous a fallu louer, aux frais de la fraternité, une camionnette.

	Emily devrait déjà être sur place pour maquiller les membres de l’équipe. L’idée qu’elles ont eue de nous habiller en guerriers écossais à la Brave Heart s’avère excellente. Seule petite différence avec l’original, nous revêtons les couleurs des Lions de Columbia dont la mascotte en décalcomanie trônera sur nos torses façon tatouage tribal.

	On va se les geler, mais c’est pour la bonne cause.

	Je tourne pour prendre la rampe d’accès à la zone de service du stade. Une fois garé, j’abandonne Lila à Garrett. Je fonce retrouver Emily tandis qu’ils sortent les portants. Rien à faire, dès qu’il s’agit de cette fille je ne marche pas, je cours. Je ne réfléchis plus, j’agis. J’oublie la raison ; elle me rend dingue. L’idée même de la voir aujourd’hui m’emplit d’une sensation aussi agréable qu’effrayante.

	Pas question de mettre un mot sur tes émotions, c’est beaucoup trop flippant !

	Je sais qu’avant-hier, elle a eu son groupe de soutien. Je suppose que tout s’est bien passé, car elle ne m’a pas texté. Curieusement, le fait de ne pas l’avoir croisée depuis jeudi crée un manque. Évidemment entre les entraînements de foot, la préparation de mon Bachelor et les répétitions, mon emploi du temps est surbooké. Tout comme le sien. D’ailleurs, je me surprends à connaître ce dernier sur le bout des doigts.

	En entrant dans la zone réservée aux joueurs, la première personne que je rencontre est le coach Johnson.

	— Campbell, beau boulot. Excellente idée de rallier vos petites amies, pas question que vous perdiez cette manche à domicile. Soyez aussi brillants qu’hier face à Brown49.

	Les petites amies ?

	— Coach ! On vous attend dans les gradins, crie Ethan au loin.

	Je vois les costumes s’avancer, poussés par Garret et Oliver. Je me passe la main sur le visage, regarde mon meilleur pote. Alors que Johnson est hors de portée de voix, je demande :

	— C’est quoi cette histoire ?

	— Oliver a étudié le règlement, déclare Ethan.

	— Il était temps ! soupiré-je.

	— En tout cas, quand il a compris que Millie pourrait nous avantager pour le défi final, le seul déjà déterminé, il a tout de suite pensé à sa copine. Elle est cheerleader pour l’équipe de basket. Résultat, il a convoqué tous les « officiels » et leur a demandé du soutien. Nous avons donc trois girlfriends et deux boyfriends, en plus de Lila, capables de faire des costumes ou de nous aider.

	— Waouh !

	— Je t’assure, depuis la victoire de Millie, cette histoire de pari prend des proportions pas possibles. Le stade est plein.

	Incroyable !

	— Et Em ? Comment va-t-elle ? 

	— Je n’en reviens pas, elle s’amuse comme une folle à poser des décalcomanies sur les torses des joueurs, s’esclaffe-t-il. Ils n’attendaient plus que vous pour se changer. Si on continue à papoter, on va être les derniers prêts.

	— Elle maquille les gars, laissé-je échapper, les lèvres serrées.

	Inconsciemment, mes poings se crispent. Je ne m’en rends compte que lorsque mes ongles pourtant courts entrent dans la chair de mes paumes. Il va vraiment falloir que je prenne deux secondes pour comprendre l’effet qu’elle a sur moi.

	Ethan pose une main amicale sur mon épaule.

	— Ne t’inquiète pas, tu es l’amour de sa vie, pouffe-t-il.

	D’un mouvement brusque, je me dégage, fonce au pas de charge vers la zone des vestiaires.

	Lorsque j’ouvre la porte, l’effervescence présente me rappelle celle de la veille. Nous avons disputé un match contre Brown. Situés non loin de Providence, dans l’État du Rhode Island, ils sont nos principaux adversaires. Du moins, les plus sérieux. En effet, nous les affrontons non seulement au cours de l’Ivy League, mais également dans de la FCS.

	Hier, le Richard Gouse Field at Brown Stadium50 résonnait de la fureur de ses vingt mille supporters dont seulement une petite centaine nous encourageait. La rencontre a été physiquement très engagée. Nous l’avons remportée au dernier moment grâce à une course effrénée d’Oliver sur une passe vrillée d’Ethan.

	Aujourd’hui, j’ai du mal à imaginer l’équipe sur le Robert K. Kraft Field at Wien Stadium face à ses dix-sept mille places assises. Tous en bleu et blanc, aux couleurs des Lions, nos fans ne sont pas là pour le ballon, mais réellement pour nous. Pour encourager nos conneries.

	Évidemment, dans le nombre, il y aura quelques supporters de NYU. J’espère les Violets minoritaires… qui sait ?

	— Benjamin ! s’écrie Emily en me sautant au cou. Tu ne devineras jamais, mon groupe de soutien s’est super bien passé.

	Qu’est-ce que j’aime quand elle est spontanée.

	— Sérieux ?

	Je pourrais poser la question par politesse, sauf que sa vie m’intéresse vraiment. Lors des répétitions pour le défi, j’ai apprécié nos conversations, nos fous rires et surtout sa conversation. Cette fille est comme un pote… en plus sexy.

	— C’est un peu grâce à toi, pas la peine de lever les sourcils, je n’en dirai pas plus. Viens ! Assieds-toi, là, je vais te chercher ta tenue.

	Ta copine timide s’est transformée un tyran autoritaire ? D’ailleurs, à quel moment est-elle devenue ta copine ?

	J’attends sagement tandis qu’Oliver, installé sur le banc en face de moi, soupire alors que sa petite amie lui tire les cheveux afin de coiffer son crâne de dizaines de petites couettes. Heureusement, les miens sont courts ! Car il a l’air de souffrir le martyre.

	— Voilà, chantonne Em en me balançant mon déguisement.

	Je tourne la tête de droite à gauche, cherchant où me désaper.

	— Oh ! Ça va, tu ne vas pas faire ton pudique. Vous avez l’habitude de vous changer les uns devant les autres.

	Je hausse les sourcils.

	— OK. Je voulais simplement ne pas étaler ma sexitude devant les filles.

	Elle recule le buste, les poings sur les hanches.

	— Pardon ? Depuis quand es-tu timide ?

	La commissure droite de mes lèvres se plisse dans un rictus prétentieux.

	— Tu n’as pas compris, gorgeous. Si elles voient un beau gosse bien gaulé comme moi, la comparaison va être rude une fois qu’elles se retrouveront avec leurs copains !

	Des huées résonnent. Une chaussette roulée en boule me percute la joue au moment où un coup de poing s’écrase sur mon épaule.

	— Aïe ! Em, je t’ai déjà dit que tu ne maîtrisais pas ta force.

	— Em ? C’est quoi ce diminutif de merde ? s’énerve-t-elle.

	Si seulement, je le savais. J’en ai juste marre d’être noyé dans la masse, ou presque. Après ce que nous avons partagé, j’estime pouvoir la surnommer comme j’en ai envie.

	— Ton frère t’appelle Millie, les autres ont droit à Emi… Je veux mon mien, ronchonné-je comme un gamin de trois ans. Et puis, je l’ai déjà employé avant et tu n’as rien trouvé à redire.

	— En caleçon ! Maintenant ! grogne-t-elle. Histoire que tout le monde puisse voir à quel point j’ai le sens du sacrifice pour sortir avec toi. Et plus d’« Em » !

	Ce que j’adore, c’est qu’en ma présence, les autres s’effacent. Je le constate à chaque fois, car elle devient plus libre, plus drôle, plus tout dès que je suis dans son champ de vision. Mieux encore, il n’y a que moi dans son regard. Savoir que je suis un des rares à lui faire cet effet, avec sa famille et Lila, me remplit d’une fierté un peu débile, mais délicieuse.

	Je me lève, me désape en deux temps trois mouvements. Une fois en boxer, je penche la tête sur le côté.

	Emily est écarlate de la racine des cheveux jusqu’à la base de la nuque.

	— C’est bien ce que je pensais, soufflé-je. Beau gos…

	— Pas un mot de plus, me menace-t-elle en pointant son index vers moi. Tu pourrais t’asseoir, tu es trop grand pour que je puisse mettre la décalcomanie sur ton pectoral droit.

	Elle attrape une feuille sur la pile de vêtements que j’ai laissée sur le banc.

	Je m’exécute ; elle s’installe à califourchon sur mes cuisses.

	Plaçant mes paumes sur ses fesses, je la tire vers moi. Je me penche, autorise mes lèvres à s’arrêter à quelques centimètres de son lobe d’oreille. Je m’enivre quelques secondes de son odeur particulière de savon naturel et de rose.

	— On n’est jamais trop grand, chuchoté-je.

	— Ben… s’il te plaît.

	Je resserre ma prise.

	— Avant de te laisser me tatouer, réponds-moi. Est-ce que tu t’es assise sur les genoux de tous les joueurs ?

	Nouveau coup de poing, dans le biceps cette fois. Il va falloir qu’elle perde cette habitude, c’est agaçant au bout d’un moment !

	— Comment oses-tu me poser la question ! siffle-t-elle.

	Son indignation plaide pour elle. Emily ne sait pas mentir. Le rose de ses joues a blanchi face à l’outrage. Je la lâche ; elle se recule.

	— Oliver, pourrais-tu me passer la lavette propre, s’il te plaît ? demande-t-elle.

	Mon coéquipier s’exécute. Pas de doute, c’est elle le capitaine de cette opération.

	Emily pèle la feuille, la pose d’une main tremblante sous mon épaule. Elle frotte énergiquement le revers avec le gant mouillé, puis ôte le papier. Elle mord sa lèvre inférieure, admire son travail, attend que cela sèche.

	— Parfait ! Passe le kilt, les chaussettes et les baskets sont celles que tu portes habituellement sur le terrain.

	Elle se dégage, va voir une rousse que je ne connais pas, puis rassemble les filles.

	Le coach choisit ce moment-là pour venir nous faire son pep talk.

	— On vous croyait dans les tribunes, hurle Ethan depuis le fond du local.

	— À vous laisser mener ce match sans stratégie ? réplique Johnson. Heureusement que ces demoiselles ont pris les choses en main, rigole-t-il. Je sais que vous avez tout donné hier, mais aujourd’hui le challenge est ailleurs. Ce n’est plus la fierté de votre équipe ou de votre université que vous défendez, c’est votre honneur d’hommes.

	Une toux légère se fait entendre, soulignant son machisme.

	— Votre honneur de gens de bien, se reprend le coach. À Columbia, on ne triche pas, on ne fait pas de coup dans le dos, on ne parie pas avec un type trop ivre pour comprendre ce qu’il fait. Par contre, on soutient ceux qui se sont trompés, on leur offre une seconde chance, on fait corps. Vous le savez, je n’ai pas de garçons, seulement une fille. Je suis fier de voir en vous aujourd’hui les adultes de demain, mes fils.

	Les hourras habituels rebondissent contre les casiers. Je mêle les miens à ceux de mes camarades, un goût amer au fond de la gorge. Une partie de son discours m’était directement réservé. Du moins, c’est ce que j’aime à penser.

	 

	∂∂∂

	 

	Nous attendons sur le terrain que les filles se changent. En face de nous, NYU revêt ses équipements traditionnels de foot, les épaulettes et les casques en moins.

	— Pourquoi ne commence-t-on pas ? crie Isaac.

	De toute évidence, il est de très méchante humeur. Probablement parce qu’il sait, à nous voir déguisés, que nous avons joué le jeu, contrairement à sa fraternité. Sa contrariété me revigore un peu, parce que torse nu début novembre, à New York… il ne faut pas être totalement lucide. Malgré le sweat que je porte en attendant, il pèle grave.

	Tu vas te réchauffer dans quelques minutes.

	— La partie féminine de l’équipe se prépare encore.

	— Qui sont-elles ? s’enquiert-il.

	— Les petites amies des joueurs, lui répond Oliver. Tu sais les « officielles » comme tu les as appelées dans le règlement de ce stupide pari.

	Isaac soupire en croisant les bras. À sa tronche, je constate qu’il a du mal à se contrôler. De toute évidence, il a oublié de demander à sa Juliette de participer.

	— Vous n’avez pas dit comment nous allons être départagés.

	Depuis la touche, son téléphone à la main, Lila hurle :

	— Le nombre de vues en total cumulé sur YouTube, Tiktok et Insta. Et ne t’inquiète pas, un cabinet d’avocat du centre-ville se charge de veiller à ce qu’il n’y ait pas de triche.

	Isaac hausse un sourcil comme s’il espérait s’en sortir malgré le fait qu’ils n’aient pas suivi toutes les consignes.

	— Un indépendant, lié en aucun cas ni à ta famille ni à la mienne, précisé-je.

	Les sifflements dans le public nous annoncent que les filles arrivent. Nous tournons tous la tête simultanément. Identique, notre réaction nous statufie.

	Revêtues de nos maillots de match noué à la taille, elles sautillent pour entrer sur le terrain. De hautes chaussettes blanches ornées d’une gueule de lion bleu et un microshort de la même couleur complètent leur tenue. Leurs pommettes sont barrées de deux traits cyan. Leurs cheveux sont tressés en arrière à la manière de Lagertha dans la série Vikings.

	Elles saluent les spectateurs à l’aide de grands mouvements des bras tandis que Shanya Twain se met à chanter dans les haut-parleurs.

	— Les gars, hurlé-je. Vous êtes fatigués, blessés, mais remuez vos culs, parce que des guerrières pareilles méritent qu’on leur donne le meilleur, même plus !

	Avec précipitation, nous ôtons nos blousons, nos pulls ou tout autre vêtement qui était censé nous tenir à l’abri du froid. Dans une course enjouée, sous les vivats de la foule, nous entrons sur le terrain.

	Quand le fessier d’Emily passe dans mon viseur, Big Ben m’assure que je vais exploser cette chorégraphie. Parce que, merde, je ferai n’importe quoi pour cette nana !








	11- Dans le noir

	 

	Emily

	 

	Une grande partie des Delta Phi Kappa dîne au Bubby’s quand le couperet tombe.

	— Yeahhhhh !

	Un hurlement déstabilise les consommateurs du petit établissement. Une salve d’applaudissements retentit. Les clients présents se joignent à la liesse générale avant que l’ambiance bon enfant ne reprenne ses droits.

	— Je le savais, que de vous mettre à moitié à poil nous apporterait les voix du public féminin ! clame Lila.

	Les rires fusent, quelques remarques concernant son appartenance à NYU également. Beaucoup hurlent au scandale comme quoi ils se sont gelé les miches. Mon amie sourit et répond en plaisantant, à l’aise au milieu des joueurs.

	— Parce que tu crois que les petits shorts moulants n’ont pas contribué à la victoire ? râle Ethan.

	Mon frère fusille Lila du regard tandis que Ben saisit ma main pour la porter machinalement à ses lèvres avant de lâcher un « laisse tomber » laconique.

	Ses gestes anodins, même si je les sais calculés pour donner l’apparence d’un couple parfait, me troublent. Pire, ils me permettent d’espérer qu’un jour j’arriverai à être naturelle avec un garçon. Quoi qu’il en soit, ses attentions me mettent à l’aise. Son toucher me réconforte. Son regard me soutient. Son odeur de poivre et de bois ambré m’enveloppe dans une bulle protectrice. Et… sa magnifique voix aux intonations rauques galvanise certaines parties de mon corps que je croyais insensibles avant lui.

	— On s’en fout ! s’enjoue Oliver. Plus d’un million de vues contre cinq cent mille, il n’y a pas photo !

	— Deux sur quatre, plus que deux, et tout cela sera terminé, soupire Ben.

	Mon cœur ralentit pour pouvoir frapper plus fort, résonner dans tout mon être, éveiller mes doutes. Il semble souffrir de la situation. J’ai l’impression qu’il lui tarde d’en avoir fini avec ces défis. Ou serait-ce d’être à mes côtés ? Dans quelques semaines, Ben et moi n’aurons plus rien à faire ensemble.

	Avoue que ça t’attriste.

	Par moment, de plus en plus souvent, je me demande ce que cela doit être d’être en couple avec Benjamin Campbell. Découvrir le plaisir avec lui. Rire de son arrogance. Numéroter ses sourires.

	Le couple, ce n’est pas son truc ni l’exclusivité.

	Le problème, c’est que je suis une fille d’habitudes. Je n’aime pas les changements. Du moins, je ne les apprécie plus. Un effet secondaire d’être restée cloîtrée six mois chez moi. Et lui… lui, je l’ai inclus dans mon quotidien avec une facilité déconcertante. C’est comme cette manie qu’il a de m’appeler Em. Si au début cela ne me dérangeait pas, plus ça va, plus je me sens spéciale quand il utilise ce sobriquet. Et plus je me sens spéciale, plus je refuse qu’il s’en serve. Car mon petit cœur devient de plus en plus mou à chaque fois.

	T’as la trouille de t’attacher et tu as peur qu’il te fasse du mal, surtout !

	— Putain ! Leur troisième défi vient de tomber ! s’écrie Garrett. Ils n’ont pas tardé, ces bâtards !

	— On se calme ! s’impose Benjamin. Montre-moi.

	Edwards tend son portable à son ami. Ce dernier étudie l’écran un moment, fronce les sourcils, puis le passe à Oliver. Le silence gagne peu à peu l’ensemble des joueurs ainsi que leurs copines.

	Quelqu’un pourrait-il me tenir au courant ?

	Mes yeux cherchent ceux de Ben, les trouvent quand il tourne la tête vers moi, absorbent son inquiétude, transmettent une frousse incontrôlée à tout mon corps. Imperceptiblement, je tremble. Confusément, j’attrape sa main. Vaseusement, je demande :

	— Alors ?

	Ben s’humecte les lèvres.

	— Le truc se nomme : « dans le noir ».

	Déjà, je n’aime pas le titre !

	Je lève un sourcil, l’invite à continuer.

	— Les garçons auront tous les yeux bandés, que ce soit les Delta Phi Kappa ou les Zeta Lambda Mu.

	— D’accord… et ?

	— Les filles seront alignées, les petites amies officielles pour être plus précis.

	Je pressens l’épreuve que j’appelle le « palpage » arriver. Ce rite de passage ridicule de bon nombre de fraternités où les mecs doivent reconnaître les étudiants devant eux rien qu’en les touchant.

	— Ne me dis pas…, soupiré-je.

	— Que mes doigts vont balayer ton magnifique corps, si, parfaitement !

	Et pas que les tiens…

	— Non ! contesté-je.

	Ma panique est incontrôlable. Soudaine, elle ensevelit ma raison. Bizarrement, l’idée de m’aligner et de m’exposer aux regards – ou aux mains, pour être précise – des autres m’expédie dans mon cauchemar personnel. Au milieu de mes camarades, eux pointant leur index vers moi en riant, moi ne comprenant rien. Eux crachant leur venin dans des chuchotis virulents, moi découvrant la vérité. Comme à l’époque, j’ai la sensation qu’un gouffre noir m’engloutit avec une lenteur lancinante. Sauf qu’aujourd’hui, je connais un moyen de me réapproprier le contrôle : fuir, courir, respirer.

	D’un bond, je suis debout. En un tour de main, j’ai enfilé mon sweat et ma besace. Trois foulées, je suis dehors.

	Je lève la tête, cherche les étoiles, n’en vois aucune. Sans vraiment m’en rendre compte, j’accélère. À perdre haleine, sans but précis, je prends mes jambes à mon cou. J’évacue l’angoisse qui me ronge, celle d’être confrontée aux autres.

	Au bout de quelques minutes, un rugissement retentit dans la rue. Il rebondit contre les façades des anciens bâtiments industriels du quartier transformés en lofts luxueux, en épiceries bio ou en restaurants à la mode.

	— Em ! Arrête-toi !

	Je vais lui faire bouffer ce surnom à la con qui me ramollit les genoux. Dès que j’irai mieux, il va voir ! Je passe la tête par-dessus mon épaule. Ben est là. Debout au milieu du trottoir, il texte un truc sur son téléphone.

	— Em, ne me force pas à te rattraper ou je te jure que je te donne la fessée.

	Le bruit de ses pas résonne. Ils se rapprochent, accélèrent. S’il pense que je vais lui obéir, certainement pas quand il m’affuble de ce sobriquet !

	Mais pourquoi tu fais une fixette sur ça, maintenant ?

	Quelques passants que je croise rient en me voyant secouer la tête de droite à gauche. Sauf que… j’aurais mieux fait de me méfier. Parce qu’après tout, Benjamin Campbell n’est pas dans l’équipe des Columbia Lions pour rien.

	Lorsqu’il me tacle à la taille, me bascule et me pose sur son épaule dans un seul mouvement, j’appréhende parfaitement la partie athlétique de son cursus.

	Le mot champion me vient également à l’esprit lorsque je réalise qu’il n’a à aucun moment cessé sa course.

	Nous voilà repartis au pas de charge dans les rues de Big Apple. Après quelques avenues, il ralentit. Sa main s’abat sur mes fesses sans douceur.

	— Tu ne me refais jamais un coup pareil, compris ?

	La rage et la frustration que j’ai ressenties à l’époque explosent là en pleine ville. Elles ont trouvé un défouloir. Il a un prénom : Benjamin.

	— Je t’emmerde, Campbell !

	— OK. On en revient aux noms de famille, Dixon.

	Vlan ! Sa paume rencontre à nouveau mes muscles déjà abrasés par sa première claque.

	— Em ! Je suis extrêmement sérieux. Tu ne pars plus jamais en courant dans les rues de New York en pleine nuit sans que je t’accompagne.

	Ma tête ballotte de droite à gauche, le trottoir défile sans que je sache où nous sommes.

	— Je…

	— Choisis bien tes mots, Em, m’interrompt-il. Parce que si tu es à nouveau grossière, je vire le legging. Je te corrige cul nu !

	Mes pieds s’agitent, en vain. Ma raison revient à la vitesse de l’éclair. Ma panique s’évapore dans un nuage de fumée.

	— Mais enfin ! De quel droit ?

	— Du droit que je me suis fait un sang d’encre.

	Il me pose en douceur, me plaque contre le renfoncement d’une porte.

	— Je n’étais pas le seul. Ethan était mort d’inquiétude, Lila aussi.

	— Oh ?

	— Oui, oh ! Je les ai rassurés dès que je t’ai vue. Maintenant, promets.

	— Non !

	— Promets ! Si tu veux fuir, tu peux. La condition est de fuir avec moi.

	Je baisse la tête, ravale les larmes qui pulsent sous mes paupières.

	— Tu… Tu ne seras pas toujours là, bafouillé-je.

	Génial, ma colère retombe au moment de m’expliquer, comme si me dévoiler n’était pas déjà assez pénible.

	— Toujours…, murmure-t-il.

	Comme un barrage cédant à une trop grande pression, mes poumons relâchent tout l’air qu’ils retenaient à mon insu.

	— Promis, soufflé-je.

	— Bien.

	Ses paumes chaudes encadrent mon visage. Ses pouces effacent les traces des perles salées qui ont coulé malgré ma volonté de les arrêter. Ses lèvres butinent les miennes. Le bout de sa langue dessine leur contour. Quand dans un gémissement, je les entrouvre, il la glisse à l’intérieur de ma bouche.

	Notre baiser est tendre, fusionnel, complice.

	Dans un soupir qui me fend l’âme, Benjamin interrompt notre étreinte.

	— OK. Il va falloir que nous parlions de ce qui a engendré ta crise. C’était bien une crise de panique ? s’assure-t-il.

	Je secoue légèrement la tête, indécise.

	— Je ne supporte pas l’idée d’être exposée au regard des autres.

	— Pourtant, tu l’as fait aujourd’hui au stade.

	— Ce n’est pas la même chose. C’est lié à une insécurité grandissante qui provoque une angoisse.

	— Et c’est différent ?

	— Uniquement pour moi.

	— OK. C’est quoi la timidité maladive ? Explique-moi les implications, que je puisse affronter le truc.

	— En fait… tu te souviens de ce que je t’ai raconté ?

	— Difficile d’oublier, maugrée-t-il.

	Je baisse la tête, il caresse ma joue du bout de l’index. Son doigt descend jusqu’à mon menton qu’il soulève avec douceur, m’obligeant ainsi à plonger mon regard dans le sien.

	— Tu dois réaliser qu’un traumatisme, c’est personnel. Certains pourraient traverser des guerres sans états d’âme, mais ne pas supporter de voir leur chien mourir. Moi… il m’a été insoutenable d’être le centre d’intérêt de mon lycée. Parfois… comme ce soir… certaines situations me ramènent au jour de la rentrée quand tout le monde savait, se moquait, et que je ne comprenais rien à leurs réactions.

	— Em, je te l’ai déjà dit, ce type est un connard.

	Je secoue la tête pour acquiescer, continue.

	— J’ai quitté… mon école surtout parce que les gens se sont défoulés anonymement sur les réseaux. Je voulais juste que tout cela cesse. Je désirais tellement que tout s’arrête que j’ai suspendu ma vie pendant six mois. Quand j’ai réalisé que cela ne changeait pas les autres, mais que je me punissais… j’ai accepté de vivre pour moi. Le seul problème, c’est que ce genre d’attitude laisse des séquelles.

	— On a tous des fardeaux à porter, soupire-t-il.

	Il caresse mes cheveux, embrasse mon front, plonge ses pupilles dans les miennes, me donne confiance.

	— Ma famille a été très compréhensive. Ma thérapeute, extraordinaire, mon groupe de soutien, génial. J’avais l’impression de ne pas être capable de prendre mes propres décisions, de ne pas être libre, mais entravée dans mon corps. Cependant, même si je vais beaucoup mieux, je redoute le jugement des autres.

	— Alors ce défi va te permettre d’avancer, je te le promets.

	— Mais, je… je ne veux pas que tous ces types… me tripotent, bredouillé-je.

	— Emily, calme-toi.

	— Je suis calme !

	— Em !

	— Pas « Em » ! On en a déjà parlé !

	— Bon, voilà une excellente raison de continuer à t’appeler, Em. D’abord, il n’y a que moi. Ensuite, ça t’agace suffisamment pour que tu retrouves ta concentration.

	— Ben, quelle fille normale voudrait que des étudiants bourrés posent leurs mains partout sur elle, c’est très agressif, le réprimandé-je.

	— Je suis entièrement d’accord. C’est pour cela que nous avons refusé le défi.

	— Vraiment ?

	— Vraiment. Pas question d’avoir le conseil d’administration, les doyens, et qui sais-je encore à nos basques. Ça puait trop le procès, cette histoire. J’ai texté à mon avocat de frère, il m’a suggéré…

	Il me regarde, ses lèvres se fendent de son trop fréquent numéro 3 : arrogant de chez Campbell.

	Je lui souris aussi.

	— … l’odorat… Je vais te renifler, gorgeous. Et rassure-toi, aucun piège, aucun effluve ne pourra masquer ton mélange subtil de savon et de rose.

	Je me sens rougir de la tête aux pieds. Mes orteils glacés se recroquevillent dans mes baskets en toile.

	Nos corps se rejoignent.

	Mes poignets se nouent sur sa nuque. Mes doigts se promènent dans sa chevelure, découvrent la douceur de ses mèches courtes, se perdent dans celles qui sont un peu plus longues. Mes lèvres capturent sa langue dardant de sa bouche entrouverte. Je l’aspire avec violence avant de la faire mienne en l’emmenant dans une lutte plus qu’un ballet. Mes cuisses s’écartent, laissent l’une des siennes se faufiler entre elles.

	Ses paumes glissent le long de mes bras, de mes flancs, se plaquent sur mes fesses. Son torse écrase mes seins déjà douloureux de désir. Son bassin ondule contre le mien. Sa jambe presse ma féminité.

	En réponse, je me frotte contre lui, soupire, geins.

	— Ma piaule, éructe-t-il, en saisissant ma main.

	Il s’écarte, entrelace nos doigts, me tire vers l’avenue.

	J’ai la sensation que seulement quelques secondes séparent notre étreinte de notre arrivée à la fraternité des Delta Phi Kappa. Pourtant, il aura fallu : héler un taxi, indiquer l’adresse, payer, ouvrir la porte, monter l’escalier.

	Ben m’adosse au mur de sa chambre avant d’enlever mon sac et mon sweat.

	— Cette fois, je veux te voir, affirme-t-il d’une voix rauque. OK ?

	Je lève les bras, il retire mon T-shirt dans un tourbillon qui nous projette contre son bureau.

	— Putain, j’en ai rêvé, gémit-il quand ses mains empaument mes seins au travers de mon soutien-gorge.

	— Vraim… vraiment ?

	— Tu n’imagines même pas à quel point tu m’obsèdes.

	Ses chaussures s’envolent l’une après l’autre d’un coup de talon. Il vire sa veste de joueur de foot américain dont l’effigie des Lions trône sur son torse.

	À peine ai-je le temps d’admirer son nom qui s’étale en grosses lettres bleues sur le revers du vêtement jeté au sol qu’il est déjà torse nu devant moi.

	Il recule, penche la tête subrepticement, me regarde, me vois, m’accepte.

	D’un coup, il se précipite sur moi et me soulève tout en pivotant.

	Mes mollets le ceinturent. Ses paumes courent sur mon dos. Je ne sens même pas qu’il défait les agrafes de mon push-up. D’un autre côté, c’est l’avantage d’être avec un mec comme Benjamin Campbell : pas la peine de tout lui expliquer, contrairement à Luka.

	Oublie le passé, noie-toi dans le présent !

	Et j’autorise la peur qui dévore ma vie à rester sur le côté de la route. Je laisse Ben conduire, j’abandonne le contrôle.

	Et j’admets l’inadmissible : je sors avec Benjamin Campbell. Pas pour un pari. Pas pour aider mon frère. Mais pour moi. Parce que j’aime les couleurs de ma pudeur dans le gris-vert de ses yeux.








	Benjamin

	 

	J’ai cru crever. La voir s’enfuir aussi rapidement m’a renvoyé à mes douze ans. À la mort de ma mère. Mais surtout à Ginny. Ginny Douglas. Son chantage aux sentiments. Sa fuite. Son décès.

	Je respire, tourne le tout en dérision. Cela fait quelques années maintenant que je ne prends plus grand-chose au sérieux, pourquoi changer ? Pourtant la fuite de ma copine ne me donne pas envie de rire.

	Fausse copine ! Va falloir imprimer ça dans ton crâne ! Les vraies, elles meurent, ne l’oublie pas.

	Ethan a réagi à la vitesse de la lumière. Pareil pour Lila. C’est elle qui a pris les choses en main, qui a réparti chacun d’entre nous dans différentes directions. Elle nous a expliqué à quel point Emily pouvait piquer des sprints impressionnants dans ces moments-là.

	Garrett et les autres ne sont pas restés en retrait. Certains ont payé nos additions, d’autres ont prévenu qu’ils attendraient encore une heure au Bubby’s. Oliver a déclaré que jamais personne ne toucherait sa petite amie. Il s’est chargé de modifier les termes de l’épreuve après avoir téléphoné à Josh – mon frère aîné – dont tous les membres de la fraternité ont le numéro, au cas où.

	Sur ce coup, j’ai un peu menti à Emily. Bizarrement, alors que son corps s’enroule autour du mien, que son soutien-gorge gît sur mon matelas, j’ai besoin de lui dire la vérité.

	— C’est Oliver qui a appelé Joshua, pas moi. J’en étais incapable, je me faisais trop de souci.

	Elle cale sa tête sur mon épaule, plaque ses petits globes pointus sur mon torse, chuchote :

	— Pardon.

	Je la pose sur mon lit, elle s’allonge. Ses iris océan rivés sur les miens tempêtent. Ses lèvres charnues s’entrouvrent. Un soupir s’en échappe.

	Debout, je la jauge.

	Mon regard dérive sur ses joues, coquelicot. Caresse l’angle de sa mâchoire, carmin. Descend le long de son cou, fleur de cerisier. S’égare entre ses seins, rose pâle. S’échauffe sur son nombril, pêche. Remonte sur ses tétons, framboise. S’exaspère de ne pas pouvoir tout embrasser en une seule fois.

	N’y tenant plus, je la rejoins sur le matelas.

	Alors, le bout de ma langue prend le relais. Testant les teintes de sa pudeur en dessinant des arabesques sur sa peau. Goûtant le bouton de son ventre plat. Torturant les pointes de ses globes charnus.

	Elle se cambre, geint, supplie.

	Je roule sur le côté.

	Mon érection devient tellement douloureuse que j’en oublie d’être patient. Je dégrafe mon jean, attrape mon membre et le pompe énergiquement.

	Devant moi, Emily se tortille. Elle faufile ses pouces sous la ceinture de son pantalon de yoga, le baisse à mi-cuisse, entraînant son tanga dans le mouvement. Sa main glisse sur son abdomen, s’égare dans les feuillets luisants de sa féminité totalement épilée.

	Comment je résiste à ça, moi ?

	— Em ! Arrête, je te veux trop.

	— Non ! Pourquoi serais-tu le seul à te soulager ?

	Je me couche sur elle, capture sa bouche. Sans douceur. Sans pudeur. Sans retenue. Je la malmène, l’éprouve, la blesse.

	Sa langue combat, réplique, se soumet.

	Une de mes paumes crochète sa nuque, l’autre rejoint la sienne. Je la place sur mon sexe érigé et dur ; elle soupire, me masturbe avec délicatesse. Sans réfléchir aux conséquences, deux de mes doigts entrent en elle.

	— Tu es tellement mouillée, chuchoté-je contre ses lèvres.

	— Tu es tellement grand, sourit-elle.

	— Continue à me faire des compliments, gorgeous, et je ne te laisserai plus jamais partir.

	Je reprends sa bouche. Pas envie d’entendre sa réponse, juste celle de la faire mienne. Mon index et mon majeur commencent à se mouvoir en elle ; sa paume coulisse sur Big Ben.

	Elle persévère, me branle avec volupté.

	Mes doigts se recroquevillent en elle. Elle s’arcboute, m’offre ses seins.

	Qui es-tu pour refuser un tel cadeau ?

	Mes lèvres capturent ses tétons, tirent dessus. Mes dents crissent sur sa peau, la mordillent.

	Emily me lâche. Ses mains attrapent mes épaules, ses ongles lacèrent mon dos.

	— Si tu t’arrêtes…, me menace-t-elle dans un spasme.

	Mon pouce trouve son clitoris, le comprime avec brusquerie avant de relâcher la pression. Il tournoie avec lenteur tandis que mes doigts accélèrent la cadence.

	— Oh ! Oh ! Oooooh !

	Son intimité se contracte avec violence. Pas de doute, cette fille jouit. Ses yeux jusqu’alors mi-clos s’ouvrent en grand, ses lèvres se pincent avant de laisser échapper mon prénom.

	Un claquement de porte nous fait sursauter tous les deux.

	— Millie ? Ben ? Vous êtes rentrés ? hurle Ethan depuis le hall.

	En une fraction de seconde, ma queue passe de super-dure à demi-molle. Mon corps se redresse. Mes doigts reboutonnent mon froc. Mes mains lancent mon bomber à Em tandis que mes pieds fourguent nos fringues sous ma table de travail. Moins rapide que moi, Emily a le temps de glisser son soutif sous mon oreiller avant de remonter son legging et d’enfiler mon blouson sur sa peau nue.

	Elle est assise en tailleur et feuillette, à l’envers, un magasine sur le foot ; je suis appuyé contre mon bureau quand Ethan déboule dans ma chambre.

	— Ah ! Vous êtes là ? Vous ne pouviez pas me répondre ?

	— J’ai plutôt envie de me cacher dans un coin, bougonne Em.

	Son frère se précipite vers elle et l’enlace.

	— Millie, je serai toujours là. Tu n’as plus besoin de fuir.

	Elle le serre contre elle.

	— Justement, si… j’en avais besoin pour expulser tout ça.

	Ethan l’embrasse sur le haut du crâne, avant de se diriger vers moi et de me donner une accolade.

	— Merci, mec. Je t’en dois une. Tu es vraiment mon meilleur pote.

	Et un super traître qui a failli se faire ta sœur !

	— Tu as eu le temps de checker les messages du groupe WhatsApp ? continue-t-il.

	Je frotte le dessous de mon nez avec mon index. Tout en humant l’odeur d’Em, je réponds :

	— Hum… Quand j’ai croisé Emily, je vous ai envoyé un texto et j’en ai profité pour lire les vôtres avant de la rattraper.

	— Tu aurais pu faire l’inverse, non ? s’exaspère Ethan.

	Non, c’était trop jouissif de la pourchasser !

	— Elle ne courait pas si vite que ça, répliqué-je à la place.

	— Quoi qu’il en soit, merci.

	Je hoche la tête.

	— Millie, je te raccompagne, commande-t-il à sa sœur.

	— Pas tout de suite. J’ai quelque chose à régler avec Ben au sujet de la soirée « dans le noir ».

	Mon meilleur ami s’appuie contre le battant.

	— Seule à seul, Ethan. Tu sors, merci.

	Il plisse les yeux, nous regarde l’un après l’autre.

	— D’accord, mais la porte demeure ouverte.

	— Non ! s’impatiente Em. Je n’ai plus trois ans, je vais bien. Je peux rester avec mon faux copain comme bon me semble.

	— Chuuut ! sifflé-je en mettant mon index sur mes lèvres. Seuls Garrett et ton frère sont au courant.

	— Raison de plus, Ethan… dehors !

	Mon pote enfourne ses mains dans les poches de son survêt’ noir et sort en baissant la tête. Il n’oublie pas de fermer le battant en partant.

	Je hausse un sourcil interrogateur ; Em retire mon bomber en me souriant. Elle s’est réellement amusée de la situation. Je lui réponds par un rictus arrogant, me penche et attrape son T-shirt ainsi que son sweat.

	Elle les enfile, puis hésite un instant.

	— Je peux garder ton blouson, s’il te plaît. J’ai l’impression qu’il me protège.

	À nouveau, elle baisse le regard, rosit.

	— OK. Si ton soutif reste sous mon oreiller.

	— Deal, l’entends-je rigoler.

	Je me racle la gorge.

	— Hum… comme tu as joui encore plus fort cette fois, je suppose que notre atelier « à la recherche de ta frigidité imaginaire » est terminé.

	En prononçant ce dernier mot, ma voix descend au moins de deux octaves. Si je ne mets pas un terme tout de suite à nos petits rendez-vous impromptus, je vais finir par perdre mon meilleur pote pour une fille. J’aurais trompé sa confiance de la pire des manières : en baisant avec sa sœur.

	— Je ne suis pas d’accord, murmure-t-elle. C’était très agréable, mais…

	Très agréable ? Putain, qu’est-ce qu’il lui faut ?

	— Mais ? m’énervé-je.

	— J’ai envie de coucher avec toi. Très envie, chuchote-t-elle.

	— OK, éructé-je, sans réfléchir.

	Voilà, je suis foutu. Je viens de signer l’arrêt de mort de mon amitié avec Ethan.

	 

	∂∂∂

	 

	Je n’ai pas vu Em depuis deux semaines. Volontairement. J’avais besoin de prendre mes distances. Mettre en perspective mon amitié pour Ethan versus quelques soirées de plaisir. La fraternité entre potes a gagné.

	En plus, tu avais de bonnes excuses.

	Elle a été accaparée par ses cours, j’ai été débordé par les entraînements et les révisions. Thanksgiving est passé par là. J’en ai profité pour aller dîner avec Granpa, mon père et Josh, mon frère. Ils m’ont demandé des détails sur la saison, mes études, ce fichu pari et… sur Em. Tout ça parce qu’en plus de me traquer sur les réseaux, Josh revend ses infos à ma famille sous forme de bons repas.

	Évidemment, son prétexte est imparable : il se soucie de mon bien-être. En fait, ils s’en soucient tous depuis la mort de Ginny. J’ai toujours su que ce n’était pas ma faute. Néanmoins, la culpabilité est une garce vicieuse qui s’installe dans nos têtes sans préavis.

	Mon dernier interlude avec Emily a mis en lumière plusieurs choses assez dérangeantes. D’abord, elle est perturbée ; je ne fais plus dans les instables. Ensuite, j’apprécie beaucoup sa compagnie ; je ne m’investis plus dans une relation. Enfin, je commence à trop penser – tenir – à elle ; j’ai renoncé définitivement à toute notion d’attachement en ce qui concerne les filles.

	Afin de ne pas déroger à mon rôle de faux copain, j’ai envoyé quelques SMS à Emily. Elle m’a répondu avec des textos pleins d’émojis. Rien de plus. Rien de moins. La distance est ma meilleure arme pour éviter les problèmes en tout genre comme perdre les pédales dès qu’elle me sourit.

	Cependant, ce soir, je n’ai pas le choix. Nous sommes vendredi, nous n’avons pas de match et les Zeta Lambda Mu nous attendent pour le prochain défi. Pour l’occasion, j’ai passé un T-shirt noir à manches longues sur un denim de la même teinte délavée. J’ai commandé et payé un nouveau bomber de l’équipe. D’ailleurs, je le revêts en ce moment.

	Et je ne suis pas le seul.

	Les jambes fuselées d’Em sont moulées dans un jean slim corbeau. Pour la soirée, elle a enfilé des bottines en cuir de couleur identique. Une longue chemise fine toujours aussi sombre dépasse de mon blouson… le sien maintenant.

	Baboum… Baboum… Baboum…

	Les coups violents de mon cœur dans ma poitrine m’expliquent qu’il vient à peine de se remettre à battre. Deux semaines de léthargie, me revoici vivant, possessif.

	Elle porte ton nom sur le dos !

	Pire que tout, je n’imagine aucune autre le revêtir. Effacer les notions d’éloignement. Oublier le self-control. Rayer la volonté de ne pas être avec une fille. 

	D’abord, ce n’est pas une fille, c’est Emily.

	Elle me rejoint en courant dans le taxi qui va nous emmener à la fête. Sa précipitation me laisse espérer que je lui ai manqué – même si j’ai du mal à l’admettre – autant qu’elle m’a manqué. Et cette idée remplit mon corps d’une chaleur intense, à la limite du supportable. Le trajet se passe vite, en particulier au moment où elle entrelace mes doigts aux siens.

	Le prochain défi a lieu dans la même salle que la dernière fois. Il n’y a pas d’alcool, pas de musique, simplement les membres des deux fraternités. Quelques bandeaux traînent sur une table.

	— Finissons-en ! claque Isaac en guise de salut.

	— Quelles sont les règles ? demande Oliver tout en broyant la main de sa copine.

	— Comme convenu. Les mecs portent des foulards, ils ont le droit seulement de humer l’atmosphère autour des filles.

	— Bien, souffle mon coéquipier.

	— Nous filmerons le tout pour être sûrs qu’il n’y a pas de triche.

	— Pas de problème, affirme Garrett.

	Il me jette un regard en coin. Pas besoin de paroles pour se comprendre. Ils ont préparé quelque chose, mais mieux vaut les laisser gagner cette manche et remporter la dernière qui compte double.

	À présent équipé d’un foulard sur les yeux, je suis aveugle. Quelqu’un me place devant une personne dont la forte odeur de patchouli me donne envie d’éternuer. Histoire de jouer le jeu, je me penche ou m’accroupis en fonction. Certaines filles portent des fragrances bizarres, très marquées. Du thym, du basilic et différentes plantes aromatiques.

	Involontairement, je souris. Ils ont dû asperger leurs petites amies d’huiles essentielles pour être certains de les reconnaître. Ils sont stupides… autant mettre des néons clignotants au-dessus d’elles.

	Tandis qu’Oliver ainsi que mes autres compagnons n’ont pas besoin de subterfuges pour distinguer leurs copines, seul Thomas, enrhumé aujourd’hui, échoue. Pour ma part, je n’avais pas conscience d’être le dernier. Après la quatrième fille, une délicate fragrance de rose et de savon propre m’accueille. Il m’enveloppe, m’apaise.

	Je m’incline, inspire doucement et murmure :

	— Salut, gorgeous. Je t’avais dit que je te reconnaîtrais entre toutes.

	Deux mains fraîches et fines se posent sur mes joues. Des lèvres humides taquinent les miennes avant de se faire plus pressantes. Puis, quand dans un soupir, j’ouvre la bouche et laisse Em me posséder, ses doigts se faufilent sur mon crâne où ils dénouent mon bandeau. Notre étreinte s’interrompt au moment où je recouvre la vue.

	— Je n’en ai jamais douté, murmure-t-elle.

	Après avoir pris sa main, je me dirige vers Isaac en pleine conversation avec Oliver.

	— Alors ?

	— Match nul, m’apprend Falton.

	— OK. On vous textera le prochain défi dans quelques jours, le temps de peaufiner le truc, lancé-je, impatient de me retrouver seul avec ma petite amie.

	Fausse ! Fausse petite amie ! Tu divagues, mec !

	— Je ne crois pas, répond Isaac sarcastique. Le règlement est clair : s’il y a égalité, les hôtes reproposent un challenge. Nous vous enverrons le suivant après Noël. Personne n’a envie de rater ses examens du semestre ni même les fêtes de fin d’année, non ?

	— Sûrement pas, confirme Oliver, avant que je puisse dire quoi que ce soit.

	Résultat de la charte débile de ce pari à la con, menteur va devenir ma seconde nature. Déjà, il va falloir pipeauter Ethan sur le fait que non, mais oui, j’ai doigté sa sœur. Pas de doute, il prendra ça pour une trahison, même si techniquement je n’ai pas mis mon sexe en elle.

	Deux, duper Emily sur notre relation va s’avérer beaucoup, beaucoup plus difficile. Certes, je lui ai dit « OK » quand nous avons parlé de coucher ensemble, cependant j’étais dans l’instant. Depuis, j’y ai réfléchi. Beaucoup. Trop. Tout le temps. Elle m’obsède, c’est certain. Pourtant, être avec elle m’effraie plus que le courroux d’Ethan. M’engager avec une fille est dangereux, je ne le sais que trop.

	Ginny était dérangée, pas Emily.

	J’ai beau tenter de me raisonner, je ne vois qu’une solution à mon dilemme : faillir à ma parole, une fois de plus. Je vais donc prétendre sortir avec Emily encore un mois et demi sans la toucher et en trouvant des prétextes stupides pour l’éviter.

	Mais quelle idée à la con ce pari !








	Décembre

	 

	12- Troisième base

	 

	Emily

	 

	Huit jours, huit heures et trente-sept minutes. Je remonte le couloir du bâtiment principal en direction de la sortie. Je vais devoir admettre l’évidence, je me pense qu’à ça. Et par ça, mon esprit comprend la chose, le truc, le machin, et certainement pas the Kiss. Oui, avec une majuscule. Je n’avais même pas idée qu’un baiser pouvait être aussi intense.

	Quant au bidule, je n’oserais pas le nommer, mais mon corps n’arrête pas de crier : j’en veux encore ! Deux doigts… Il arrive à me mettre dans cet état en moins de dix minutes, avec seulement son majeur et son index. Rien qu’à imaginer ce que le reste de son anatomie serait capable de faire, j’en attrape des palpitations.

	Je suis bouillante, totalement perdue quand je rentre en collision avec quelqu’un.

	— Ça va ? me demande une voix mielleuse et inquiète.

	Je lève la tête pour découvrir le sourire penaud d’Isaac.

	— Oui… pardon, je… je ne regardais pas mon chemin.

	— Pas de problème. J’étais dans la lune moi aussi.

	Je me crispe dans un rictus gêné, m’apprête à le contourner quand il affirme :

	— Je suis désolé. J’ai été un connard.

	Hein ? Quoi ?

	— L’autre soir, je t’ai fait un sale coup.

	Mais encore ?

	Mes yeux s’arrondissent sous l’incompréhension.

	— Emily, tu veux bien me pardonner de t’avoir demandé de trahir ton copain ? J’aimerais que nous restions en bons termes. J’ai déjà prévenu les membres du club de débat que tu ne serais plus dans mon équipe.

	— Tu… Tu me renvoies ? m’exclamé-je.

	— Non ! Non ! s’écrie-t-il en levant les mains en signe de reddition. C’est tout l’inverse. J’ai proposé à certains de venir m’aider dans le cadre du défi. Ceux qui ont accepté ainsi que moi-même avons quitté temporairement l’association pour que les choses soient équitables.

	— Oh ! Alors je peux toujours y aller.

	— Tu es même attendue, tout le monde t’apprécie là-bas, plus que moi, rajoute-t-il en me faisant un clin d’œil.

	— D’accord.

	Je suis mal à l’aise face à Isaac. Les papillons qui naissaient dans mon ventre à chaque fois que je le voyais sont morts. Du moins, ils ne volent plus, n’éveillent aucun guili dans le bas de mon dos.

	— Emily, on pourrait partager un café en signe de paix ?

	Je regarde ma montre, Kathleen et Amy ne vont pas tarder.

	— J’ai rendez-vous avec des amies. Je peux t’accorder cinq minutes, pas plus.

	— Parfait, on va au restaurant universitaire ?

	— Entendu, je les préviens de venir me retrouver là-bas.

	Nous trouvons une place assez rapidement, puis nous asseyons devant un café et un muffin. À peine cinq minutes plus tard, Kathleen et Franck nous rejoignent, suivis de peu par Amy. Lila, arrivée la dernière, s’installe en bout de table.

	La discussion va bon train sur les prochains partiels. Tout le monde participe. J’écoute, me marre et ponctue même les échanges de deux ou trois mots.

	Dans le fond, Lila s’ennuie. Je sais qu’elle préférerait être au Fashion Institute. Ici, elle est malheureuse. Cependant, elle n’a pas le choix, étant donné qu’elle n’en a pas parlé à ses parents.

	Quand mon téléphone bipe, nous rions tous d’une blague de Kathleen sur le Pr Practon. Un second son strident, suivi d’un troisième, m’avertit de l’impatience de mon interlocuteur. À tous les coups, mon père qui souhaite connaître l’heure de mon vol pour les vacances.

	 

	Ben : [Où es-tu, gorgeous ? J’ai un truc à te dire.]

	 

	Ben : [Un problème pour répondre ?]

	 

	Ben : [Je sais que tu n’es pas en cours, gorgeous ? Alors, tu te caches où ?]

	 

	Je soupire, me demandant si c’est normal de trouver ça trop chou qu’il soit aussi inquiet.

	 

	Em : [Caf… muffin…]

	 

	Ben : [Je te rejoins dans deux minutes.]

	 

	Je repose mon téléphone dans mon sac, m’apprête à prévenir tout le monde de son arrivée quand Isaac s’exclame :

	— Regardez qui vient là. Tu as peur que ta copine découvre qu’il existe mieux ailleurs, Campbell ?

	— Salut, siffle Ben.

	Sa paume attrape mon biceps, me soulève et me plaque contre son corps.

	Attention, homme des cavernes en action !

	Il semble consumé par la rage. Comme si un feu le dévorait de l’intérieur. Ses yeux sont durs, son regard rivé sur Isaac. 

	Instinctivement, je lève la main, la pose sur sa mâchoire, avec mon pouce j’en dessine l’arrondi. Soudain, tout se calme, s’apaise. Ses muscles se détendent. Ses iris gris-vert plongent dans les miens.

	J’attends qu’il me parle. Quand rien ne vient, je monte sur la pointe des pieds. Lentement, j’approche ma bouche de la sienne.

	Il empaume mes joues. Cela devrait m’alerter. Nous allons nous donner en spectacle devant toute la cafétéria. À la place, je m’alanguis contre lui, impatiente de goûter à un autre de ses baisers.

	À l’instant où ses lèvres effleurent les miennes, tout tourbillonne, s’efface. Rien ne reste. Ni le lieu. Ni les gens. Encore moins les bruits ou les odeurs. Ne demeure que nous. Notre parfum, savant mélange de rose, de bois ambrés, de savon et de poivre noir. Notre son, charivari de gémissements, de grognements gutturaux et de respirations erratiques. Notre endroit, espace créé entre nos corps sous la protection de nos bras.

	Toutes proches de nous, des tasses s’entrechoquent. Immédiatement alertée, je m’éloigne de quelques centimètres.

	— Pas assez, gorgeous.

	Sa voix râpeuse croche sur mon surnom. Une onde de décontraction me submerge quand une de ses mains glisse dans mon dos tandis que l’autre verrouille ma nuque.

	Mes doigts posés sur son torse à mon insu détaillent maintenant ses épaules, se perdent dans sa chevelure, s’y agrippent.

	Son goût de menthe se mélange au mien caféiné. Ses lèvres expertes autant qu’agiles prennent le contrôle. Le bout de sa langue s’insinue entre les miennes, les ouvre, les dessine. Un soupir, il m’envahit.

	Je l’explore avec une vivacité égale à celle qu’il emploie pour me redécouvrir. J’incline la tête afin d’approfondir encore notre étreinte. À chaque mouvement de sa bouche, des vagues de chaleur déferlent en moi. Pulsatiles, elles ravagent mon corps de désir de mes orteils recourbés à la racine de mes cheveux. Pétillantes, elles dispersent des picotements jusqu’au bout de mes seins et même plus bas. Bien plus bas. Là où une moiteur demandeuse appelle à plus.

	— Si ça, ce n’est pas de l’amour ! s’extasie Lila.

	D’un coup, notre bulle éclate. Je m’éloigne un tant soit peu, mais Ben garde sa main autour de ma taille avant de placer la mienne dans sa poche arrière.

	— Lila ! marmonné-je.

	Ben me serre un peu plus contre lui.

	— Enchanté de faire votre connaissance, déclare-t-il à la cantonade.

	Il prend soin de regarder chacun de mes amis, Isaac excepté.

	— Salut, moi, c’est Franck.

	— Ah ! Le tuteur du groupe de soutien. J’entends beaucoup parler de toi.

	— Je dois t’avouer que la réciproque n’est pas vraie, rit Carmichael.

	Kathleen lui tape sur le bras.

	— Arrête, tu racontes n’importe quoi. Emily est très prolixe quand elle veut. La preuve, elle t’a bluffé avec son oral. C’est une passionnée ! affirme mon binôme d’histoire.

	— Pour être passionnée, elle est passionnée, souligne Isaac.

	Ce dernier récolte uniquement les regards noirs de mes compagnons.

	— Moi, c’est Kathleen, continue-t-elle comme si Isaac n’était pas intervenu.

	— Ben.

	— Comme si on ne connaissait pas la star des Columbia Lions, s’exaspère Amy.

	— Amy ? C’est bien ça ? On s’est déjà vus, non ? l’interroge Benjamin.

	— Yep !

	— Vous n’aviez pas un truc important à faire tous les deux ? demande Lila.

	Je me tourne vers Ben, incline le visage sur le côté.

	— Tu avais quelque chose à me dire, non ?

	— Ah ? Vraiment ?

	— C’est ce qu’annonçait ton message.

	Il soupire, baisse la tête, la secoue de droite à gauche avant de me sourire tel l’adorable voyou qu’il est.

	— Viens, on va se balader.

	En silence, blottis l’un contre l’autre, nous sortons du bâtiment après avoir salué mes amis. Profitant du soleil d’hiver, nous exposons nos visages au froid avant de bifurquer vers Washington Square. À l’abri de la bise, mais réchauffés par les rayons de l’astre roi, nous nous installons sur un banc.

	Ben s’éloigne, prend place au bout et me laisse seule au milieu.

	— Quelqu’un t’a déjà expliqué que tu étais pire que la peste ?

	— Pardon ?

	— Impossible de se débarrasser de toi. Cela fait plus de cinq jours que je me torture avec la famille Dixon. Je n’arrête pas de penser à toi. En même temps, je ne peux pas m’empêcher de me dire que je trahis ton frère.

	Hein ? Quoi ?

	— Tu m’obsèdes, Em. Je souhaiterais ne jamais t’avoir embrassée.

	Et moi, j’aurais voulu n’embrasser que toi !

	Sa réplique me blesse, même si je comprends que ce n’est pas intentionnel. Quelque part, son honnêteté me touche autant qu’elle me trouble. Soudain, j’ai besoin de prendre mes distances, de ne pas retomber dans mes vieux travers. Je suis une femme forte, j’ai le droit de m’exprimer.

	— Pas moi, réponds-je du tac au tac.

	Comme s’il venait de recevoir un uppercut, il marque un temps d’arrêt, fronce les sourcils. Lorsqu’il penche la tête sur le côté, je suis incapable de savoir ce qu’il pense.

	— Il faut que tu comprennes, je ne suis pas un boyfriend matériel.

	Hein ?

	Cette fois, il m’a perdue. Je croyais que nous parlions uniquement sur un plan physique. La discussion ne portait-elle pas sur cette étrange alchimie qui lie nos corps ? À quel moment, a-t-il pu penser que je voudrais une expérience « boyfriend » ?

	— Ben, qu’est-ce que tu essayes de me dire ?

	— Je veux coucher avec toi… à en crever. Je ne souhaite pas trahir Ethan, je lui ai assuré que je ne te ferai pas de mal. Et surtout… surtout, je ne peux pas avoir de petite amie… pour de vrai !

	Je lève les épaules dans un mouvement désinvolte. Ma réaction cache une peur du refus. Pourtant, avec Ben, rien n’est pareil. Même ma timidité s’envole. Il aura suffi qu’une ombre traverse son regard lorsqu’il a prononcé sa dernière phrase pour que j’envoie aux orties toutes mes résolutions et que j’envisage de me mettre en couple avec lui.

	Mais qu’est-ce qu’il t’arrive ? Respire… sois cool.

	— Jusqu’à présent, tu ne m’as fait que du bien.

	— C’est bien ça l’ennui ! s’exaspère-t-il. Tu ne comprends pas…

	La peur qu’il veuille tout arrêter me pousse à répondre avant de réfléchir.

	— Je crois au contraire que tu te compliques la vie. Nous devons faire semblant d’être un couple, d’accord ?

	— Hum… Tu me fumes, Emily, et tu ne le fais même pas exprès.

	Non ! Ne me rejette pas !

	— Qu’est-ce que ça peut faire que nous… nous couchions ensemble ? On checke juste que je peux…

	— Eh bien, pour commencer…, me coupe-t-il.

	— Ne me dis pas « Ethan », l’interromps-je à mon tour. 1 : ce ne sont pas ses affaires. 2 : je suis encore libre de flirter avec qui me plaît. 3 : ma thérapeute m’y encourage.

	Il s’affale contre le dossier, les bras écartés.

	— Achevez-moi ! Elle en a parlé avec sa psy !

	J’éclate de rire, lui aussi. Je souhaite le convaincre de me garder à ses côtés, en particulier dans son lit. Parce que s’il trouvait une raison pour ne plus me toucher, j’ai l’étrange impression que j’en mourrais.

	Ne dramatise pas non plus !

	— Plus sérieusement, j’en profite pour prendre quelques leçons de plaisir avec un expert, où est le problème ? Tu me montres comment jouir, je réalise que je ne suis pas frigide, je ne vois pas ce qu’il y a de compliqué.

	— Em, tu me tues, tu comprends ?

	Je secoue la tête de droite à gauche ; il inspire en fermant les paupières un instant.

	— OK. Je te raccompagne, soupire-t-il, résigné.

	Obnubilé par son corps dont il fait étalage devant moi, j’ose ce dont je ne me serais jamais crue capable.

	— On couche ensemble quand ? m’enquiers-je à voix basse.

	 

	∂∂∂

	 

	À plat ventre sur notre canapé, je secoue la tête, claque le livre d’histoire contemporaine, faisant sursauter Lila allongée sur le tapis.

	— J’en peux plus de la micro-économie. Penses-tu que je risque beaucoup d’années de prison si j’éviscère Practon ? me demande-t-elle.

	— Tu réalises que la peine de mort a été rétablie à New York en 1995, tu le sais, n’est-ce pas ? l’interrogé-je en descendant.

	— Pfff même pas drôle. Et si… je l’épile au chalumeau ?

	— Si plus de quatre-vingts pour cent de sa surface corporelle est brûlée au troisième degré, les probabilités qu’il décède sont très élevées. Le résultat sera donc identique, lui expliqué-je.

	Je m’assieds en tailleur. Lorsque mon regard dérive sur la porte de ma chambre, mon esprit s’égare dans le souvenir de la nuit qu’il a passée ici. Il a été tellement bienveillant.

	Tu as surtout aimé te réveiller dans ses bras !

	— Mais tu n’as pas bientôt fini, Wikipédia ! J’ai besoin d’une amie, pas d’un puits de science, rouspète Lila en me rejoignant.

	— Enfin, tout le monde sait ça ! rigolé-je face à sa grimace.

	— Non ! Pas. Tout. Le. Monde.

	Elle me tire la langue, avant de se jeter de désespoir sur les coussins.

	Je m’approche et lui chuchote :

	— On pourrait l’ébouillanter… partiellement, histoire qu’il souffre.

	Elle se redresse d’un bond.

	— Continue, tu m’intéresses.

	— Bien sûr, il y a aussi l’arrachage des amygdales.

	Son petit sourire machiavélique renaît instantanément. Elle passe une de ses boucles derrière son oreille, tapote sa lèvre de son index.

	— Hum… Cependant, ce n’est pas un peu sanguinolent à vif, ce truc ? jubile-t-elle.

	— Très.

	— Trop top… j’adore le gore.

	Comme si je ne le savais pas.

	— Si tu as besoin d’aide avec le cours de Practon, je suis là.

	— Avec ton double cursus…, commence-t-elle.

	— Avec ton cursus caché, l’interromps-je. Lila, ton point faible n’a pas de secrets pour moi, tout comme tu connais le mien. Je te soutiens depuis que nous avons trois ans, je ne vais pas t’abandonner maintenant.

	— Sauf qu’aujourd’hui tu as un mec. Et je ne veux absolument pas gâcher tes chances d’expérimenter l’orgasme.

	C’est l’avantage d’avoir une amie comme Lila. Je peux tout lui dire, tout comme la réciproque est vraie.

	— D’ailleurs, à ce sujet, à quelle heure avez-vous rendez-vous ? Je suis ton alibi, ça j’ai capté. Tu es restée tout le temps avec moi, on fait une soirée pyjama et révisions… Ne pas déranger, merci. Mais, comment allez-vous éviter Ethan le pot de colle ?

	— Ben m’envoie un SMS dès que mon frère quitte la maison de la fraternité pour son cours en gestion de patrimoine. Ensuite, nous aurons trois heures.

	— Je n’en reviens pas qu’Ethan s’intéresse à ce genre de truc.

	Je lève les épaules dans un mouvement désinvolte.

	— Il ne veut pas se faire avoir par son agent quand il sera célèbre.

	— C’est beau de rêver, pouffe Lila.

	— En attendant, cela fait quatre jours que nous mettons au point cette soirée.

	— Un vrai petit commando !

	— Ne te moque pas. C’est réellement très important pour Ben que personne ne nous voie. Et comme lui, je ne suis pas contre un peu de discrétion.

	— Quand tu hurleras de plaisir à en faire trembler les murs, tu me reparleras de « discrétion », rigole-t-elle.

	Je souris, pourtant une petite voix en moi s’inquiète.

	Et si je ne ressentais plus rien à nouveau ?








	Benjamin

	 

	« J’en profite pour prendre quelques leçons de plaisir avec un expert, où est le problème ? Tu me montres comment jouir, je réalise que je ne suis pas frigide, je ne vois pas ce qu’il y a de compliqué. »

	 

	Les mots d’Emily rebondissent dans ma tête depuis quatre jours. Mademoiselle ne comprend pas qu’il y a un blème ! Elle ne se rend pas compte de la pression qu’elle m’inflige non plus. Et puis… tout est si simple ! Comme si la surprendre avec Isaac n’était pas assez pénible à vivre comme ça.

	Au moins, elle ne te veut pas comme petit ami ! Seul Big Ben l’intéresse.

	Je croyais qu’on en avait fini avec lui. Qu’est-ce qu’il foutait là ? Môssieur s’excusait. Mon œil ! Ce type est une enflure depuis la petite enfance. Il n’y a pas de raison qu’il change aujourd’hui !

	Ou tu deviens jaloux…

	À vrai dire, je n’ai pas apprécié Franck non plus. Celui-là, c’est un perfide, j’en mettrais ma main à couper. En fait, je pense qu’il serait sensé qu’Emily reste loin de tout ce qui porte un pénis.

	Toi y compris !

	Je pourrais peut-être lui offrir un séminaire à Katmandou. Une retraite méditative pour vaincre la timidité. Sa famille me serait reconnaissante ; ma libido cesserait peut-être d’être obnubilée par elle.

	Deux coups frappés à la porte de ma chambre interrompent ma réflexion.

	— Salut, mec, je file à mon cours de gestion. Tu veux que je te rapporte un truc à manger quand je rentre ?

	Pas la peine, je compte bouffer ta sœur !

	— Non merci, Ethan… Ça devrait aller.

	— Hey ! Pense à te nourrir correctement, c’est important pour rester au top. Au fait, j’ai parlé au coach, il ne désire pas te réintégrer à ton poste. Je ne comprends pas pourquoi il s’obstine à me laisser titulaire.

	Parce que je le lui ai demandé !

	— Ça t’arrange, non ? questionné-je.

	— Yep ! Mais ça m’emmerde si tu n’attires pas l’attention des recruteurs.

	— T’inquiète, ce n’est pas mon plan A. Toi par contre, tu rêves d’être quarterback chez les 49ers depuis toujours. En étant titulaire, tu augmentes considérablement tes chances d’être pris au premier tour de la draft. Surtout qu’ils sont en plein marasme. Ils cherchent de jeunes talents.

	— On verra ça l’année prochaine, jusque-là, il faut que je reste concentré. À toute…, s’écrie-t-il en sortant et en claquant la porte.

	Pourquoi frappe-t-il quand je suis seul ? Mystère. On dirait qu’il a un sixième sens pour nous interrompre, Emily et moi.

	J’envoie un message à Em pour lui signaler que la place est libre. Elle devra me prévenir de son arrivée afin que je la fasse entrer par l’arrière de la maison pour être certain que personne ne la croise.

	Si mes colocataires trouveraient absolument normal que je baise ma copine, je n’ai pas l’intention qu’ils rapportent à son frangin, aka mon meilleur pote, que nous nous sommes vus ce soir.

	Parce qu’à lui… tu lui as promis de ne pas la toucher.

	Par moments, je me dis que pour sortir avec cette fille j’aurais dû suivre un entraînement de ninja. Quoique… elle l’a signalé elle-même : je ne suis qu’un expert en cul. 

	En clair, elle m’utilise.

	Je suis un sex toy grandeur nature. Pourquoi cette découverte me donne-t-elle le bourdon ? Aucune idée. Finalement, ma vie sentimentale se réduit à néant parce que je l’ai décidé ainsi. Mon expérience sexuelle, elle par contre, est une explosion de couleurs et de saveurs.

	Cependant, avec Emily les choses sont différentes et je n’arrive pas à comprendre pourquoi. Interrompant mon délire, mon portable vibre. Je le saisis à toute vitesse et réponds presque sans lire le message tant je suis pressé. 

	Calme-toi ! Cette fille te rend dingue !

	 

	Em : [Je suis au point de rencontre.]

	 

	Ben : [Je te rejoins.]

	 

	Em : [Dépêche, il caille.]

	 

	Comme si tu n’étais pas en train de descendre l’escalier tel un dératé.

	Elle n’a absolument aucune notion de l’effet qu’elle me fait. Je pense qu’une petite leçon est nécessaire. Mlle Dixon va devoir apprendre la frustration afin de mieux appréhender le plaisir.

	De toute manière, j’ai déjà les couilles bleues, alors un peu plus… un peu moins. Parce qu’en plus d’avoir l’esprit embrouillé à cause d’elle, je vois bien qu’Emily trouble Big Ben. Monsieur mon pénis ne réagit plus qu’en sa présence. Depuis que je l’ai embrassée dans le vestiaire, je n’ai touché personne d’autre. Pire, je n’en ai même pas eu envie.

	Quand j’ouvre la porte de derrière, je découvre une Emily emmitouflée dans une grosse doudoune d’hiver qui descend si bas qu’elle cache ses chevilles. Des bottes fourrées aux pieds et un bonnet de laine à l’effigie des Bruins enfoncé jusqu’aux yeux, elle est méconnaissable.

	J’explose de rire.

	— Tu n’avais pas besoin de passer une tenue de camouflage.

	— Tu plaisantes, j’espère ?

	— Non, pourquoi ?

	— Parce que pour une Californienne, moins cinq c’est absolument insupportable.

	Je la laisse entrer, lui prends la main qu’elle gardait dans sa poche, enlève son gant et revigore ses doigts.

	— Pourtant, tu n’avais pas l’air plus couverte que ça cet automne.

	— FYI51… je ne porte que des trucs thermiques.

	— OK. Viens, on va se réchauffer dans ma chambre.

	Je referme sans bruit le battant, puis entrelace nos doigts

	Elle secoue un sachet en papier qu’elle tient dans l’autre main.

	— J’ai apporté à manger.

	— Muffins ? demandé-je, en m’assurant que personne n’arrive par l’escalier de service.

	— Pas que… J’ai plein de trucs avec du chocolat.

	— Ah ! éructé-je, embarrassé. On va avoir un problème, je n’aime pas ça.

	— Oh ! My ! Impossible. Non, mais on ne peut pas être amis, tu réalises ça ? chuchote-t-elle.

	— Parce que nous sommes copains ? m’étonné-je.

	— Bien sûr.

	Tandis que je vérifie le couloir avant de l’emmener vers ma chambre, je réalise avec stupeur qu’elle est la première.

	Ma première pote… fille.

	Une fois à l’abri dans ma piaule, la porte verrouillée, je l’interroge :

	— Qu’est-ce qui te fait dire que nous sommes des amis ? Je croyais que j’étais juste un genre d’étalon.

	Ses yeux s’arrondissent avant qu’elle explose de rire.

	— Pas prétentieux pour un sou. Ben, quelle est ma couleur favorite ?

	— Le noir comme moi.

	— Mon équipe ?

	— Les 49ers, mais tu es trop fière pour le montrer. Tu adores aussi les Bruins, là par contre, tu l’exprimes un peu trop.

	— Tu préfères l’entreprise familiale à un avenir dans le sport. Si tu ne t’y résous pas pour le moment, c’est simplement parce que ton père ne souhaite pas financer ton projet de food truck healthy. Et comment je le sais ?

	— Nous en avons parlé lors des répétitions pour danser comme des pom-pom girls, soupiré-je en haussant les épaules.

	— Si nous sommes amis, c’est parce que tu m’as écoutée. Nous avons porté attention à ce que l’autre disait, voilà tout.

	— Alors, nous avons un problème pire que le chocolat.

	— Ah oui ?

	— Je ne couche pas avec mes potes.

	— Benjamin Jeremiah Campbell, tu vas faire une exception ou…

	Elle sourit, machiavélique. Puis, elle ôte ses bottes, son gant, son bonnet et son manteau pour se retrouver en pull sur une petite jupe plissée à motif écossais. Ses collants de laine noire galbent ses jambes à merveille.

	Je déglutis avec difficulté et manque de m’étouffer en reprenant :

	— Ou ?

	— Ou je raconte tout à mon frère. Ta langue sur mes seins par exemple.

	À peine a-t-elle prononcé ces mots qu’elle se métamorphose en coquelicot.

	— Le chantage est passible d’une peine sévère, la préviens-je.

	— Oh ?

	— Privée d’orgasme ce soir, plaisanté-je. Allez, assez rigolé, mets-toi à l’aise et montre-moi ce que tu as apporté pour dîner.

	— Chinois ! Suivi de muffins à la fraise et coulis de chocolat. Tu as un plateau ou un truc rigide que je pourrais placer sur le lit ?

	— Pour toi, gorgeous, je suis toujours dur.

	Elle pouffe.

	— Je parlais d’organiser la nourriture, je ne souhaiterais pas tacher tes draps.

	N’ayant pas envie de quitter mon registre grivois, je hausse les sourcils et précise :

	— Les préservatifs sont faits pour ça !

	Elle pose les mains sur les hanches ; je déplie mon plateau spécial soirées télé.

	— Tu vois quand tu veux !

	À observer l’installation au milieu de mon pieu de cette minitable couverte de bouffe asiatique, une idée s’impose : décontracter Emily.

	Avoue plutôt que c’est pour te détendre, tellement tu es stressé du slip.

	— Ils viennent de mettre le dernier épisode de The Rings of Power, ça te dit ?

	— Génial, j’adore trop.

	 

	∂∂∂

	 

	Adossés aux oreillers, nous regardons défiler le générique de fin. Un bras autour d’elle, je la tiens contre moi. Sa tête repose au creux de mon épaule, ses jambes nues sont entremêlées aux miennes sous le plaid.

	Je ne sais plus vraiment qui a eu l’idée de se mettre à l’aise après le dessert, mais je l’en remercie encore. Sans chichis ni fausse pudeur, Emily a ôté sa jupe et ses collants. Ne gardant que son shorty en coton noir et son T-shirt à l’effigie d’Imagine Dragons, son groupe préféré. De mon côté, j’ai tout viré, exception faite de mon caleçon. Depuis, blottis l’un contre l’autre, nous commentons les images qui défilent devant nos yeux.

	— Je n’ai jamais beaucoup aimé Elrond, souffle-t-elle.

	— Moi, c’est plutôt l’attitude du Haut Roi dans le dernier plan qui me donne à réfléchir.

	— Parce que tu réfléchis, tu n’es pas qu’un sportif idiot ? plaisante-t-elle.

	Je ne me suis jamais amusé de la sorte dans un lit. Pas avec une fille, du moins. Emily commente, rigole, souligne certains détails. Comme moi, c’est une fan du Seigneur des Anneaux.

	— Tu vas voir de quel bois il se chauffe, l’idiot.

	Je la plaque contre moi, roule sur le côté, m’allonge sur elle.

	Mes yeux crochètent les siens, ses iris se dilatent, ses joues rosissent. Et je fonds… totalement, absolument, démesurément.

	Mes lèvres rencontrent les siennes. Avec délicatesse, je les goûte, savoure la praline encore présente sur sa langue.

	— Hum… je crois que sur ton corps, je pourrais apprécier le chocolat. Il va falloir essayer.

	— Sur…

	— Hum hum… sur ta peau, l’interromps-je.

	Elle sourit, les variations de rouge qui colorent ses joues trahissent le chemin de sa réflexion, m’apprennent qu’elle serait une aventurière si l’occasion se présentait.

	Mes baisers couvrent son menton, s’égarent sur son cou. Le bout de ma langue lèche le point où palpite sa veine tandis que j’attrape le bord de son T-shirt. Mon souffle attise les frisons qui cavalent sur sa peau.

	Elle gémit, se tortille, m’aide à ôter son vêtement.

	Je reprends ma course lente, m’attarde dans la vallée de ses seins. Puis, consciencieusement, en aspire une pointe dure et érigée au travers de la dentelle noire de son soutien-gorge. Une main malaxe son globe ferme. L’autre descend, empaume son entrejambe, la découvre, trempée.

	Putain ! Cette fois, je vais disjoncter !

	Ma respiration s’accélère. Mon cœur tambourine à toute allure. Et ce foutu sentiment de possessivité m’envahit une fois de plus. Pourtant, quelque part une petite voix m’ordonne de ne pas la presser, de prendre mon temps, d’être différent.

	— Tu as envie de moi… là ? demandé-je, en comprimant son mont de Vénus.

	— Oui ! soupire-t-elle, en soulevant son bassin.

	Mes lèvres retournent à l’exploration de son corps, jamais lasses du velouté de sa peau. Toujours titillant ses tétons en alternance du bout des doigts, je migre plus au sud.

	Au travers de son tanga mouillé, ma langue écrase son clitoris.

	— Oh ! Ooooooh ! gémit-elle avec force.

	Ses genoux se plient, ses cuisses s’ouvrent, son bassin offre un berceau à notre étreinte à venir.

	Mes index font glisser le bout de tissu qui la couvre encore le long de ses jambes. Sans précipitation. Centimètre par centimètre, je lui enlève sa culotte tout en la regardant.

	Elle est magnifique. Déjà belle au naturel, l’anticipation et le plaisir font d’elle une déesse de luxure. Les yeux aussi brillants que ses feuillets intimes. Ses joues adoptant la couleur de sa féminité.

	Irrépressible, le besoin de la goûter naît au bas de mes reins et remonte le long de la colonne de chair tendue où palpite mon envie d’elle. Big Ben étire le tissu de mon caleçon comme rarement, comme jamais, en fait.

	Mes doigts écartent les plis de son sexe, puis mon majeur gagne le cœur de sa moiteur. Ma bouche se plaque sur la zone la plus sensible de son anatomie à cet instant précis. Je suce, relâche, comprime, entre, sors. Ma torture ne connaît pas de répit.

	Emily convulse presque tant elle se cambre et crie de manière anarchique.

	— Chuuut ! Nous ne sommes pas seuls.

	Volontairement, je laisse chacun de mes mots rebondir contre sa mouillure.

	— Oh !

	Je me soulève sur les coudes, désirant me replacer quand…

	— Ben, tu retournes finir ce que tu as commencé ou…

	— Ou quoi ? rigolé-je contre sa féminité.

	Tout en la questionnant, j’ai installé ses cuisses sur mes épaules avant d’attraper ses fesses à pleines mains. Mon geste aussi vif que leste la surprend.

	— Alors ? insisté-je.

	— Arrête de blablater… continue.

	Je relève une fois de plus la tête, la fixe avec sérieux.

	— Tu n’as encore rien vu.

	Cette fois, je me sers de ma langue pour entrer en elle, pour malmener ses chairs, pour les abraser.

	Jusqu’à ce qu’elle s’arcboute dans un spasme en mordant son poing pour ne pas hurler.

	Une fierté bien plus grande que celle que je ressens quand j’effectue un lancer parfait m’étreint. Le sport ne peut pas rivaliser avec elle. Aucun touch down ne pourra concurrencer les joues roses d’Emily ou encore ses lèvres trémulantes.

	— Je crois que nous avons éclairci un premier point, conclus-je tandis qu’elle tente désespérément de retrouver son souffle. Tu n’es pas frigide.

	Ses mains papillonnent sur mon torse, remontent le long de mes biceps, s’ancrent sur mes épaules.

	— Merci, chuchote-t-elle, des larmes perlant sur ses cils.

	Je suis perdu dans l’émotion que je lis dans ses grands yeux bleus. Il ne s’agit pas de reconnaissance. Du moins, ce n’est pas la seule chose.

	Quand je sens ses doigts glisser sous la ceinture de mon boxer, je jubile. En quelques secondes, je suis nu comme un ver, sur le dos, offert.

	Elle éclate de rire.

	— Un point pour l’enthousiasme, rigole-t-elle.

	Puis, elle se penche. Ses cheveux chatouillent mon abdomen. Elle prend une de ses mèches et s’en sert de pinceau pour dessiner des arabesques sur mes muscles. Ils se contractent à tour de rôle.

	— C’est fou de ne pas aimer le chocolat et d’en posséder une telle plaquette, pouffe-t-elle.

	Pas le temps de lui répondre, ses lèvres rencontrent mon gland. J’expérimente le pire des tourments. Elles l’avalent. Je me délecte de son innocence. Elles hésitent à descendre plus bas. La patience devient torture.

	Sa langue se meut autour de ma colonne de chair. Sa main s’active à la base de Big Ben, mon corps approche l’apocalypse.

	— Ben ? Qu’est-ce qu’il se passe ? braille Ethan de l’autre côté de la porte.

	Merde ! Il est déjà rentré ?

	Ce n’est pas possible, il me prend pour sa mère à ne pas pouvoir vivre sans moi !

	Je. Vais. Le. Tuer.

	Ma paume se crispe sur la tête d’Emily, l’empêchant de cesser de me martyriser.

	Le masochiste en toi, sûrement.

	— Ben, qu’est-ce que tu fous ? enchaîne mon meilleur pote.

	— Je me branle ! hurlé-je comme un damné.

	Emily rit contre mon sexe. Les décharges électriques d’un plaisir longtemps retenu pulsent depuis mon échine, jusqu’au bout de Big Ben.

	— Dégage, Ethan, ou je te bute.

	Lentement, en rythme, mes doigts perdus dans sa chevelure guident Em pour qu’elle continue. Elle me prend de plus en plus profond. J’agonise.

	— Maintenant, sifflé-je entre mes dents serrées pour elle seule.

	Elle se retire. Mon sexe toujours en main, elle me masturbe jusqu’à ce que je meure un peu. Ma jouissance s’étale sur mon ventre et dans sa paume.

	D’un mouvement languide, je lui montre la table de nuit où un paquet de mouchoirs ne demande qu’à la nettoyer. Elle s’en saisit, un immense sourire de satisfaction éclairant son visage. Au moment où elle fait mine de frotter, je secoue le menton de droite à gauche.

	— Ramasse toutes tes affaires et va te planquer dans la douche, je me charge de ton frère, murmuré-je en lui faisant un clin d’œil.

	Toujours en tenue d’Adam, je m’assure que rien ne trahit notre activité récente, ouvre la porte et m’écrie :

	— Ethan, ramène ton cul !

	Deux battants s’écartent de leur chambranle, les mecs des fraternités sont de vraies commères, ils sont extrêmement curieux.

	Mon meilleur ami arrive du fond du couloir. Nonchalant, il me mate de la tête aux pieds.

	— Tu pourrais te laver et t’habiller avant de sortir de ta piaule.

	— Tu pourrais respecter mon intimité.

	— Mouais… j’ai cru que tu étais avec Millie. Impossible de la joindre. Son cerbère de copine me répond à chaque fois qu’elle étudie sa micro-économie et que je la fais chier.

	Son téléphone sonne. Il lève la main, s’excuse. Il accepte un appel vidéo. J’entends Em l’engueuler alors qu’il s’éloigne.

	— Ethan ! Tu es infernal. Si je ne peux même plus prendre une douche sans que tu t’inquiètes !

	— Millie…

	— Non ! Tu m’as vue, je retourne à mes cours !

	Le clic de fin de conversation résonne dans tout le couloir.

	Ethan pivote. Il semble bizarre. Il penche la tête sur le côté, puis demande :

	— Tu ne lui feras jamais de mal.

	— Jamais, soufflé-je dans un accès d’honnêteté.

	Ma réponse trahit le chamboulement que je vis en présence de cette étrange nana. Ni confus. Ni perdu. Enfin à bon port, je vais devoir résoudre mes problèmes d’engagement parce que de toute évidence, mon cœur, mon âme et mon corps se liguent contre moi. Tous ont décidé qu’Emily et moi sommes liés.

	Ne reste plus qu’à convaincre l’intéressée que je ne suis pas qu’un objet d’entraînement sexuel.








	13- Familles imparfaites

	 

	Emily

	 

	Je. Ne. Suis. Pas. Frigide.

	Premier orgasme… je n’y ai pas cru.

	Deuxième orgasme… montée d’intensité… j’ai pensé rêver.

	Troisième orgasme… je dois admettre les faits.

	Je. Ne. Suis. Pas. Frigide.

	Meilleure nouvelle du siècle. Elle a rendu mon départ pour San Francisco tolérable. Les vacances de Noël sont un passage obligatoire dans ma famille. Un moment de l’année où je dois accepter toute l’inquiétude et l’amour que les miens ont pour ma petite personne. En réalité, j’adore rentrer à la maison, manger les plats de maman, voir papa se débattre avec les effusions d’affection, écouter Ethan pontifier sur ses études.

	Les murs qui m’entourent sont couverts de paysages de mer, de photos de vagues mythiques et de colliers de coquillages. Allongée sur mon lit d’adolescente, je repasse pour la énième fois ma soirée avec Ben au ralenti dans ma tête. J’en profite pour me toucher, espérant revivre les sensations identiques. Même si celles que je me procure sont moindres, elles ont l’avantage d’exister.

	Je souris encore du tour que j’ai joué à mon frère en m’enroulant dans une serviette et en lui téléphonant depuis la salle de bains de Ben. Les cheveux humides du coup de jet rapide que je venais de passer, j’ai vérifié tout ce qui était dans son champ de vision avant de l’appeler. Il ne pouvait rien voir d’autre que le rideau de douche blanc, identique à celui de mon appartement.

	Si j’y repense, c’est parce que j’entends ses pas dans l’escalier. Il va à nouveau interrompre mon plaisir. C’est devenu une seconde nature chez lui. Il n’est pas le seul… Mon portable bipe, un message de Ben.

	À regret, je retire mes doigts de mon intimité, arrête de me caresser la poitrine, remonte mon pantalon de yoga, baisse mon T-shirt des Bruins.

	 

	Ben : [Qu’est-ce qui t’occupe, gorgeous ?]

	 

	Em : [Toi…]

	 

	Ben : [Mais encore ??]

	 

	Em : […]

	 

	Ben : [Ne me dis pas que tu te touches !!!]

	 

	Ethan choisit ce moment-là pour frapper contre ma porte.

	Il a le timing dans la peau, celui-là.

	— Millie, on passe à table. Maman a fait des lasagnes.

	Comprendre : on ne la fait pas attendre.

	— J’arrive !

	Mon téléphone ne cesse d’émettre de petites sonneries agaçantes.

	 

	Em : [Je dois y aller, on mange.]

	 

	Ben : [Et, gorgeous ? Tu ne peux pas me laisser comme ça !]

	 

	Ben : [Il est peut-être midi chez toi, mais à neuf heures, je n’ai pas encore petit-déjeuné… J’ai la dalle !]

	 

	Ben : [De toi !!! Gorgeous !!!]

	 

	Je lis les messages de Ben tout en descendant l’escalier dont la huitième marche grince de manière rassurante. J’entre dans l’espace à vivre, le nez plongé dans mon écran. Je souris en prenant place.

	Mon père me fixe. Ma mère se marre derrière le comptoir de la cuisine. Mon frère m’assassine du regard.

	— Millie, pourrais-tu nous gratifier de ton entière présence ? demande papa avec condescendance. Arrête de lire les messages de Lila. Vous allez vous voir dans moins de deux heures.

	Ethan se rencogne sur sa chaise, croise les bras.

	— Je suis certain qu’il ne s’agit pas de la peste ! Non, c’est un autre genre de fléau.

	— Et qui cela peut-il bien être ? s’enquiert ma mère en posant ses fameuses lasagnes sur la table.

	Mon père s’équipe d’une spatule de service et d’un couteau, tout en prêtant une attention aiguë à la conversation.

	— Son copain, siffle Ethan.

	Un grand sourire aux lèvres, le traître tend son assiette à papa.

	 

	Ben : [Gorgeous ?]

	 

	Em : [Je suis à table, je mange des lasagnes, je te rappelle après.]

	 

	Ben : [What the fuck ! Maintenant, je suis super dur en pensant à ta bouche qui glisse sur la fourchette.]

	 

	Ben : [Je veux être une fourchette !!!]

	 

	Je manque de m’étouffer avec la gorgée d’eau que j’avais prise.

	— Millie, fais attention, me prévient maman. C’est très dangereux de faire deux choses en même temps. Qui est donc ce copain dont tu ne m’as pas parlé ?

	J’aimerais bien lui répondre, mais je suis interrompue avant de pouvoir ouvrir la bouche.

	— Assiette ! ordonne mon père. Benjamin Campbell, réplique-t-il à la question de ma mère sur un ton banal.

	Comme si c’était normal qu’il connaisse le nom du mec qui me fait jouir en douce.

	— Tu sembles bien renseigné, s’étonne maman.

	— Cet idiot était le quarterback titulaire des Columbia Lions. Il a perdu sa place en pariant et en étant saoul. Il ne prend pas grand-chose au sérieux. Heureusement, il n’est pas vraiment son copain, explique mon paternel. C’est une excuse afin que Millie joigne leur équipe. Elle soutient seulement Ethan.

	Je regarde mon assiette emplie de mon plat préféré, après les muffins, avec tristesse. Mon père vient de tout salir. Ethan a transformé ma relation avec Benjamin en quelque chose de sordide. Pour cela, il aura suffi d’un résumé de quelques phrases froides et sans contenu.

	Toujours debout, maman met les mains sur les hanches.

	— Ethan ! Je suppose que c’est toi qu’il faut remercier pour toutes ces informations ! 

	Vu le ton employé, mon frère ne se réjouit pas trop. Il opine simplement du chef en réponse.

	— J’espère que ta sœur trahira tes secrets, le moment venu ! siffle-t-elle, la colère au bord des lèvres. Je ne t’ai pas éduqué comme cela. Vous devez vous soutenir, même contre nous, vos parents, surtout contre nous !

	Mon père ouvre la bouche.

	Sans même lui jeter un coup d’œil, ma mère tend un index vers lui pour le faire taire.

	— Je n’ai pas fini ! Ne t’inquiète pas, Spencer, ton tour viendra… en privé. Ethan, je suis très déçue.

	Le regard plongé dans la sauce tomate, mon frangin maugrée :

	— Je suis désolé.

	— Je ne crois pas que tes excuses me concernent.

	— D’accord ! crie-t-il en se redressant et en me fixant. Je suis désolée, Millie. Ben est peut-être mon meilleur pote, c’était peut-être mon idée au départ, mais je ne veux pas que tu souffres. Je ne supporterai pas qu’un autre queutard s’en prenne à toi. Pas question de te voir te dénigrer, pleurer et t’enfermer dans une pièce pendant six mois !

	Je lève les épaules dans un mouvement désabusé.

	— Tu as simplement peur d’être associé à la folle, cela nuirait à ta carrière.

	Ma mère s’assied, faisant comprendre à mon père de ne pas en rajouter.

	Ethan bondit, passe les doigts dans ses cheveux, se les arrachant presque. Puis, il revient vers moi, s’accroupit.

	— Millie… c’est mon devoir de grand frère de prendre soin de toi… j’ai merdé. Avec John, en particulier. Avec Luka, également.

	Je pose ma main sur son épaule afin de le rassurer.

	— Tu n’étais plus au lycée, tu n’aurais rien pu faire. Et puis, ce n’est pas comme si tu ne lui avais pas pété deux dents. Luka, il a malheureusement quitté la ville trop vite pour que tu lui foutes la raclée de sa vie, ça, je le regrette.

	Un rictus narquois éclaire son visage. Il apprécie le fait que je soutienne ses manières guerrières, connaissant l’aversion de nos parents pour la violence.

	— Tu sais, je t’aime depuis la seconde où maman t’a mise dans mes bras. J’avais deux ans et c’est elle qui te tenait en réalité. Je ne peux pas m’empêcher de te protéger, tu comprends ?

	Je hoche la tête.

	— Aide-moi à commettre mes erreurs. Et si… Et quand je me tromperai, sois simplement là pour moi.

	Son sourire s’attendrit.

	— D’accord.

	Il m’embrasse sur le front tandis que mon père – pas vraiment à l’aise avec les sentiments – aboie :

	— Les lasagnes vont être froides. Et interdiction à tout le monde de texter pendant les repas, compris ?

	— Compris, répondons-nous tous d’une même voix en riant.

	 

	∂∂∂

	 

	Je compte les jours qui me séparent de mon retour sur New York. Plus que neuf… Affalés sur le sofa du salon, Lila, Ethan et moi regardons une rediffusion de True Detective, enfin eux, pas moi.

	— Vous êtes idiots de commencer par la saison 3, soupiré-je.

	— C’est ça ou la peste va vouloir visionner un film de Noël.

	— Elle t’emmerde, la peste !

	Lâchés dans leur habitat naturel, mon frère et ma meilleure amie n’ont aucune limite. Ils s’affrontent depuis toujours dans une lutte où les coups les plus bas sont les plus appréciés.

	Je les laisse se disputer dans une énième joute verbale, incluant tous types de jurons, pour envoyer un message à Ben. Il est vingt heures ici, donc dix-sept à New York. Au moins, il ne sera pas à table.

	 

	Em : [Qu’est-ce que tu fais ?]

	 

	Ben : [Je m’astique en pensant à toi !]

	 

	Em : [Tu peux être sérieux, deux secondes ?]

	 

	Ben : [Je suis très sérieux quand je visualise tes tétons qui se plissent sous ma langue.]

	 

	Em : [Je ne suis pas seule !]

	 

	Ben : [ ???]

	 

	Em : [Ethan et Lila regardent True Detective.]

	 

	Ben : [Hey ! Interdiction de regarder The Rings of Power sans moi.]

	 

	Em : [Deal.]

	 

	Ben : [Viens passer le Nouvel An avec moi dans les Hamptons.]

	 

	Heu… ça sort d’où cette invitation ? Il ne peut pas le penser vraiment. Il plaisante. J’adorerais trop, mais mes parents – ma mère en particulier – seraient désemparés. 

	 

	Em : [Tu te moques de moi ?]

	 

	Ben : [Nope…]

	 

	Em : [Je n’ai jamais fêté le Nouvel An ailleurs qu’à la maison.]

	 

	Ben : [Attends two secs, j’ai un truc sur le feu. Je lâche la sauce, je reviens…]

	 

	Je n’y crois pas ! Il se masturbait vraiment pendant que nous étions en train de texter. Ce type est un pervers !

	Alors pourquoi souris-tu comme une dindasse ?

	Mes pensées dérivent sur notre dernière soirée. Mes joues s’empourprent. Moi la fille timide, je n’ai pas hésité une seconde à tenter l’aventure de la fellation. Je me demande encore comment j’ai eu le courage de me lancer, de ne pas douter. La réponse est une évidence : avec Ben tout est simple. La confiance et l’honnêteté que je lis dans son regard effacent toutes mes peurs. Et puis, ce n’est pas comme s’il n’était pas un amant généreux. Il m’offre tellement que j’avais envie de lui rendre un peu du plaisir qu’il m’avait donné.

	Je me souviens encore de la texture de son sexe sous mes doigts, de sa dureté. Je pouffe comme une idiote, seule dans mon angle de canapé. Il n’y a pas à dire, Big Ben est imposant. Comme quoi, il est big, Ben. J’enfouis ma tête dans un coussin, honteuse autant qu’heureuse de mon mauvais jeu de mots.

	— Ça va ? s’inquiète Lila.

	Je reprends ma respiration, réponds.

	— Yep. Et toi ? Tu survis à une soirée avec Ethan.

	— Pas le choix, soupire-t-elle. Chez moi, mon père passait ses nerfs en me faisant la morale. Quant à ma mère, elle tente la noyade dans le whisky.

	— Et tes frangins ? demandé-je curieuse.

	— Vite venus, aussitôt partis… aucun réconfort.

	— C’est moche, souligne Ethan. Les frères et sœurs, c’est fait pour se soutenir.

	Médusée, Lila tourne la tête vers lui. Statufiée comme si la Gorgone elle-même lui avait parlé, elle reste sans voix.

	— Millie, m’appelle ma mère.

	— Oui, je suis au salon.

	— Ethan et Lila sont avec toi ? s’enquiert-elle.

	— Oui, pourquoi ?

	— J’arrive.

	Mes parents déboulent dans la pièce à vivre. Papa se renfrogne ; maman jubile.

	— Nous avons reçu un très intéressant coup de fil de la part de Jeremiah Campbell qui s’associe à Hector Campbell pour vous convier tous les trois dans les Hamptons pour le Nouvel An. Ils nous ont également proposé de venir, mais votre père ne veut pas prendre l’avion… Vous le connaissez, phobique de l’eau et de l’air, rit-elle.

	Plus muets que nous trois. Impossible. Plus stupéfaits. Inenvisageable. Plus heureuse que moi. Impensable.

	Face à notre silence, elle enchaîne :

	— Apparemment, les Campbell côtoient tes parents, Lila. Ils les ont donc prévenus que l’invitation t’incluait. Vous partez à la fin de la semaine pour passer le week-end du Nouvel An là-bas. Et comme vous perdiez vos billets retour, ils vous envoient le jet, pouffe ma mère.

	Elle ressemble à une collégienne.

	Toujours mutique, mon père me scrute comme s’il cherchait qui de la poule ou de l’œuf était arrivé en premier.

	— Mes parents sont invités ? l’interroge Lila d’une voix blanche.

	— Non, chérie, la rassure maman. Tu sais bien qu’ils organisent la soirée du country club. D’ailleurs, nous devons y aller nous aussi, ce qui explique en partie notre désistement auprès des Campbell.

	Sous-entendu : pas la peine de clamer partout que Spencer Dixon a la phobie des avions et de l’océan.

	Un instant, je me demande comment il a pu mener à bien une telle carrière dans ces conditions, mais je suppose que ma mère a plus d’une astuce dans son sac.

	— Les filles, on va faire du shopping ! s’écrie ma génitrice hystérique.

	Si maman aime une chose chez Lila, c’est bien sa passion pour les fringues. Car elle n’a aucun goût. Lila en contrepartie est une fashionista d’exception.

	Je me lève, m’avance vers mes parents, hésitante. Comme si tout allait me sauter à la figure ou qu’ils allaient crier : mauvaise blague !

	— Vous… Vous êtes d’accord ?

	— Eh bien, apparemment le fils de M. Campbell, qui au passage est milliardaire, serait, je cite, « inconsolable de ne pas pouvoir voir sa copine pendant les fêtes », résume Spencer Dixon, un sourire aux lèvres.

	— Il… Il a dit ça.

	Papa hoche la tête.

	— Hum… Ce jeune homme remonte dans mon estime. Il ne se moque pas de tout si j’en crois son père et son grand-père.

	— On va faire du shopping ! hurle Lila.

	— Je suis obligé de les accompagner sur la côte Est ? maugrée mon frère.

	— Ça dépend, répond papa, si tu as envie de passer le réveillon avec… attends… ah oui, Garrett, Oliver et sa copine et d’autres membres de ton équipe.

	D’un bond, Ethan est debout. Il claque l’épaule de notre paternel.

	— Ça va aller, on ne va pas trop vous manquer ?

	— On vous aura vus dix jours, on peut vous abandonner pour les trois derniers à vos amis.

	Mon frère file vers sa chambre, mon père l’interpelle :

	— Ethan, tu as raison… c’est un sacré type, ton meilleur pote. Je souhaite qu’une fois, il vienne ici, histoire de faire sa connaissance.

	Tandis que maman et Lila planifient déjà où nous irons et ce que nous devons acheter, Ethan me jette une œillade.

	— Je suis certain qu’il viendra…

	— Je l’espère, murmuré-je pour moi seule.

	Soudain, une angoisse m’étreint. Comment vais-je réagir devant la famille de Ben ? Je ne les connais absolument pas. Quand je me sens oppressée à ce point, l’avantage d’être à San Francisco, c’est que je partage le même fuseau horaire que ma thérapeute.

	Je lui envoie un message rapide, lui résumant la situation. Mes espoirs sont comblés quand elle me recontacte pour me conseiller de joindre les Campbell par téléphone afin de briser la glace.

	J’inspire, prie pour qu’ils ne me prennent pas pour une folle, et appelle Ben pour lui communiquer notre réponse… Nous arrivons.


Benjamin

	 

	Au chaud dans la Bentley de Granpa, je patiente sur le tarmac de Teterboro52, enfin, nous patientons. Mon grand-père tient absolument à découvrir la « beauté » qui m’a rendu aussi morose pendant les vacances.

	Je trouve qu’il exagère ; il pense qu’il minimise.

	S’ils l’avaient pu, mon père ainsi que mon frère se seraient joints au comité d’accueil. Dieu merci, nous avons évité une telle catastrophe. Et surtout une effusion de bons sentiments et de questions embarrassantes.

	Je dois dire que je suis particulièrement nerveux. Déjà, il neige à très gros flocons, ce qui risque de rendre l’atterrissage dangereux. Ensuite, l’avis de ma famille a toujours été important. Eux savent à quel point je suis phobique de l’engagement et pourquoi. Aussi, endurer leurs sarcasmes, plaisanteries et autres remarques n’est pas pour me mettre à l’aise. Mais imaginer Emily ainsi placée sur le devant de la conversation me tord les boyaux. Pas question qu’ils la dégoûtent à jamais des Campbell.

	Et en quoi cela t’importe-t-il ?

	— Tu es bien silencieux, Benji. Un problème en tête ?

	— En effet, je pense avoir passé l’âge que mon père et mon grand-père téléphonent en mon nom pour lancer des invitations.

	— Tu crois ? L’idée vient de ton frère.

	Pourquoi serais-je surpris ?

	— Ne lui en veux pas, continue Granpa. Il t’aime, il ne souhaite que ton bien, cela le ronge de te voir malheureux.

	— Vous faites chier, tous autant que vous êtes ! Je vais très bien.

	— Hum… d’où tes accès d’humeur, le choix de dîner seul dans ta chambre ou de quitter ta fraternité au dernier moment. Et encore, parce que ton père t’en a intimé l’ordre. Comprends le vieil homme que je suis, Benji. Je souhaite rencontrer celle qui est capable d’un tel exploit.

	Surtout qu’au téléphone, elle ne semblait pas avoir une super envie de venir.

	Derrière nous, une deuxième Bentley attend pour prendre en charge Olivier, Cathy – sa copine –, Thomas, Maggy – sa petite amie – et Ethan. Granpa Hector préférant réserver son véhicule personnel pour la famille, comme il le prétend. Il désire surtout être seul avec Em et moi pour essayer de saisir pourquoi, d’après lui, je craquerais pour elle. Je ne vais pas décevoir un vieillard en lui disant qu’uniquement le cul de cette dernière m’intéresse.

	— Granpa, soufflé-je. Elle est vraiment timide, genre maladivement. S’il te plaît, ne déborde pas trop d’enthousiasme.

	— J’avais compris après lui avoir parlé par FaceTime. Rassure-toi, je peux encore discuter avec une jeunette, ce n’est pas parce que j’ai soixante-dix-neuf ans que je ne sais plus ce qu’est une femme timide, mon garçon.

	Au loin, dans le brouillard, les feux signalent l’arrivée d’un avion. Probablement le nôtre. L’atterrissage semble se passer sans aucun hic. Je dois admettre que cela ôte un poids de ma poitrine. J’abandonne le cocon douillet de la voiture pour affronter le blizzard et la neige, sans oublier mon imposant paquet. Quelques centaines de mètres plus loin, le personnel navigant descend les bagages de mes amis tout en leur souhaitant de bonnes fêtes. Après avoir remercié le pilote et son équipage d’une poignée de main, je pivote vers mes compagnons.

	— Salut tout le monde ! hurlé-je contre le vent.

	Étonnement, Oliver me prend dans ses bras.

	— Meilleur voyage retour depuis Phoenix ! Pas vrai, Cathy ? Ils nous ont récupérés en temps et en heure. Après on a eu des petits-fours avec du champagne. La grande classe ! s’écrie-t-il.

	Les autres me disent bonjour, s’écartant peu à peu pour rejoindre la Bentley. Restés seuls, Ethan et Emily semblent pétrifiés.

	— Quelle idée à la con de nous arracher au brouillard de San Francisco ! Tu réalises qu’il faisait quinze et non pas moins mille, me salue mon meilleur pote.

	— Em, ça va ? demandé-je, la découvrant frigorifiée.

	— J’ai toujours du mal avec le retour.

	— Tiens ! tends-je maladroitement un grand sac.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— Un blouson pour les intempéries avec un bonnet et des gants spéciaux. C’est une gamme de vêtements pensés pour la ville avec les matériaux utilisés par les alpinistes.

	— Et moi ? râle Ethan.

	Emily enlève en vitesse sa grosse veste, passe le manteau doublé en cachemire, s’équipe de ce que je lui donne.

	— Toi, tu fonces vers la deuxième voiture, mon grand-père veut Em pour lui tout seul.

	Ethan me jette un regard noir, ronchonne tout en se dirigeant vers l’autre véhicule où nos amis l’attendent déjà.

	Je me tourne pour voir où en est sa sœur.

	Ma copine frissonne une dernière fois de la tête aux pieds.

	Fausse copine !

	— Merci, c’est très confortable et beaucoup plus chaud que ma doudoune.

	J’entrelace mes doigts aux siens, la guide à travers l’averse de neige.

	— Au fait, tu l’auras compris, mon grand-père est là. Il est hyper impatient de te connaître.

	Alors que j’ai la main sur la poignée de la porte, elle interrompt mon geste

	— Encore merci.

	Je hausse les épaules, me sentant un peu bête.

	— Je souhaitais que tu n’aies pas froid.

	— Non, merci de m’avoir invitée à passer le réveillon avec tes copains.

	— Tu es heureuse ?

	Elle hoche la tête de haut en bas frénétiquement. Un immense sourire illumine son visage malgré la tempête.

	— Je crois qu’il faut clarifier un truc, gorgeous. Tu es la seule que je voulais avec moi pour franchir le seuil de la nouvelle année. Mais, je n’étais pas certain que tes parents accepteraient aussi facilement de te laisser venir. Ou…

	— Ou ?

	— Je ne sais pas. Tu n’en avais peut-être pas envie.

	Elle pose ses paumes gantées sur mes épaules, se soulève sur la pointe des pieds et frotte son nez contre le mien.

	— Embrasse-moi, s’il te plaît.

	Comment lui résister ?

	Je me penche, passe mon bras libre autour de sa taille et m’exécute.

	Rien de passionnel ou de fusionnel. Mais quelque chose de beaucoup plus intime. Nos lèvres givrées, balayées par le vent et couvertes de neige fondue se meuvent avec lenteur. Elles savourent la rudesse du climat, la comparent à la tendresse de notre échange.

	Soudain, deux coups donnés contre la vitre me remémorent que mon grand-père nous attend à l’intérieur.

	J’ouvre la portière, Em se glisse dans l’habitacle, je la suis.

	— Voilà donc la fameuse Emily, clame Granpa.

	— Mons… Monsieur.

	— Hum… appelez-moi Hector, ou mieux, Granpa.

	Il lui prend la paume qu’elle a posée sur sa cuisse. Installée en face de lui, à contresens, elle le regarde faire. Heureusement que sa thérapeute l’a bien conseillée, sinon je ne suis pas certain qu’elle se sentirait autant à l’aise.

	Je m’assieds à côté d’elle, puis donne deux coups contre la vitre qui nous sépare du chauffeur.

	— Briand, s’il vous plaît, nous pouvons y aller.

	— Emily, je suis positivement ravi de faire votre connaissance en chair et en os après cet appel téléphonique des plus intéressants, continue mon aïeul. J’espère que nous n’allons pas vous effrayer, maintenant que vous êtes ici. Il n’y a que des hommes dans notre famille, et un joli brin de fille comme vous va forcément nous faire tourner la tête.

	Il lui tapote le dessus de sa main encore une fois avant de la lâcher. Il se glisse au fond de la banquette moelleuse sans quitter ma copine du regard.

	— Mer… Merci pour votre accueil, mons… Granpa. Je suis toujours intimidée par les nouvelles rencontres.

	— Moi aussi, à votre âge. Puis-je vous tutoyer ?

	— Bien sûr !

	— Parfait. Maintenant, si vous le permettez tous les deux, je vais en profiter pour faire une petite sieste.

	Granpa entrecroise les doigts sur son abdomen rond, puis ferme les yeux. Je le soupçonne de nous offrir une pseudo-intimité.

	Em retire ses gants ainsi que son bonnet. Elle se tortille pour ôter son nouveau manteau. Je l’imite – les tortillements en moins –, la température dans la berline étant plus qu’agréable.

	— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Il n’y a pas de femmes dans ta famille ? murmure-t-elle contre mon épaule.

	Ah ! Voilà le nœud du problème ! Pourquoi fallait-il que le vieux en parle ?

	— On en discute après, chuchoté-je.

	— Hum… Pas bonne idée, mon garçon, gromèle mon grand-père sans soulever une paupière.

	Je le savais qu’il ne dormait pas !

	— « Plus tard, c’est trop tard. La vie c’est maintenant »53, plagie-t-il le poète.

	— Sérieux, pas dans la voiture, réponds-je.

	Granpa ouvre grands les yeux ; Emily recule dans son siège, visiblement mal à l’aise d’avoir posé la question.

	— Et où alors ? s’entête-t-il. Elle va rencontrer le reste de ta famille autant qu’elle soit au courant. La preuve, la petite est déjà terrorisée par nos échanges, sans offense, Emily, précise-t-il en levant la main. Imagine-la mise au pied du mur par ton père, pire… par ton frère. Un peu de courage, Benji.

	Emily se tourne face à moi de manière à ne pas regarder mon aïeul. Malgré la pénombre, je constate que ses joues sont cramoisies. L’effort qu’elle fournit pour discuter avec mon grand-père doit lui coûter.

	Je prends une profonde inspiration et débite dans une expiration rapide :

	— OK. Ma grand-mère Gabrielle est morte dans une tempête de neige alors qu’elle était avec sa sœur dans une voiture. Elle avait quarante ans, mon père vingt. Et…

	Ma gorge se serre. Mon cœur ralentit, comme s’il allait bientôt cesser de battre. Ma bouche s’assèche.

	Emily caresse doucement le dos de ma main.

	— Maman nous a quittés quand j’avais douze ans, un cancer du poumon. Elle a toujours dit qu’elle fumait trop.

	— Oh ! Je suis désolée, compatit Em.

	Sa main presse la mienne, son bras libre entoure mes épaules, sa tête se pose contre mon biceps.

	— Dans la famille Campbell, les femmes disparaissent jeunes, soupiré-je.

	— Sornettes ! éructe mon grand-père. Voilà que mon grand dadais de petit-fils croit ces balivernes depuis qu’il est adolescent. Figure-toi que sa première copine est décédée alors qu’elle tentait une escalade dangereuse. Il n’en a pas fallu plus pour qu’il se sente responsable.

	Pas Ginny. Pas maintenant.

	Sans me quitter des yeux, Emily le rassure :

	— Plus d’inquiétude, il a remis le pied à l’étrier.

	— Avec une petite amie comme celle-là, plus question de t’entendre dire que tu es un phobique de l’engagement et que les filles, une fois qu’elles sont passées dans tes bras, elles ne servent plus à rien !

	Merci, papi…

	Je sens que je vais expérimenter un matelas froid pas mal de temps.

	Em se replace de manière à faire face à Granpa, elle inspire bruyamment, puis lui avoue sur le ton de la confidence :

	— L’astuce est de… ne pas entrer dans son lit.

	Son soudain pseudo-accès de confiance m’effraie. En clair, soit elle a perdu sa timidité dans le blizzard… j’en doute. Soit elle bouillonne d’une colère qui sera des plus orageuses lorsqu’elle s’abattra sur moi.

	 

	∂∂∂

	 

	Le reste du trajet se déroule d’une manière bon enfant. Emily et Granpa discutent comme si je n’étais pas là. Enfin, elle l’écoute radoter. Par moments, je regrette de ne pas être dans le véhicule emprunté par mes potes, je me sentirais moins mal à l’aise.

	Heureusement, nous venons de passer le portail du parc. Plus que quelques kilomètres, la maison sera en vue. Pour nous laisser le champ libre, mon frère a déménagé de l’aile des enfants à celle des parents.

	La bâtisse en forme de U renferme dans son corps principal un grand hall pour les bals, des salons de réception, une salle à manger d’apparat et des bureaux.

	L’aile nord à notre droite s’érige comme le reste de la demeure sur trois niveaux. Le rez-de-chaussée à Granpa, le premier est réservé à mon père et le second accueille leurs invités, en l’occurrence Josh pour l’occasion.

	L’aile sud, celle que nous nous partageons mon frère aîné et moi, est aménagée de manière presque similaire, exception faite d’une piscine couverte, un spa et une pièce équipée de machines de sport qui occupent le bas. Mon frère a ses appartements au premier. Les miens étant au second.

	Afin que les domestiques aient moins de ménage à faire, Granpa a insisté pour que mes amis soient logés dans le bâtiment principal et non dans la maison des invités sise non loin de la plage.

	Voilà comment tous mes potes vont se retrouver dans les chambres de l’étage de Josh. À part Emily que mon frangin a estimé judicieux de placer dans celle qui est contiguë à la mienne.

	Si dans un premier temps, j’ai trouvé ça génial, je dois reconnaître que je revois mes ambitions à la baisse. Parce que là, tout de suite, s’il me fallait parier… je ne risquerais pas un dollar sur Big Ben entrant dans le paradis d’Emily.








	14- Hamptons

	 

	Emily

	 

	Les gros flocons de neige cèdent peu à peu la place à la pluie. Drue. Verglaçante. Régulière. Depuis la chambre douillette où la gouvernante m’a installée, je ne peux que supposer la température extérieure. Cependant, quand je pose mon front sur la vitre, je réalise vite que nous sommes bien en dessous du zéro.

	À genoux sur le banc recouvert de coussins moelleux qui habille le retrait de fenêtre, je soupire. Je devrais être heureuse. Pourtant une certaine mélancolie s’empare de moi. Pas question de psychoter. Pas ici. Pas maintenant.

	Mon regard embrasse les murs tendus de soie vert d’eau. Les meubles noirs en bois de manguier valorisent le style victorien de la pièce. Cependant, un bel équilibre empêche toute lourdeur. Quelques tableaux autant d’anciens que de modernes coupent cette harmonie afin de la mettre en évidence.

	Je me lève, découvre les lieux.

	Ce truc ne peut décemment pas être appelé une chambre. Ni une maison d’ailleurs. Une demeure ou une mansion tout au moins. Un château ! En brique rouge avec un toit en ardoise, la résidence principale des Campbell n’a connu qu’eux. Ici, ils se marient. Ici encore, leurs enfants naissent. Toujours ici, ils enterrent leurs morts.

	Jeremiah et Joshua Campbell nous ont fait visiter les lieux, c’est impressionnant. Ben ressemble étrangement aux autres membres de sa famille. Ils possèdent tous le même charisme. D’eux émanent une gentillesse et une bienveillance réconfortantes, à l’opposé de ce qu’on s’attendrait à rencontrer chez des milliardaires.

	L’absence de Mme Campbell imprègne la maison. On sent qu’ils ne s’en sont pas vraiment remis.

	À penser à Ben âgé de douze ans, mon cœur se serre. Il saigne pour ce petit garçon qui a perdu trop tôt sa mère. Pour cet enfant qui a inventé une malédiction pour pouvoir supporter le chagrin imposé par la réalité. Cet adolescent qui a préféré renoncer à jamais à l’amour plutôt que d’admettre qu’il n’était pas responsable de l’accident de sa petite amie.

	Pourquoi toute cette mélancolie m’affecte-t-elle ? Aucune idée. Haut les cœurs. Ma thérapeute me dirait de tirer le meilleur de la situation, d’en voir le bon côté.

	Tu vas passer le Nouvel An dans un château avec un queutard de première qui distribue les orgasmes comme les institutrices les bons points. Et, tu vas être sage, très sage !

	Cependant, une seule chose m’attriste.

	Ben pense que je suis en colère parce que son grand-père m’a décrit ses activités sexuelles avec une certaine légèreté.

	Ça, tu le savais déjà.

	Ce qui me peine, c’est d’avoir appris par hasard dans une voiture comment le deuil le marque. Je nous croyais vraiment amis. En fait, ce n’était qu’un leurre, tout comme cette relation charnelle que nous partageons.

	Benjamin Campbell ne possède pas le désir de s’ouvrir à autrui, il préfère imiter les huîtres. Opaque. Scellé. Rugueux.

	Personnellement, ma psyché est suffisamment instable pour que je ne tente pas de jouer les écailleurs.

	C’est la perte de cette complicité, que je croyais réelle, qui me heurte. Je chasse cette blessure de ma tête pour ne pas m’appesantir. Pour ne pas m’enfermer dans ma coquille à chérir ma douleur.

	Notre manque de connivence sur ce coup-là ne m’empêchera pas d’en profiter. La chance d’être normale s’avère unique. Celle de fêter la nouvelle année, un immense pas dans la résolution de mon problème de timidité. Et coucher avec Ben m’apportera la délivrance, la libération totale de ce passé qui m’a tant choquée. Car cette souffrance m’a enfermée à l’intérieur de moi-même et m’y a retenue en otage.

	Le pire, je crois, c’était de voir des gens que je pensais mes amis depuis toujours se transformer en bourreaux. Me harceler en classe pendant une semaine ne leur a pas suffi. Ils ont poussé plus loin sur les réseaux pendant des mois. Il aura fallu l’injonction d’un juge et la menace d’une peine de prison pour qu’ils se calment.

	Au moins, cette fois, si je suis nulle au lit, mon partenaire n’ira pas crier les moindres détails de notre nuit sur tous les toits comme l’avait fait John. Il ne prendra pas de vidéo non plus.

	Comment en être certaine ?

	Il tient trop à son amitié avec mon frère pour cela. La preuve, Ben cache notre vraie-fausse relation dès qu’Ethan est dans les parages.

	Tout de même, je rumine. La météo ne m’aide pas beaucoup. À présent, les gouttes de pluie se morcellent avec fracas contre la fenêtre. Le vent siffle. Les volets claquent. Une tempête d’hiver. J’adore ce moment précis où le temps se déchaîne, cela me rappelle les grosses vagues quand l’océan démonté s’écrase sur les plages de Californie. Cependant, l’orage n’empêche pas mon esprit de cogiter.

	Pourquoi avoir changé d’étage Ethan et Lila ?

	Ben les a placés dans des chambres qui n’étaient pas préparées sous prétexte qu’il s’était trompé. Comme quoi mon frère et ma meilleure amie auraient été à l’étroit au premier.

	À l’étroit ! Dans vingt-cinq mètres carrés avec une salle de bains privative. Mais il ne va pas bien, le Ben, dans sa tête !

	Quand je suis à ce point mélancolique, une seule chose fonctionne quand je ne peux pas appeler ma thérapeute. Il faut que je me saoule… Pas d’alcool, cela me ferait vomir. Avec ma psy nous avons découvert comment je peux être ivre de bonheur… un truc qui remonte à l’enfance, avant que mon père ne se fasse la peur de sa vie au Super Bowl.

	J’étire les bras comme si je voulais toucher les murs de mes appartements. Sont à ma disposition un salon télévision, une chambre et une immense salle d’eau. Chaque pièce est indépendante de la suivante, équipée du dernier cri en matière de domotique.

	Puis, je tourne sur moi-même à en effacer mes repères. Je crie quand, perdant l’équilibre, je me retrouve par terre.

	— Ça va ? s’inquiète Ben à genoux à côté de moi.

	Mais il a fait comment pour arriver aussi vite ?

	J’éclate de rire.

	— Tu es comme Superman, tu passes à travers les murs !

	Il contrôle mon pouls, pose la main sur mon front, me tâte de partout.

	Pas désagréables, les papouilles.

	— Nope, c’est la Vision des Avengers qui peut faire ce genre de chose. Es-tu saoule ? Je savais que j’aurais dû demander à ce qu’on t’enlève le cabinet à liqueurs comme aux autres.

	Je pouffe de plus belle. Je trouve cela tellement vieux jeu comme mot.

	— Le cabinet !

	— Em ! murmure-t-il en m’attrapant sous les aisselles. Assieds-toi !

	— Oui, chef ! pépié-je.

	Je m’appuie sur mes paumes, me redresse contre son buste, m’installe.

	— Emily, tu as pris un cachet, un truc ?

	Je fais non de la tête.

	— Je me suis grisée d’air, lui expliqué-je.

	— Hum… mais encore ?

	Je gesticule. Essaye de me mettre debout, mais il est bien trop collé à moi. Agacé, il m’aide ; je me relève.

	— Si je te montre, tu me diras comment tu fais pour passer à travers des murs.

	Il lève un sourcil, secoue la tête, puis concède :

	— Si tu veux.

	Je le pousse à deux paumes tendues pour l’éloigner. Je clos les paupières pour me sentir moins ridicule. Pour ne pas non plus m’admonester, car je lui livre encore un de mes secrets les plus intimes.

	Alors que lui ne te dit rien !

	— En position, bras écartés, pieds serrés, yeux fermés. Maintenant, tu tournes aussi longtemps et aussi vite que tu peux… jusqu’à ce que tu chutes.

	Je brise la noirceur qui me protège un instant pour l’observer s’exécutant le sourire aux lèvres. J’en fais autant.

	Soudain, je ris. Et, il rit. Enfin, nous rions à perdre haleine, jusqu’à la folie, jusqu’à nous télescoper, jusqu’à tomber.

	Vautrés sur le tapis, probablement à un million de dollars, nous tentons de reprendre notre souffle.

	Ben se tourne, écrase mon corps du poids du sien. Je me sens bien, sous cette masse de muscles familière. Les points de pression de ses genoux, de ses hanches, de ses côtes sont des amis qui me rassurent. J’ai l’impression d’être à bon port, enfin arrivée à destination.

	Et je comprends… ma rage… ma frustration.

	Parce que je suis tombée. Combattant ma pudeur, j’ai peut-être gagné une bataille contre moi-même, mais j’ai perdu. J’ai perdu contre l’attachement, ce germe d’amour que je vais devoir effacer sous peine de souffrir mille morts si je le laisse éclore.

	Quand ses lèvres trouvent les miennes, notre étreinte bien que connue n’a rien d’habituel. Avec lui, chaque baiser est une exception, une œuvre d’art, une pièce unique. Un quelque chose qui vous tombe dessus une fois dans une vie. Un quelque chose que je vais devoir étouffer pour ne pas en crever.

	Ben n’approfondit pas notre échange. Il se soulève sur ses coudes, plonge son regard dans le mien.

	— Em… je comprends que tu sois en colère, mais je ne t’ai jamais caché que je couchais avec plein de filles.

	— Je sais.

	Ses yeux s’arrondissent. Visiblement étonné, il demande :

	— Alors, pourquoi es-tu fâchée ?

	J’hésite à lui dire la vérité, puis me souviens que nous ne nous mentons pas. Mes doigts courent sur ses bras, contournent le charnu de ses épaules, s’ancrent sur sa nuque.

	— Je croyais être ton amie, murmuré-je.

	Il penche la tête sur le côté. Son sourire numéro 1 d’adorable voyou fleurit sur ses lèvres.

	— Et ?

	— Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de ta mère ? Je comprends que ce n’est pas quelque chose dont on discute lors d’une partie de beer pong, mais nous avons eu nombre d’occasions. Toi… tu sais tout de moi.

	Il dépose un peck54 sur mon front. Un autre sur chacune de mes paupières, mes joues, mon menton.

	— Je ne désire pas être ton ami.

	Bazar ! C’est rude ça !

	— Je n’ai pas envie non plus d’évoquer la malédiction des femmes Campbell avec toi, continue-t-il.

	Au moins, cela a le mérite d’être clair et de m’ôter tout espoir concernant la moindre relation entre nous, même amicale, surtout amicale.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Cette question est une erreur, je le sens. Une grosse. Une de celles qui vont changer mon avenir. Pourtant, je ne peux pas m’empêcher de la poser.

	— Te baiser. Oublier. Me réinventer.

	Ses mots se répercutent au cœur de mon être, au plus profond de mon âme. Ils font fondre ma féminité. Comme si je possédais le pouvoir immense d’effacer ses craintes, de les transformer en espoir.

	— Alors, enfuis-toi… prends-moi.

	Je sais que je vais souffrir. Combien de jours, de mois, d’années me faudra-t-il pour me remettre de lui, de nous ? Aucune idée. Mais une nuit dans ses bras vaut toutes les secondes de réclusion mentale où mon esprit malade m’emprisonnera.

	Il déploie son corps en se levant tel un grand félin puis me tend la main. Je la saisis, me relève à mon tour, le suis.

	Je comprends comment il est arrivé aussi vite tout à l’heure. Nos chambres sont communicantes par une porte coulissante dans le fond du placard. Amusée, je souris. Mon frère et Lila sont peut-être bien au même étage, mais ils ne sont pas près de nous voir passer par le corridor.

	Pas si fou le Ben !

	Au moment de pénétrer dans son antre, il se penche. Je pousse un petit cri comme il m’attrape et me porte dans ses bras. Tournant le dos à sa chambre, il verrouille le battant de communication tout en m’ordonnant :

	— Ferme les yeux.

	Je fais mine de regarder par-dessus son épaule.

	— S’il te plaît, Em.

	Je m’exécute, en murmurant :

	— Tu ne passes pas à travers les murs, dommage.

	— Ne t’inquiète pas, je serai quand même bientôt ton superhéros.

	Je pouffe, cache mon amusement ainsi que ma nervosité contre son torse.

	Je sens que nous nous déplaçons d’abord sur du parquet, puis sur quelque chose de plus moelleux. Probablement un autre tapis coûteux.

	Pourquoi est-ce que je garde les yeux clos ?

	La confiance.

	Absolue. Irréversible. Irrésistible. Cette conviction intime de devoir être à lui, quel qu’en soit le prix. Quel que soit le risque. Parce qu’il n’y a que lui. Et après… le néant.


Benjamin

	 

	Pourquoi, tandis que je la tiens au creux de mon corps, repensé-je au sermon que vient de me donner Josh. Comme si sa voix de ténor n’avait pas suffi, mon père et Granpa ont fait les refrains : je ne suis qu’un con.

	Un con qui n’a rien compris à la vie.

	Parce que vivre, c’est aimer. Aimer, c’est prendre des risques. Ce n’est pas en protégeant mon cœur d’un quelconque attachement que je l’empêcherai de souffrir. De toute évidence, quand Emily quittera mon quotidien, je mourrai un peu plus. La savoir heureuse au bras d’un autre égrènera seconde après seconde la joie qu’elle a insufflée à mon âme en quelques baisers.

	Je me morfonds déjà pour elle. La preuve ? Elle s’est matérialisée dans l’escalier. En remontant de ma petite réunion impromptue avec ma famille, son cri a arrêté le temps. Il a figé mes peurs les plus profondes avant de les libérer sous la forme d’une course folle. 

	Enfin, tu as compris !

	Je ne sors même pas réellement avec elle, alors comment pourrait-elle être déjà victime de cette malédiction ? Malédiction à laquelle je me raccroche pour éloigner les filles sympas qui veulent plus qu’une nuit dans les bras d’un queutard d’exception.

	Prétentieux ! résonne la voix d’Em dans ma tête, me faisant sourire. Elle s’invite constamment dans mes pensées, me remet à ma place, m’encourage. Comme dans un dédoublement de personnalité, elle se mélange au plus intime de mon être.

	Sa respiration roule sur mon cou ; je frissonne. Léger, son être s’abandonne contre mon torse. Ses poignets liés derrière ma nuque provoquent un sentiment d’appartenance profond. Je lui appartiens, c’est bien cela qui me fout une trouille du diable.

	Et si elle ne voulait pas de moi tel que je suis. De moi en entier.

	Je dépose son corps frêle sur mon immense king size, bien au milieu. Ses cheveux coulent tel de l’or liquide sur les draps noirs. Ils s’étalent à l’égal des rayons du soleil.

	Je l’admire quelques secondes. L’avoir dans ma chambre n’est pas anodin. Pour moi, ce geste est significatif. Ainsi, je brise toutes les promesses que je me suis faites étant adolescent.

	Elle est la première à connaître mon lit. Elle. Son souffle régulier. Ses yeux plissés pour ne pas s’ouvrir. Ses cuisses fuselées serrées de nervosité. Ses mains crispées sur la couverture dans l’attente du plaisir.

	Il s’étend, là, devant moi, le présent que la vie me fait. Cet immense cadeau qu’elle s’apprête à me donner. La certitude inconditionnelle qu’elle a en ma capacité à la reconstruire.

	À reculons pour ne pas perdre un seul bout d’elle, je me dirige vers la sono. J’avais déjà choisi le titre, ne reste qu’à appuyer sur play. Loosing My Religion par Future Royalty et non pas R.E.M. crépite dans les baffles.

	 

	Oh, life is bigger/La vie est plus grande

	It's bigger than you/Plus grande que toi

	And you are not me/Et tu n’es pas moi

	 

	— Garde les yeux fermés, s’il te plaît, susurré-je contre son oreille. Au moins le temps que je te déshabille.

	À peine ai-je prononcé le dernier mot que je commence à lui ôter ses vêtements.

	Elle frissonne.

	— D’accord… mais…

	— Tu m’arrêtes dès que tu es mal à l’aise, soufflé-je en débutant par les chaussettes épaisses et le legging.

	Elle hoche la tête dans un ahan.

	Mes doigts glissent entre sa peau et le tissu. Mes lèvres déposent des centaines de petits baisers au fur et à mesure que je la découvre.

	Elle égrène les soupirs comme les prières d’un chapelet, avec respect et ferveur. Sa foi en moi me contraint à être doux, exige que je me dévoile.

	 

	The lengths that I will go to/Les longueurs que j’atteindrai

	The distance in your eyes/La distance dans tes yeux

	Oh, no I've said too much/Oh non, j’en ai trop dit

	I set it up/Je l’ai provoqué

	That’s me in the corner/C’est moi dans le coin

	 

	Elle se cambre pour m’aider à lui retirer son pull et son soutien-gorge. Ses seins ronds et fermes correspondent à mes fantasmes les plus érotiques. Je passe un coup de langue sur chacune des framboises qui les domine. Emily pousse un oh ! qui ferait pâlir les marins de la rade.

	Elle frissonne ; je harponne son tanga avec mes pouces. Elle geint lorsque j’arrive à ses chevilles, rougit quand je le jette au sol.

	Madone nue sur le fond noir de mon lit, elle est déesse et paradis. Sa peau dorée. Ses hanches rondes. Ses jambes galbées. Ses épaules frêles, mais pourtant musclées. Son corps ne suffit pas à exprimer qui elle est.

	Heureusement, le vermillon de ses joues coulisse sur son cou l’ornant d’un collier de coquelicots, descend sur sa poitrine comme des pétales détachés d’une rose. Dans les couleurs de sa pudeur réside son âme tendre, généreuse et pure.

	Je commence à me déshabiller, vire baskets et chaussettes. Alors que la voix du chanteur se brise, mon esprit enfiévré pense à elle : prends ton temps, m’intime-t-il.

	Dans un souffle, j’ordonne à Emily :

	— Ouvre les yeux !

	Deux billes bleues me percutent telles les vagues rugissantes de l’océan Atlantique. Elles m’emportent, me chavirent tout en étant ma planche de salut. J’hésite. Me désaper devant elle revient à me mettre à nu, littéralement. Au propre comme au figuré.

	 

	That’s me in the spotlight/C’est moi sous les projecteurs

	Losing my religion/Perdant ma religion

	 

	Mes genoux touchant le bord du lit, je la domine de toute ma hauteur. Je plonge au fond de ses yeux, crochète le bas de mon pull et de mon T-shirt, le remonte avec lenteur.

	Son regard appréciateur lèche chaque millimètre de ma peau que je dévoile.

	Je frissonne. Mes abdos se contractent comme si elle me touchait. Je perds le contact un instant quand je passe mes vêtements au-dessus de ma tête.

	 

	Trying to keep up with you/Essayant d’être à ta hauteur

	And I don't know if I can do it/Et je ne sais si j’en suis capable

	 

	Je déboutonne la braguette de mon jean, continue de la fixer, admire ses joues devenant pivoine.

	 

	— Tu veux de moi ? demandé-je, timide pour la première fois.

	Elle hoche la tête vigoureusement ; je baisse mon pantalon.

	— Prête ?

	— Avec toi… toujours.

	Mon cœur manque un battement. Le fait qu’elle reprenne ma réplique à la soirée beer pong renforce le lien déjà puissant qu’il y a entre nous à cet instant. Je comprends que je serai son ami, son amant, son… Peu importe, je réalise que j’ai besoin de cette fille dans ma vie et que je ne veux surtout pas l’admettre. Alors pour l’instant, je me contenterai d’être un simple plan cul parce que réfléchir à mes sentiments pour elle n’est pas au programme.

	Elle tend les bras vers moi ; je m’allonge sur elle. Appréciant chaque centimètre de ma peau en contact avec la sienne. Me délectant de sa fraîcheur. M’évertuant à lui transmettre ma chaleur.

	Appuyé sur un coude, je la regarde, la vois, elle.

	Tout comme elle sait qui je suis ; le vrai moi brille dans ses yeux.

	Le revers de mes phalanges effleure sa joue. Puis, ma main calleuse prend l’un de ses seins en coupe.

	— J’ai peur de t’érafler si je serre trop fort, susurré-je en le malaxant en douceur.

	— Ne t’inquiète pas, j’aime les aspérités que le foot donne à tes paumes.

	Mon souffle se brise. Trop… de tout.

	— Moi, c’est toi que j’adore, chuchoté-je à la limite de l’audible avant d’avaler son téton, aussi dur que la plus précieuse des pierres.

	 

	Oh no, I've said too much/Oh non, j’en ai trop dit

	I haven't said enough/Je n’en avais pas dit assez

	 

	Elle gémit, s’arcboute. Ma main quitte son cou, frôle la vallée entre ses seins, effleure son nombril, rase son mont de Vénus. Elle continue sa progression, conquiert son sexe tandis que ma langue, mon souffle et mes dents titillent en alternance ses pointes dressées.

	 

	I thought that I heard you laughing/J'ai cru t'entendre rire

	I thought that I heard you sing/J'ai cru t'entendre chanter

	 

	Mon doigt pénètre son antre trempé ; son incisive mord sa lèvre inférieure. Mes va-et-vient languides suivent le rythme lent de la chanson. Insatiable, ma bouche continue de torturer avec bienveillance ses seins sensibles.

	 

	I think I thought I saw you try/Je pense que j’ai cru te voir essayer

	Every whisper/Chaque murmure

	Of every waking hour/Chaque heure éveillée

	I'm choosing my confessions/Je choisis mes confessions

	Trying to keep an eye on you/Essayant de garder un œil sur toi

	Like a hurt, lost and blinded fool, fool/Tel un idiot blessé, un idiot perdu et aveuglé, idiot.

	 

	Mon membre dur et droit comme un mât ne demande qu’à nous guider au travers de la tempête qui s’annonce. Moi en elle. Elle autour de moi. À bord d’un même plaisir, nous déchaînerons la passion.

	Mon envie d’elle remonte du creux de mes reins, sillonne dans mon abdomen jusqu’à ce que je vacille tout entier. Aussi impatient qu’impérieux, j’attrape la capote sous mon oreiller. Sous le regard innocent d’Emily, je m’habille de latex en tremblant tandis que ses joues prennent des teintes plus coquelicot. 

	— Dis-moi que tu me veux autant que je te désire, grogné-je, animal aux abois.

	— Plus ! murmure-t-elle. Tellement plus.

	 

	Oh, no I've said too much/Oh non, j’en ai trop dit

	I set it up/Je l’ai provoqué

	Consider this/Considère cela

	Consider this/Considère cela

	The hint of the century/L’allusion du siècle

	Consider this/Considère cela

	The slip that brought me/L’erreur qui m’a amené

	To my knees, failed/À m’agenouiller, raté

	 

	La chanson continue, ses paroles ne trahissant que trop mes pensées les plus intimes. Avec lenteur, je la pénètre.

	 

	What if all these fantasies/Qu’en serait-il si tous ces fantasmes

	Come flailing around/Venaient nous hanter

	Now I've said too much/À présent que j’en ai trop dit

	 

	Je ressors presque entièrement, ne laissant que mon gland à l’entrée de sa féminité.

	Elle ahane, supplie. Son bassin se soulève, donne le rythme. Ses mains attrapent mes fesses, les ramènent vers moi.

	D’un mouvement ample, j’entre en elle jusqu’à la garde. Elle crie ; j’attends. Je l’étire en douceur. La chanson est presque finie. Au moment où le silence envahira la pièce, la vérité se traduira par le son erratique de nos respirations. Il hurlera au monde cette incroyable passion qui nous brûle, nous annihile pour nous reconstruire en un seul être.

	 

	But that was just a dream/Mais ce n’était qu’un rêve

	That was just a dream/Ce n’était qu’un rêve

	That’s me in the corner/C’est moi dans le coin

	That’s me in the spotlight/C’est moi sous les projecteurs

	Losing my religion/Perdant ma religion

	Trying to keep up with you/Essayant d’être à ta hauteur

	And I don't know if I can do it/Et je ne sais si j’en suis capable

	 

	Je me retire ; elle s’accroche à mes épaules. Elle plante ses ongles dans ma chair comme aucune autre avant elle. D’elle, je veux chérir les marques, vénérer le moindre des mouvements.

	Quand nos corps s’accordent sur un rythme lent. Quand nos sueurs se mêlent en sinuant ensemble. Quand nos souffles fusionnent au gré de nos soupirs.

	Je sais.

	Elle est différente. Brisant la malédiction, elle provoque une tornade dans mon cœur moribond, le ramène à la vie.

	J’accélère, perds le contrôle, explose.

	Elle hurle son plaisir au même instant, incapable de garder sa félicité pour elle seule.

	Et là, heureux non pas d’avoir joui, mais d’avoir vu éclore son orgasme sous son teint de rose, je m’effondre.

	Ses doigts légers caressent mon dos. Ils instaurent le calme dans mon âme à la dérive. Je l’écrase de tout mon poids, désirant profiter jusqu’à la dernière seconde de son corps, havre de paix et de sérénité. À regret, je me retire. Après m’être débarrassé de la capote, je viens m’allonger à ses côtés.

	Naturellement, elle se blottit contre moi. Puis, elle pose son index sur mes lèvres avant de le laisser glisser sur mon cœur. Je tire les couvertures sur nous, formant ainsi un cocon imprenable où nous seuls existons.

	— Em, grogné-je d’une voix rauque, encore emplie de plaisir. Ils nous attendent pour dîner.

	— Je ne pourrai… pas affronter leurs regards. Tout… Tout le monde doit savoir.

	— Ne t’inquiète pas, les chambres sont insonorisées. En plus, les murs sont épais.

	— Promis ?

	— Promis. Par contre, on a juste le temps de prendre une douche. Sauf si tu préfères garder mon odeur sur toi.

	Elle me donne un coup de poing dans les côtes.

	— Aïe ! s’écrie-t-elle. Tu es vraiment trop dur !

	— Toujours ! éclaté-je de rire.








	15- Nouvel An

	 

	Emily

	 

	Une pluie fine d’eau tiède dévale sur ma peau alors que je tente de me dépêcher pour me laver. Cinq minutes, pas plus. Pas le temps de shampouiner mes cheveux ou de m’éterniser avec un soin du visage. Si mon enveloppe charnelle est là, une partie de mon être est ailleurs. Quelque part avec ma psyché encore fusionnée à celle de Ben.

	Chaque soupir est tatoué sur mon âme. Chacun de ses coups de boutoir est imprimé dans mon corps. Et mon cœur abrite tous les mots qu’il ne m’a pas dits.

	Je ne serai plus jamais la même.

	La question de la frigidité est loin, si loin que je me demande même comment elle a pu un jour embrouiller mon esprit. Je comprends enfin pourquoi certaines parlent de toucher les étoiles ou d’exploser en mille morceaux.

	Une chose est sûre, nous avons dépassé le cadre d’un atelier pratique ayant pour sujet le sexe et la jouissance !

	Comment supporter une telle félicité ? Comment redevenir la même après un orgasme de cette ampleur ? C’est un peu comme survivre à un cataclysme et se demander pourquoi la chance a été aussi généreuse. 

	Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter autant ?

	Je soupire, les gouttes d’eau glissent sur ma peau tandis que je sors de la douche. Empreinte de notre étreinte, je me sèche tout en ayant l’impression de le sentir encore en moi. J’enfile à la hâte un nouveau tanga. Blanc, il est en coton et dentelle, tout simple. Irrémédiablement, je me demande s’il plaira à Ben. Irrévocablement, j’ai envie qu’il me l’enlève, peut-être avec les dents cette fois. Pas de soutien-gorge, la tenue ne le permet pas.

	Par-dessus, je revêts une des nouvelles affaires que maman m’a achetées et que Lila a adaptée afin qu’on la pense sur mesure. Il s’agit d’une robe noire avec des manches bouffantes, un col qui passe sous les clavicules et une taille serrée. Plus longue derrière que devant – elle s’arrête au-dessus des genoux –, elle possède un très grand décolleté en V. Pour compléter le tout, j’enfile les Louboutin dorées que m’a offertes Lila pour Noël. C’est le recyclage du cadeau de son frère Cyan qui ne connaît pas sa pointure.

	Mais je m’en fiche ! Avec Lila, nous fonctionnons comme ça depuis toujours.

	Un dernier regard au miroir, un coup de brosse. Mon gloss pailleté d’or rend très bien finalement. Mon eye-liner charbon également.

	Je prends une profonde inspiration, sors de ma chambre, tombe sur Ethan.

	Médusé, il me détaille de la tête aux pieds. 

	— Salut, beauté, vous n’auriez pas vu ma sœur ? Une petite chose insignifiante.

	Je secoue la tête en pouffant.

	Il me tend son bras.

	— Déesse de la soirée, acceptes-tu d’accompagner Quasimodo à la fête ?

	— Tu es stupide, Ethan, quand tu es magnifique !

	Son tuxedo noir sur une chemise de la même couleur valorise ses yeux aussi bleus que les miens et souligne le corbeau de ses mèches courtes.

	Un peu plus loin dans le couloir, Lila apparaît. En combinaison lamée vert très clair, les cheveux relevés dans un chignon tarabiscoté, et hissée sur des nu-pieds de huit centimètres, elle déchire. Ce n’est que lorsqu’elle se met en route que je le remarque. Le bas de son pantalon est fendu jusqu’à mi-cuisse, ce qui permet de voir le laçage compliqué de ses chaussures remonter le long de ses chevilles. Son haut ne possède pas de manches, juste deux fines bretelles.

	Mais qu’est-ce qu’elle pourrait revêtir de plus élégant pour le Nouvel An ?

	Bien sûr, nous sommes très habillées pour l’occasion, mais nous ne sommes pas les seules. La consigne donnée par la gouvernante était « chic ». Edna, me semble-t-il me rappeler qu’elle se nomme, nous a conseillé de porter des robes de soirée comme le veut la tradition de la maison.

	Alors que je lui fais signe, je sens mon frère se crisper. Les muscles de son bras se transforment en acier. Il ne peut pas la détester à ce point, elle ne lui a encore rien dit. À moins qu’il ne la haïsse pas du tout, au final.

	— Pfff ! Non mais les Dixon, vous êtes trop beaux, ce n’est pas humain.

	Je pince Ethan, le menace d’un regard qui signifie : pas de guerre en terre étrangère, garde ça pour la maison.

	— Tu es magnifique toi aussi, siffle-t-il.

	Tous les trois, nous descendons les deux étages qui nous séparent du rez-de-chaussée. Puis, nous bifurquons devant la zone de spa.

	— Ce soir, on mange avec la famille Campbell, nous prévient Ethan. Demain, pour le réveillon, nous serons entre nous. Apparemment, on va faire ça dans la véranda en face du grand bassin qui orne les jardins à l’arrière de la maison.

	— J’espère qu’il n’y a pas d’acacias, je suis allergique, plaisante Lila dont la seule intolérance concerne Ethan.

	Je tapote le bras de mon frère de ma main libre.

	— Merci de faire une trêve le temps que nous sommes ici, chuchoté-je tandis que Lila pénètre dans la salle à manger informelle.

	Nous ne sommes pas assez nombreux apparemment pour utiliser les pièces dites d’apparat. Au bras d’Ethan, j’entre à mon tour. Le lieu bouillonne de conversations.

	Soudain, le silence.

	Mes joues virent au rouge, je n’ai pas de doute étant donné qu’elles sont brûlantes.

	Qu’est-ce qu’on a fait de mal ?

	— Oh ! Arrêtez de les fixer ! Ils sont terriblement beaux, sexy et intelligents ! remarque Lila, en faisant un geste vague de la main. Surtout, ne tentez pas la comparaison ou cette soirée va se transformer en suicide collectif !

	Je la fusille du regard, puis jette un œil gêné à la famille de Ben. Je suis mortifiée. Ma peau s’enflamme de la tête aux pieds. Cette fois, je dois ressembler à un coquelicot.

	Merci, Lila !

	Heureusement, les Campbell sont des personnes généreuses. Hector, Jeremiah et Josh sourient tandis que je rougis de honte pour mon amie. Cette dernière a mis la main devant sa bouche, horrifiée par sa propre spontanéité.

	— Désolée, s’excuse-t-elle en se tournant vers les trois hommes. Cela me rend nerveuse d’être ici, je dis n’importe quoi. Veuillez me pardonner.

	— Sérieusement, vous nous avez regardés, s’amuse Josh, le frère de Ben. Vous pensez que les Campbell pourraient prendre ombrage de qui que ce soit ?

	Les yeux de Lila s’arrondissent, elle a le souffle coupé. Incapable de répondre, elle lui renvoie une espèce de grimace en guise de sourire.

	D’un signe de la main, Hector lui assure que tout va bien.

	— Parle pour toi, NYU, riposte Thomas sur le ton de la conversation. Ma Maggy, elle tient la confrontation face à n’importe qui.

	— Voilà un jeune homme amoureux, souligne Jeremiah Campbell, le père de Ben. Tu n’as rien à dire, Benji ?

	— Laisse-le tranquille, le gronde gentiment Hector Campbell, tu vois bien qu’il est sans voix. Tout le monde a-t-il une coupe, que nous vous souhaitions la bienvenue ?

	Alors qu’un serveur approche, Ethan m’attire contre lui.

	— Je n’aime pas comment Ben te regarde, siffle-t-il. Je crois que vous devriez cesser cette mascarade.

	— Habitue-toi parce que je ne compte pas m’arrêter de…. Bref, sous prétexte que tu me fais la morale.

	— T’arrêter de quoi ? s’égosille-t-il en prenant une gorgée de champagne.

	— D’explorer ma sexualité ! minaudé-je dans un souffle.

	En entendant ma réponse, il crache sur Oliver.

	Na ! Tu l’as cherché !

	— Mais ça ne va pas de gâcher un vin d’une telle qualité, bougonne ce dernier en s’essuyant.

	J’en profite pour m’éloigner et rejoindre Ben. Il se colle à moi, glisse son visage dans mon cou. En smoking, il est magnifique. Sa veste cintrée noire est fermée par un seul bouton tandis que sa chemise blanche moule son torse comme une seconde peau. Son pantalon corbeau met en évidence la puissance de ses jambes. Par contre, son nœud papillon a quelque chose de classique qui lui confère un air des plus chics.

	— Tu réalises que plus jamais je ne pourrai te laisser quitter ma chambre ? murmure-t-il en entrelaçant nos doigts.

	— Oh ?

	— Oui, oh. Quand tu fais des apparitions pareilles, comment je fais pour que monsieur Big Ben ne se réveille pas ?

	— Tu évites de lui donner un nom pour commencer, chuchoté-je.

	Ben frotte son nez contre le mien, tout en glissant sa main autour de ma taille.

	— Mon pénis veut ta chatte, c’est mieux ? susurre-t-il au creux de mon oreille.

	Oh ! My !

	C’est officiel, je suis une perverse. Sinon comment expliquer les chutes du Niagara qui coulent dans ma culotte à l’entendre parler crûment ?

	Refroidir l’atmosphère ! Impératif !

	— J’ai déclaré à Ethan que nous couchions ensemble.

	Zut, j’aurais dû attendre que lui aussi ait fini de boire. En voilà un second qui recrache son champagne à côté de moi. Une chance, le liquide pétillant passe par-dessus mon épaule.

	— Tu as… quoi ? s’étrangle-t-il. Exactement, tu lui as dit quoi ?

	— Que j’explorais ma sexualité avec toi, lancé-je.

	Paniquée à côté de Josh, Lila me fait de grands signes depuis le bout de la pièce. Je la rejoins, m’assieds à sa droite tandis que Ben prend place sur la chaise libre à côté de moi.

	— Quoi que tu aies déclaré à ton frère, je ne vais pas t’abandonner pour ton premier dîner dans une maison inconnue, gorgeous.

	Dans un accord tacite, Ethan s’installe de l’autre côté de la table. Il ne semble pas fâché, peut-être un peu déçu.

	Ma thérapeute m’avait prévenue que j’aurais besoin d’un temps d’adaptation avant de pouvoir évoquer une certaine normalité. Je comprends mieux maintenant ce qu’elle voulait dire. Ici, ma timidité a presque disparu, laissant place à une témérité soudaine qui me perturbe tout autant.

	 

	∂∂∂

	 

	— Je vais exploser, déclare Cathy, la copine d’Oliver. C’était super bon, merci pour ce merveilleux repas, monsieur Campbell.

	— Moi aussi, réplique Maggy. Merci beaucoup.

	— Oui vraiment, c’était délicieux, complété-je. Merci de nous recevoir.

	La main de Ben glisse sur ma cuisse. Plus elle remonte, plus ma peau s’échauffe, et pas que sur ma cuisse. Mes joues sont les victimes collatérales de son geste.

	La chaleur qui envahit mon corps provient probablement du fait que je ne suis pas à l’aise. Des images interdites aux mineurs vrillent mon esprit, tandis que ce dernier me rappelle sans cesse de ne pas oublier que Ben ne s’intéresse qu’au sexe, pas réellement à moi. Je ne dois pas confondre.

	— Emi, tout va bien ? me demande Lila.

	Je hoche la tête discrètement pour lui répondre

	Elle se doute qu’il s’est passé quelque chose. Cependant, en tant que BFF, je lui dois la primeur. De plus, Lila est une fille géniale qui réalise toujours à quel moment précis son aide m’est indispensable. La réciproque est également vraie.

	— Qu’est-ce que vous faites d’habitude la veille du réveillon ? nous demande Joshua, assis à côté de Lila.

	Ma meilleure amie soupire.

	Je saute sur l’occasion pour m’offrir un répit. J’ai besoin de m’éloigner de Ben pour ne pas trop croire que notre relation est réelle.

	— Lila… ce n’est pas un mystère.

	— Vraiment ? écarquille-t-elle les yeux, probablement étonnée que je parle de nos traditions.

	— Nous organisons… une soirée pyjama.

	— Intéressant, siffle Joshua en fixant Ben du regard.

	La main de ce dernier se crispe sur ma cuisse.

	— C’est original, ponctue Maggy.

	— J’adore ça, pouffe Cathy. On échange plein de secrets.

	— Pourquoi ne pas s’en tenir aux traditions ? s’enquiert Joshua.

	— Vous… seriez d’accord ? hasardé-je.

	Un « Yes ! » collectif déchire l’ambiance feutrée.

	— Que se passe-t-il ? demande Thomas, sorti le premier de sa conversion sur le foot qu’il partageait avec les autres.

	— La tradition veut que nous fassions une soirée entre nous, lui assure Maggy.

	— Quelle tradition ? nous interroge son copain.

	— Celle des Dixon qui interdit aux filles de se séparer la veille du Nouvel An, répond Lila.

	— Ethan, c’est quoi cette tradition de merde dans ta famille ? braille Oliver.

	— Hey ! N’insulte pas les siens, s’insurge Josh.

	J’inspire. Je froisse le tissu de ma robe, serre la main de Ben pour me donner du courage, puis me lance :

	— Nous… Nous allons faire… Nous allons rester…

	— Accouche ! grommelle Thomas.

	Il reçoit une claque derrière la tête de la part d’Oliver, assis à sa droite. Mon frère le fusille du regard. Ben lâche ma cuisse pour poser ses poings sur la table.

	— Tu disais ? Laisse Em, tranquille, compris ?

	— Mais enfin ! s’exaspère Maggy. Qu’est-ce qu’il te prend de brusquer notre amie ?

	Ce dernier place ses mains devant lui en signe de reddition et s’excuse d’un sourire contrit.

	— Désolé. Tu es tellement à l’aise avec nous par rapport à notre première rencontre à The Craftsman. Des fois, j’oublie que tu es plutôt timide comme fille.

	Je lève les épaules pour montrer que je ne suis pas offensée. Pas question de s’appesantir sur ce genre de situation. Aussi, j’inspire profondément, fixe Ben droit dans les yeux.

	— Nous allons faire une soirée pyjama sans garçons dans la chambre de Lila ! On a besoin de vin et de vivres, débité-je, à toute vitesse.

	— J’adhère à cent pour cent à cette merveilleuse idée ! s’écrie le frère de Ben. Comme ça, nous pourrons faire un billard entre mecs. Papa, Grandpa, vous êtes des nôtres ? 

	Installés en bout de table à côté de l’immense cheminée, les deux hommes acquiescent, un sourire malicieux aux lèvres. Je sais de qui Ben tient son air taquin et son rictus numéro 1. Les Campbell se ressemblent de père en fils, sur trois générations au moins.

	— Edna, la gouvernante, vous fournira tout ce dont vous aurez besoin, continue Joshua. N’hésitez pas à lui demander s’il vous manque quoi que ce soit pour le Nouvel An.

	Autour de nous, les autres râlent auprès de leur copine. Ces dernières n’en démordent pas, une soirée pyjama dans un tel château, cela ne se refuse pas.

	Tout le monde se lève et se dirige vers le salon afin de prendre le café.

	Je me précipite pour entrer dans les premiers. Sentant Ben s’approcher, je fixe le bout de mes stilettos dorés. Il passe un bras autour de ma taille, me plaque contre lui.

	— Merci de bien vouloir me regarder, mademoiselle tradition-à-la-con.

	J’incline le visage vers lui. Il me fait un clin d’œil avant d’étaler son sourire numéro 3 : arrogant de chez Campbell.

	— Tu sais qu’il va falloir te faire pardonner… longtemps.

	— Pourquoi ?

	— D’abord pour me laisser m’expliquer seul avec ton frère. Ensuite, pour m’abandonner dans mon grand lit. Enfin, pour n’éprouver aucun remords.

	— Mais je… je regrette terriblement cette tradition, crois-moi, bafouillé-je.

	Il cale l’une de mes mèches derrière mon oreille, se penche, frotte son nez sur la zone sensible sous mon lobe.

	— Pour notre première fois, je n’ai pas voulu t’effrayer, mais prépare-toi.

	Je déglutis. Son silence m’oppresse d’une drôle de manière. Il fait naître des palpitations au cœur de ma féminité. J’ai beau avoir adoré ce que nous avons partagé, je ne suis pas prête pour toutes les pratiques. Sachant à quel point il est à l’aise dans un lit, soudain, une certaine anxiété me pousse à m’interroger.

	— Ben… que… que comptes-tu faire ?

	— Te baiser…, susurre-t-il. Jusqu’à épuisement. Et puis recommencer… encore… et encore… et encore.

	Les mots rudes et crus terrassent mes défenses. Personne ne m’a jamais parlé ainsi. C’est comme si la violence de notre attirance physique transformait la vulgarité en passion.

	Il se redresse. De sa main libre, il piège ma nuque. Dans un mouvement aussi brusque que rapide, il capture mes lèvres. Sa langue en force la barrière, combat la mienne, m’impose son rythme.

	Sa faim me gagne. Mes poignets se nouent sur son cou. Dans un soupir, j’abdique, m’amollis contre lui.

	Sous les sifflets de l’assistance, nous nous séparons, rejoignons nos amis.

	Je crois en avoir fini avec Ben pour ce soir. Pourtant, il se retourne, revient coller sa bouche contre mon pavillon pour murmurer :

	— La nuit va être longue, Em. Et pas que pour moi.

	Rien qu’à le voir partir, mon sexe se contracte d’envie autant que d’anticipation. J’ai horreur qu’il ait raison.

	Et tu adores ça !








	Benjamin

	 

	Il a fallu que de tous les soirs, elle choisisse celui où elle est habillée comme un top model pour décider de dormir sans moi. Bizarrement, cela me contrarie d’imaginer que je ne suis qu’une sorte d’expérience.

	D’un autre côté tu n’as pas voulu être son ami.

	Une observation circulaire de la salle m’apprend que je ne suis pas l’unique mec à être frustré. Mes coéquipiers arborent la mine triste de ceux qui non seulement perdent au billard face à mon frère, mais qui en plus, ne tireront pas leur coup ce soir. Même Garrett paraît mélancolique.

	Seul Ethan semble satisfait de la situation. Son regard d’aigle et ses lèvres pincées trahissent l’envie qu’il a de me buter. Donc, quitte à aller à l’abattoir, autant se porter volontaire.

	La démarche assurée, je m’avance vers mon meilleur pote, l’attrape par le biceps et lui fais signe du menton d’entrer dans la pièce adjacente. À ma grande surprise, il me suit sans protester.

	Le petit salon jaune était l’endroit préféré de ma mère, son piano trône dans un angle non loin d’une porte-fenêtre.

	— Pas la peine de me donner des détails, Millie m’a dit que vous « expérimentiez » vos sexualités. Merci de t’en tenir là, j’ai déjà la nausée.

	Je suis stupéfait. Il prend la chose plutôt bien.

	— Pourquoi ne me casses-tu pas la gueule ? demandé-je, probablement en pleine crise de masochisme.

	— Parce que je connais ma sœur. Quoi qu’elle en pense, je respecte ses choix. De plus, de tous les cobayes à sa disposition pour mener à bien ses « expérimentations », tu es le moins pire.

	— Ethan, justement, il faut qu’on parle parce que je ne mène aucune « expérience » avec Em.

	Il recule, prend appui contre l’instrument de maman, croise les bras et attend.

	— OK. Déjà… j’ai lutté, vraiment. Mais quand Em a décidé un truc, elle peut être très persuasive. Je t’assure que je n’ai absolument pas induit tout ça.

	Enfin… si on oublie quelques détails.

	— Je te crois… presque, bougonne-t-il. Continue.

	— Seulement, il faut que tu saches. Emily et moi ne sommes pas sur la même longueur d’onde. Elle s’amuse avec… mon corps.

	— Pauvre chose, s’esclaffe Ethan.

	— Ta gueule ! grommelé-je. Hier… j’ai réalisé que pour moi, notre relation signifie bien plus que ça. Mec, ça me terrifie, mais je tiens à ta sœur, il était temps que je l’admette, lui avoué-je contre toute attente. Le plus compliqué va être de lui faire accepter que je ne suis pas simplement un vibromasseur sans piles.

	Il explose de rire, se tape même sur une cuisse.

	— Oh ! Putain ! Je m’attendais à tout, mais sûrement pas à ça ! J’étais prêt à t’expliquer dans le détail à quel point tu as merdé, à jouer le sermon du grand frère en trois actes afin que tu tiennes compte de la sensibilité de ma sœur. Mais, sérieux ! Je ne pensais pas devoir protéger ton petit cœur Chamallow.

	— Ethan ! m’écrié-je. Je n’ai pas terminé !

	— D’accord, d’accord. Je t’écoute. C’est juste que je suis soulagé de voir que tu ne la traites pas comme les autres.

	— Évidemment, c’est ta sœur ! Par contre, un truc me ronge : est-ce qu’on est toujours potes, toi et moi ?

	— Oui. Tant que c’est Millie qui te torture, on est clairs. Ne me regarde pas comme ça, je sais que si Emily avait eu des problèmes sérieux, elle n’aurait pas sauté de joie à l’idée de venir ici. D’ailleurs, à ce propos, c’est vrai que tu te morfondais ?

	— Je ne te répondrai qu’à certaines conditions. D’abord, tu jures de garder ça pour toi. Ensuite, tu m’aides à lui expliquer que je suis son mec… pour de vrai.

	Mon meilleur ami se redresse, étire ses épaules vers l’arrière et me tend la main droite.

	— Promis. Parce que je dois admettre qu’elle se sociabilise et vainc sa timidité quand elle est avec toi. Et puis, tout vaut mieux qu’Isaac. Ça n’empêche que, si tu la fais souffrir, je te castre.

	— Je comprends. Mais ce n’est pas mon intention.

	— Tu vas en parler à Garrett ? me demande-t-il, curieux, en se dirigeant vers la porte.

	— Yep ! C’est mon autre meilleur pote, je ne peux pas le laisser de côté.

	Il hoche simplement une fois la tête en signe d’assentiment.

	— Maintenant que nous sommes sur la même longueur d’onde, ça te dit un billard ? enchaîné-je, tout en le rejoignant.

	— Oui et non, ton frère est-il toujours aussi doué ?

	— Malheureusement…

	— Au moins, je perdrai face à un champion.

	 

	∂∂∂

	 

	Parfois, j’ai vraiment des idées à la con. Genre, pourquoi je ne me suis pas contenté d’inviter Emily et Emily seulement ? Pourquoi, ai-je accepté la proposition de mon père après que mon frère m’a travaillé au corps pendant plus de deux heures pour connaître la raison de ma mauvaise humeur ? Pourquoi ai-je convié tous mes potes ?

	Pour sembler moins minable de la désirer autant ?

	Résultat, je me retrouve avec une maison pleine d’amis qui ne demandent qu’à profiter de la baraque pour s’amuser. Évidemment, Josh se transforme en guide touristique, histoire de bien me faire chier.

	Et voilà ! Je deviens vulgaire à force d’être obsédé par une chose, et une seule : Em sous moi, rougissante et suppliante.

	Nous avons partagé le temps entre le home cinéma et la salle de jeu. La pluie a rendu impossible toute sortie extérieure. De plus, je dois bien concéder que les gars et moi avons traîné une sacrée gueule de bois une bonne partie de la journée. Ce qui ne nous a pas aidés à motiver ces demoiselles à nous rejoindre.

	Les filles ont donc décrété qu’elles devaient absolument se faire belles pour la soirée. Conclusion, nous ne les avons presque pas vues jusqu’à maintenant.

	Dix-huit heures… heure locale ! Situation géographique… la véranda.

	J’ingère d’un coup toute la salive qui a envahi ma bouche lorsque mon regard croise sa silhouette. Ma déglutition est loin d’être discrète. À côté de moi, Garrett me donne un coup dans les côtes.

	— Ravale ta langue, Coyote ! Bip Bip ne va pas s’enfuir.

	Ethan s’esclaffe. Ils s’en tapent cinq tous les deux avant de m’abandonner pour rejoindre les autres.

	Ils n’ont pas fini de se foutre de toi !

	D’un autre côté, la réaction d’Ethan est presque inespérée. Je peux endurer quelques plaisanteries tant que cela sauve notre amitié.

	Pour ma part, je suis littéralement statufié. Enfin, non… pas vraiment. Big Ben est actuellement le réceptacle de tout le sang que contenait mon cerveau. Fier, droit, prêt à l’action, il presse contre la fermeture Éclair de mon pantalon de smoking.

	Arrivée à mes côtés, Emily me fixe en inclinant la tête.

	— Quelque chose ne va pas ? s’enquiert-elle en toute innocence. Tu n’aimes pas ma tenue ?

	Comment pourrais-tu ne pas apprécier ?

	Elle porte une robe champagne sans manches. Moulant la surface de son buste, elle s’évase à partir de la taille en nombreuses ondulations. L’organza de la jupe scintille en fonction de ses mouvements. Plus longue que celle de la veille, elle s’arrête quelques centimètres au-dessus des chevilles. Les chaussures, elles, sont les mêmes qu’hier. Des escarpins dorés qui me donnent envie de la prendre uniquement vêtue de ça.

	Ses cheveux retenus en chignon flou sur le haut de sa tête ne demandent qu’à être lâchés. Ma peau fourmille à l’idée d’y passer les doigts.

	— Tu es si petite, chuchoté-je. Si belle…

	Elle hausse les épaules.

	— Ne revenons pas sur le sujet, tu es trop grand, rit-elle.

	Avant même que j’aie pu la taquiner sur mon anatomie, elle glisse sa main dans la mienne et me guide vers le buffet où tout le monde nous attend.

	— Viens, on va s’amuser avec nos amis.

	Elle s’arrête un instant, presse ma paume, lève les yeux vers moi.

	— C’est la première fois… que je célèbre le Nouvel An ailleurs qu’à la maison. J’ai envie de tout savourer.

	— OK. Tant que je peux te savourer à la fin.

	Elle toussote, rougit, acquiesce d’un mouvement de tête, puis se remet en marche.

	Musique, boisson, rires, la fête bat son plein sans pour autant virer en bacchanale. Les airs entraînants s’enchaînent, permettant à Emily de sauter en tous sens. Cette fille a un quelque chose contre les slows qu’il va falloir que je découvre. Le buffet est somptueux autant que délicieux.

	À l’extérieur, les spots qui éclairent habituellement le bassin lors de soirées telles que celle-ci ont été éteints. À la place, des dizaines de bougies flottantes ayant la forme de nénuphars blancs s’éparpillent sur l’eau tranquille. De part et d’autre de l’allée de palmiers en pots qui traverse la véranda, les salons en rotin qui comprennent des canapés et plusieurs fauteuils nous accueillent quelques minutes avant minuit.

	J’aide Garrett à remplir les coupes de nos amis, puis viens m’asseoir sur l’accoudoir à côté d’Emily. Soudain, le silence se fait, puis le décompte égrène les secondes.

	— Bonne année ! hurlons-nous tous en même temps.

	Pendant que les autres se congratulent, je me penche pour embrasser Em.

	— Bonne année, soufflé-je tandis que mes lèvres frôlent les siennes.

	— Tous mes vœux, soupire-t-elle.

	— Viens danser, chuchoté-je, en entendant l’intro de All of Me de John Legend.

	Ethan passe à côté de nous, souriant. Il sait que j’ai choisi la bande-son de ce soir exprès pour ce moment.

	Garret et lui ont parié que je n’arriverais pas à partager un slow avec sa sœur.

	J’ai bien l’intention de les faire mentir.

	Emily le regarde avec tendresse, se lève, pivote vers lui et l’embrasse sur la joue.

	— Bonne année, Ethan.

	— Vous partez déjà ? s’étonne Lila, en venant vers nous.

	— Non, on va danser, lui répond Em.

	— Oh ! Incroyable ! Je n’en reviens pas que tu te lances sur une musique aussi douce. Bonne année, Millie.

	Sans se préoccuper de moi, Lila enlace Emily. Elles se serrent un moment, tout en se chuchotant des secrets à l’oreille.

	Ethan articule en silence pour moi seul : « Tu ferais mieux de t’y faire. »

	— Toi aussi, Lila, répond Emily en relâchant sa BFF. Ethan, ce soir tu enterres la hache de guerre et tu prends soin d’elle, d’accord ? Invite-la à danser.

	— Allez, viens, la peste. 

	Cette fois, bien décidé à ne pas être interrompu, j’entraîne Emily derrière moi tandis que le chanteur commence déjà à entonner le refrain.

	 

	Cause all of me/Parce que mon être entier

	Loves all of you/Aime tout de toi

	 

	Je passe mes bras autour de sa taille, croise mes doigts sur ses reins.

	 

	Loves your curves and all your edges/Aime tes courbes et tous tes contours

	All your perfect imperfections/Toutes tes parfaites imperfections

	 

	Elle noue ses poignets sur ma nuque, pose sa joue contre mon torse.

	 

	Give your all to me/Donne-toi à moi tout entière

	I’ll give my all to you/Je te donnerai tout de moi

	You’re my end and my beginning/Tu es ma fin et mon commencement

	 

	Nos corps balancent au rythme de la musique. Nos bustes se pressent l’un contre l’autre. Nos cuisses s’effleurent au travers du tissu de nos vêtements.

	Son parfum particulier de rose et de savon frais m’enveloppe comme une bulle protectrice.

	 

	Even when I lose I’m winning/Même quand je perds je gagne

	Cause I give you all... of me/Parce que je te donne tout… de moi

	And you give me all... of you/Et tu me donnes tout… de toi

	 

	∂∂∂

	 

	La soirée s’est bien passée, il doit être pas loin de deux heures du matin. Certains, comme Ethan et Lila, ou encore Garrett et mon frère, qui nous a rejoints peu de temps avant minuit, restent à picoler affalés sur le canapé.

	J’ai prétexté aller chercher du champagne pour exfiltrer Emily.

	Objectif : ma chambre.

	Une fois dans le hall, trouvant qu’elle n’avance pas assez vite, je la ceinture, la place sur mon épaule.

	— Ben, qu’est-ce que tu fais ? crie-t-elle tout en jubilant. La cave… souvent, c’est au sous-sol.

	— Je vais fêter la nouvelle année avec ma copine, dans ma chambre, soufflé-je.

	— Mais… tout le monde va savoir que nous… Enfin, que nous… hum hum !

	— « Hum hum »…, c’est comme ça que tu appelles ça. Je vais t’en foutre, des « hum hum », tu vas voir.

	— Ben ! rit-elle tandis que je monte les marches quatre à quatre.

	J’avale la longueur du couloir en quelques enjambées, ouvre la porte de ma chambre d’une main, la referme d’un coup de pied.

	La pièce est plongée dans l’obscurité. Seuls les rayons de lune éclairent d’une lumière irréelle le lieu. Ils glissent de la fenêtre sur la tapisserie pour s’éteindre au milieu du lit.

	Quand je pose Em, elle perd une de ses chaussures. Puis elle s’empresse de virer l’autre avant que je ne la plaque contre le mur. Là, à nouveau, je la goûte dans un effleurement, recule, la regarde.

	Ses yeux brillent des reflets de l’astre de la nuit. Ses lèvres s’arquent dans un sourire tendre. Ses doigts pianotent sur mes avant-bras, cajolent mes épaules, dessinent mes pectoraux. Elle tripote les pans de ma veste, ose les agripper. Elle les écarte avec suavité, puis accompagne le vêtement alors qu’elle le fait couler sur mes bras.

	Je vire mes All Star rouges d’un coup de talon. Les chaussettes suivent dans le mouvement, tant mieux.

	J’ôte mes boutons de manchette ; elle déboutonne une à une les petites billes de nacre qui ferment ma chemise. Elle retire cette dernière comme elle a fait précédemment avec mon smoking. Elle me découvre torse nu.

	Quand sa bouche s’arrondit, j’ai l’impression d’être son cadeau de Noël. Surprise et satisfaite, elle laisse un soupir lui échapper tandis que ses joues se colorent de rose.

	— Oh !

	Cette fois, lorsque je m’incline, mes lèvres capturent les siennes dans un baiser qui n’a rien de tendre. Je saisis ses poignets, les plaque au-dessus de sa tête de ma main gauche. La droite fronce sa robe, rencontre son string en dentelle.

	J’explore la pièce de tissu jusqu’à trouver de petits nœuds de chaque côté. L’un après l’autre, je les défais. Quand son dessous tombe au sol dans un froissement, j’ai l’impression que je vais exploser.

	Du moins, si ce n’est moi… Big Ben. Demandeur, il espère tout. Il désire retrouver sa chaleur, sa moiteur. Il attend douloureusement que sa féminité l’étrangle et lui procure ce spasme de félicité qu’il n’a que trop peu connu.

	Pendant ce temps, je fourrage sa bouche, la malmène. Je mordille sa lèvre inférieure, l’oblige à s’ouvrir davantage. Lorsqu’elle cède à ma demande, je fonds sur elle une fois de plus tandis que deux de mes doigts entrent en elle abruptement.

	Elle halète, incline la tête pour me donner plus d’elle.

	Mes baisers s’abreuvent de la peau de son cou. Mes dents la grignotent. Au moment où ma langue lape un de ses tétons au travers de l’étoffe, elle s’offre un peu plus à moi en se cambrant.

	Elle frissonne, s’affole, ahane.

	La partie la plus intime de son être se convulse irrégulièrement sur mes doigts. Je me redresse, la regarde jouir en plongeant dans l’océan de ses yeux. Cet orgasme-là nous aura pris de vitesse, tant elle que moi.

	— Oh ! Benjamin !

	Mon sexe frétille contre le tissu tendu de mon smoking en lainage noir. Je lâche ses poignets, les guide vers mon membre jusqu’à ce que ses mains l’empaument. Je retire mon index et mon majeur de son antre brûlant, les porte à ma bouche. Incapable de ne pas goûter son essence, je lèche mes doigts, mon regard toujours perdu dans le sien. Lorsqu’il ne reste que sa saveur sur ma langue, j’attrape ses fesses à pleines mains.

	— Libère-moi ! croassé-je dans une supplique rauque.

	Fébrilement. Rudement. Impatiemment. Emily déboutonne les agrafes de ma braguette. Mon froc tombe au sol ; un mouvement brusque des chevilles, et il vole loin de nous. Sa main saisit ma queue, l’entoure, coulisse autour d’elle.

	— Prends-moi, soupire-t-elle.

	Avant de me jeter sur elle, je sors une capote du tiroir de la table de nuit. Fièrement habillé de latex, Big Ben se dresse entre nous.

	Pendant ce temps, dans un mouvement fluide, Emily a ôté sa robe. Surprise ! Elle ne porte pas de soutien-gorge.

	Je me colle contre elle. Mes paumes écartent ses cuisses. Mon bassin la plaque avec force contre le mur. Mon sexe s’installe dans les feuillets de sa féminité.

	Ses chevilles se crochètent dans mon dos, ses poignets se croisent sur ma nuque, ses doigts s’agrippent avec violence à mes cheveux. Elle tente d’onduler sur moi.

	Je presse plus fort mon corps contre le sien. Puis, avec langueur, Big Ben se frotte contre elle.

	— S’il te plaît ! m’implore-t-elle.

	Je m’incline. Le bout de ma langue dessine des arabesques derrière son oreille avant que je murmure :

	— Demande-moi de te baiser…

	Son souffle se coupe. Son sexe pleure d’envie.

	— Bai…

	— Em ! Demande-le-moi ! ordonné-je.

	— Baise-moi ! crie-t-elle.

	La tête rejetée en arrière, elle paraît enfin libre. Belle… sublime… mienne.

	Un coup puissant de bassin, je suis en elle. Puis, avec lenteur, je me retire presque entièrement, ne laissant que mon gland à l’orée de sa féminité.

	Mes lèvres toujours sur la partie sensible de sa nuque, je chuchote.

	— Encore ?

	— Encore ! psalmodie-t-elle.

	Et je m’enfonce en elle, puis me dérobe aussi vite.

	— Encore ! me prie-t-elle dans un soupir.

	Chacun de mes mouvements est souligné par ses suppliques. Ses « encore ! » ponctuent en rythme mes va-et-vient frénétiques jusqu’au moment où l’extase la réduit au silence. Arcboutée contre le mur, la bouche entrouverte, les paupières closes, elle est torride. Tellement magnifique qu’une onde de pure euphorie part du creux de mon ventre, remonte, puis j’éjacule dans une douleur salvatrice. Quand je relève la tête de son cou où elle s’était nichée, je vois Em comme une évidence.

	Elle est ma souffrance et mon baume en même temps.








	Janvier

	 

	16- Match amical

	 

	Emily

	 

	Les mains à plat sur le carrelage, je laisse la douche masser mon dos tout en pensant à mon week-end.

	Nous avons passé la journée du premier janvier au lit. Enfin moi. Parce que pendant mon sommeil, Ben s’est occupé de nous apporter à manger et à boire. Une fois sustentés de nourritures terrestres, nous avons remis ça… encore… et encore.

	Je me rappelle le commentaire de mon père lorsque maman avouait qu’Ethan l’inquiétait à avoir autant de conquêtes différentes.

	« Ils sont insatiables à cet âge, souviens-toi de nous », lui a-t-il répondu, un sourire complice aux lèvres.

	Insatiables… c’est bien le mot !

	Au-dehors, l’hiver réduit New York au silence, écrase le brouhaha incessant de la ville. Le vent du nord en provenance du détroit du Labrador n’a pas encore apporté la neige, mais la pluie est tombée en abondance.

	Demande-moi de te baiser…

	Le froid gèle les sols de Central Park pendant la nuit alors qu’un soleil radieux les rend boueux durant la journée.

	« Em ! Demande-le-moi ! »

	J’espère que nous aurons une belle fin d’après-midi, cela nous aiderait.

	Encore !

	L’eau ruisselle sur ma peau. Elle devrait emporter mes pensées impures de ce week-end loin de moi. Elle devrait. Néanmoins, bien que la température soit au plus bas, elle ne m’affecte pas.

	« Je ne désire pas être ton ami. »

	Si ses gestes me hantent, ses mots me rongent. Ils allument une alerte insidieuse en moi, me disent de me méfier. Pourtant, mon esprit n’arrive pas à prendre le pas sur mon corps.

	Le feu qui me consume vit dans chacune de mes cellules. Il a un nom : Campbell. Un prénom : Benjamin. Il circule dans mon sang à la vitesse d’un ouragan dévastant toute raison. Il s’épanouit dans les hématomes que chacun de ses doigts a imprimés sur mes fesses. Il pulse à l’intérieur de mon intimité. Il me rend esclave de lui, tout simplement.

	Inspire. Tu n’es qu’une parmi tant d’autres.

	Les frissons dus à la douche froide me font tressaillir. Mon épiderme se fripe du temps passé à tenter de l’effacer. Lui, cet incendie qui m’enflamme, me déroute, me détourne de mon objectif. Il faut que je me détache ou je vais encore souffrir. Plus question de m’enfermer à l’intérieur de moi-même pour un mec, j’ai fait trop de progrès.

	Expire. Il n’a été qu’une expérience… intéressante.

	J’éteins le jet, sors, me sèche. Avec vigueur, je frotte à l’aide de ma serviette. Jusqu’à m’en faire rougir la peau. Jusqu’à oublier ses caresses. Jusqu’à enterrer mon envie.

	Je n’avais pas idée qu’un homme puisse être demandeur de mon corps à ce point. Il a su également éveiller la passion en moi.

	D’un autre côté, sous prétexte qu’elles prenaient leur plaisir sans tenir compte du mien, mes anciens partenaires n’ont pas hésité à jouer sur mon insécurité. Ils sont même allés jusqu’à me faire croire que j’étais le problème. Alors que clairement, c’est leur manque de dextérité dans ce domaine qui était la vraie cause de mon peu d’enthousiasme.

	J’enfile un T-shirt noir thermique à manches longues, un jean slim et un pull à col roulé bleu pâle. Je coiffe mes mèches folles dans une queue de cheval haute. Un peu d’eye-liner, une touche de rose à lèvres. Me voilà prête pour le défi de cet après-midi.

	Alors que nous étions sur le retour, nous avons reçu une invitation des Zeta Lambda Mu pour une rencontre amicale. Match comptant, bien sûr, pour le pari. Match pour lequel les copines officielles feront office de joueuses aux côtés de leurs moitiés.

	Sur notre conversation WhatsApp, Cathy et Maggy ont prévenu qu’elles n’étaient pas très douées. Ethan s’est contenté d’expliquer que je suis une calamité dès qu’il s’agit de foot. Depuis trois jours, tout le monde m’encourage à faire de mon mieux.

	Trois jours sans ressentir Ben à l’intérieur de mon corps. Autant d’heures à tenter d’oublier les sentiments qu’il éveille en moi. Et des minutes à me persuader que j’arriverai à tout faire. Mon cursus. Lui. Notre passion dévorante.

	Sauf que tu n’es pas l’homme-orchestre !

	Tandis que je passe le bomber avec « Campbell » inscrit en grosses lettres dans le dos, mes yeux s’humidifient. Il va falloir que je remette l’église au milieu du village, ou plutôt Big Ben dans le pantalon de son propriétaire.

	Tu donnes un nom à son pénis, maintenant ?

	Je soupire, mélancolique. Cette tristesse que je n’ai pas le temps de chasser en me saoulant d’air. Celle qui me pousse parfois à m’emprisonner dans ma tête. Celle qui serine que notre relation n’est pas réelle. Emplie de ce vide qu’il crée en moi, je sors de ma chambre. Résolue à prioriser mes études par rapport à tout le reste, j’étouffe la petite voix qui hurle en moi.

	Tu ne pourras jamais te passer de lui !

	Sauf qu’il faudra bien que je trouve une solution, car Ben a été très clair. Il ne veut rien partager avec moi. Il ne souhaite pas que nous soyons amis. Il ne désire pas non plus que nous soyons en couple. Notre relation est purement et simplement charnelle : une expérience. Si elle s’arrêtait en même temps que ce foutu défi, j’en mourrais. Donc autant prendre les devants et mettre fin à tout ça avant de trop souffrir.

	Stop ! Vous n’avez rien défini au départ !

	D’un revers de main, j’écrase une larme naissante à l’orée de mes cils. Moi non plus, je ne recherche aucun engagement. Je serais folle de vouloir m’investir. J’ai déjà donné, merci. Même si Ben n’est ni John ni Luka, il me blesse à sa façon. Aussi beau et doué soit-il dans un lit – et je l’en remercierai toujours de m’avoir fait découvrir la félicité –, il n’est pas un gentil garçon. 

	« … pas ton ami. »

	Je ne veux plus souffrir, je ne peux simplement pas. Mes progrès sont trop importants, ils me laissent espérer qu’un jour j’accéderai à mon rêve : enseigner. Mon cursus déterminera ma vie. Ben ne s’intéresse à moi que pendant les quelques semaines du défi. Ensuite, nos routes se sépareront, mais le temps que j’aurai perdu dans mon apprentissage, lui, ne se rattrapera pas. Aussi douloureuse qu’elle soit, ma décision est prise.

	Exit le cul… Welcome les études.

	 

	∂∂∂

	 

	— Et donc, tu m’annonces ça comme ça, juste avant la partie.

	Je hoche la tête, le regard fixé sur mes boots fourrés.

	Autour de nous, Central Park murmure des cris des bébés, des rires des enfants, des conversations entre amis.

	— Si je comprends bien, reprend Ben, tes cours passent avant tout. Et comme tu suis dorénavant un double cursus, tu n’as plus d’espace pour moi, plus de temps dans ton planning.

	Une nouvelle fois, j’opine du chef. À la dérobée, j’observe la cime des arbres dénudés. Ils entourent la grande pelouse qui s’égrène autour du Great Lawn où la partie aura lieu. Puis, je porte ma vision dans le lointain sur les buildings de Manhattan dont les structures métalliques ou vitrées brillent dans le soleil d’hiver. Tout, pourvu que mes yeux ne croisent pas deux pupilles gris-vert.

	— Em ! Em, regarde-moi, m’ordonne Ben.

	Je lève le visage vers lui, tout en sachant que c’est une erreur.

	— Je me fous de ce qui se passe dans ta tête, c’est ton cul qui m’intéresse ! Franchement, baiser ne nous prend pas tant de temps que ça. 

	Charmant autant qu’insultant ! À noter… À se rappeler. J’ai l’impression d’avoir en face de moi un autre Luka. Différent, mais pareils. Il ne pense qu’à lui… lui… et encore lui. Ma gorge se contracte sous la violence de ses mots. Mon mutisme se réinstalle. Je n’ai qu’une envie : disparaître. Après tout ce que je lui ai confié, comment ose-t-il ?

	Tu as bien fait de prioriser tes études !

	J’inspire, puise la force de me mettre en colère dans les conseils de Suzie. Assez ! Plus jamais je ne me laisserai malmener. J’ai le droit de répondre. Je dois lui montrer que des limites, les miennes, sont atteintes.

	— Salopard ! sifflé-je, en lui donnant un coup de poing dans le torse. Aïe ! On n’a pas idée d’être aussi dur.

	Je secoue ma main endolorie par le contact avec son corps musclé.

	— Cela n’a pas toujours été un problème !

	Baise-moi… encore ! Oh ! Ta gueule !

	Mes réflexions s’emmêlent. Confuse, je sens cette chaleur révélatrice de mon désir envahir mes joues. Il faut vraiment que je me concentre sur quelque chose de plus sérieux pour arrêter de dériver ainsi. Je me recentre sur ma colère, me promets de ne pas l’oublier. Cependant, pour le moment, nous avons un match à jouer. Plus que tout le reste, je suis ici pour soutenir Ethan.

	Retour de son sourire numéro 3 : arrogant de chez Campbell, accompagné d’un clin d’œil moqueur.

	— Allez, Em… Pense plutôt à la rencontre au lieu de me flatter.

	Je soupire, regarde à nouveau par-dessus son épaule. Le terrain est boueux, les deux équipes se sont regroupées dans leur camp. En cercle, les joueurs discutent de la manière de se répartir en fonction de leurs qualités, de leurs défauts aussi.

	Focus, Emily, tu as une mission !

	— On est d’accord… les hum hum, c’est fini.

	Il prend ma paume, l’embrasse.

	— Non. On n’est absolument pas sur la même longueur d’onde, mais je n’ai jamais forcé une fille. Je ne vais pas inaugurer ça avec ma petite amie.

	Fausse !

	Il ne fera rien pour me rendre la chose plus aisée. Ni lui ni mon stupide cœur qui bat la chamade, me rappelant à quel point j’aime être avec lui. Il m’assure aussi que si je ne m’éloigne pas de lui, je n’arriverai pas à tenir jusqu’à la fin de ce foutu défi. J’espère que le temps m’aidera à y voir plus clair.

	— Fausse copine ! le corrigé-je, tentant de me convaincre.

	Il entrelace nos doigts.

	— Si tu le dis, rigole-t-il.

	Nous commençons à marcher main dans la main.

	— Ben !

	— Em ! Tu sais, on peut continuer longtemps comme ça ou… on rejoint nos coéquipiers et on s’imprègne de la stratégie pour gagner face aux Zeta Lambda Mu.

	J’expire bruyamment, un peu comme un taureau, et pivote sur mes talons.

	— Qu’est-ce que tu peux être têtu ! grommelé-je.

	— OK, mademoiselle tête de mule, s’esclaffe-t-il. Je te suis.

	Une fois à la hauteur de nos amis, je n’écoute absolument rien des consignes données par Oliver. Je suis aux prises avec une réflexion profonde. Comment, s’il ne pense qu’à mes fesses, peut-il soutenir que je ne suis pas sa fausse copine ? À quel moment dans la tête de Ben dire à ta petite amie que tu ne sors avec elle que pour son cul est-il normal ? Mais dans quel monde vit-on ?

	Ethan m’envoie un petit coup dans les côtes.

	— Tout va bien ?

	Je soupire. Après tout, tout ça, c’est sa faute. La douleur insidieuse qui me tord les boyaux, aussi.

	— Oh, ne m’énerve pas. Occupe-toi de tes affaires, j’ai un match à jouer afin d’être enfin tranquille.

	Mon frère lève un sourcil, me scrute, puis regarde par-dessus ma tête.

	— Qu’est-ce que tu lui as fait ? demande-t-il à Ben.

	— Rien. Elle a des idées arrêtées, ta sœur, tu sais ? répond ce dernier.

	— Une vraie bourrique, parfois, s’amuse Ethan.

	Leur complicité, elle aussi, me blesse. J’ai à nouveau cette affreuse impression d’être seule face au reste du monde et que tous n’ont qu’une envie : se moquer.

	Rage. Concentration. Respiration.

	— Bon ! Vous avez fini de parler de moi comme si je n’étais pas là ! grogné-je, la colère me permettant de m’exprimer clairement. On joue, oui ou non ?

	Je prends place, écoute les conseils de Thomas. Je suis censée être le running back. 1, je cours vite – dixit Ethan –, et 2, je suis petite donc je peux me faufiler – dixit toujours mon frère.

	Bien que j’aie compris le principe, l’outside linebacker55 me bloque systématiquement. Comme ce dernier est Isaac, je me retrouve, de nombreuses fois, emprisonnée par son corps massif.

	La première question que je me pose est : pourquoi n’occupe-t-il pas son poste habituel de quarterback ? La seconde : comment ai-je pu oublier qu’il était aussi mignon ?

	Pourtant, tout son charme me laisse totalement froide. Isaac reste un beau mec, mais pas mon mec. En quelques semaines, il n’y a pas que ma timidité qui a évolué, toutes mes pensées sont distordues dans une réalité alternative dont le centre est Campbell.

	À chacun des regards que j’échange avec Ben, mon cœur loupe un battement. Il se serre dans ma poitrine, me rappelant que je suis la seule à vouloir arrêter notre drôle de relation.

	À chaque fois qu’Isaac m’intercepte, il lève les bras en signe de reddition pour prouver qu’il ne tente pas de me blesser. Il faut bien avouer qu’avec son physique, il pourrait me crasher comme un rien.

	À chacun de ses touchers, mon corps frissonne de dégoût. Il se souvient des mains de Ben et n’aspire qu’à les retrouver.

	À chaque contact, j’entends un son néanderthalien grogner dans mon dos. De toute évidence, Ben n’apprécie pas du tout la situation.

	Et à chacun de ses grondements, mon âme se torture. Elle ne sait plus que faire. Elle souhaite me protéger de la violence de certains de ses mots, mais désire plus que tout s’épanouir.

	Les joutes physiques entre les deux deviennent de plus en plus brusques. Isaac n’hésitant pas à tenter un sack56 sur Benjamin, ce qui bien sûr est très difficile vu comment mon copain est doué.

	C’est ton copain maintenant ? Tu es bipolaire ou bien ?

	Je secoue la tête, me concentre sur les consignes de mon quarterback, puis prends Isaac à contre-pied. Ma course se déroule pour le mieux. Je déborde l’équipe adverse sur leur côté droit, attrape le ballon d’un bond avant de continuer.

	Je visualise la boue se rapprochant de moi à vitesse grand V. Mes cuisses contraintes par une poigne de fer. Soudain, tout devient noir. Le choc avec le sol est violent. Le bruit de mon corps contre la terre humide, brutal.

	Deux mains me retournent, m’examinent, m’effleurent.

	— Emily ! Emily, réponds-moi !

	— Isaac ?

	Allongé sur moi, un coude de chaque côté de ma tête, il m’écrase.

	— Désolée, je ne voulais pas… Un réflexe.

	Ses doigts écartent des mèches collées sur mon visage par la glaise.

	— Dégage ! aboie une voix rauque, inquiète et autoritaire. Dégage avant que je t’explose.

	Isaac m’observe.

	— Sûre ? Tout va bien ?

	Je hoche la tête ; il se redresse.

	Tandis qu’Oliver et Thomas éloignent un Ethan furieux contre Isaac, Benjamin s’agenouille à côté de moi. Il m’aide à m’asseoir.

	— S’il t’a blessée, je le crève, l’entends-je menacer son ennemi personnel entre ses mâchoires serrées. Il t’a touchée ?

	Touchée, palpée, caressée…

	— Heu…

	— Il est mort ! grince-t-il.

	— Benjamin !

	J’attrape sa manche au moment où il se lève, le force à revenir à mes côtés.

	— S’il te plaît, je vais bien. Ne joue pas son jeu. Je suis presque sûre que c’est fait exprès. Pour te déconcentrer.

	Ses paumes encadrent mon visage.

	— Tu es vraiment nulle en foot, je ne veux plus jamais te voir sur un terrain, compris ?

	— Compris, soufflé-je.

	— Tu as mal quelque part ?

	— Non, la boue a amorti ma chute. J’aurai sûrement quelques bleus.

	— OK. Je ne souhaite plus que tu joues, d’accord ? Je vais me péter un ulcère à force de m’inquiéter pour toi.

	Je soupire, réalise que je n’ai jamais eu envie de participer. Je remarque la dichotomie entre les actions et les phrases de Ben. Les premières me laissent choir tel un objet précieux. Les secondes me balaient comme une vulgaire poussière.

	Peut-être lui aussi est-il en proie au doute ?

	— Vous allez être un de moins.

	— Pas grave. Tu veux bien rester sur le côté du terrain et, surtout, ne rien faire qui te mettrait en danger.

	J’opine du chef ; il m’aide à me relever.

	Calmé, Ethan vient prendre des nouvelles.

	Non loin, Isaac nous jauge tel un rapace.

	— Ça va ? s’inquiète mon grand frère. Putain ! Je comprends ce que papa a dû ressentir quand John Dawn t’a blessée, ou pire, lors du Super Bowl ! J’ai cru mourir !

	Mon regard porte par-dessus son épaule. D’un index sur sa bouche je le fais taire et désigne Isaac, bien trop près de nous à mon goût.

	— Chut, Ethan, je n’ai pas envie que ce type se serve de mon passé contre Ben ou les Delta Phi Kappa.

	— Tu crois qu’il a entendu ?

	— Je n’en sais rien, mais j’ai tendance à m’en méfier.

	Ethan opine du chef, m’embrasse sur le front, puis me montre un banc en bordure du terrain. Tandis que je m’installe, le match reprend jusqu’à ce que l’inévitable advienne.

	Déconcentré, Ben ne voit pas arriver Isaac qui le plaque avec violence. Mon cœur fait un soubresaut lorsqu’il s’étale de tout son long. Il manque un battement quand Ethan a du mal à le réveiller. Il s’arrête à l’instant où je comprends qu’il est tombé sur une pierre. Son sang brouille ma vision de rouge.


Benjamin

	 

	Debout, Emily laisse Maggy l’aider à se nettoyer le visage. Elle semble aller bien. J’ai vérifié ses bras, ses jambes, rien de cassé.

	Ce connard a volontairement usé de sa supériorité physique pour la plaquer au sol. Les mâchoires crispées, les poings serrés, je le regarde se vautrer dans sa propre suffisance en rejoignant ses coéquipiers.

	Ne le bute pas… sois plus malin.

	Je connais Isaac Falton depuis toujours. C’est une enflure. Il est né comme ça, n’a pas d’excuse, ne changera jamais. Un enfoiré de première qui se pense au-dessus de tout le monde. Tout d’abord, il y a ces fameux plans à trois, ceux où il laisse croire à la fille qu’il va la baiser alors qu’en fait il invite un copain pendant que lui mate. Si certaines sont parfaitement au courant, d’autres ne sont pas forcément consentantes. Et puis, il y a sa façon de traiter son personnel. Son père ne compte plus le nombre d’indemnisations pour coups et blessures. Mais là encore, son milieu lui pardonne ce genre d’attitude.

	Par contre, la tricherie aux examens. Le chantage des profs. Les pots-de-vin. Tout cela a intérêt à rester discret sinon les ambitions politiques de la famille Falton pour leur rejeton risquent d’en pâtir.

	Je crois volontiers qu’Isaac s’imagine la même chose à mon sujet. Sauf que les Campbell sont synonymes d’intégrité. Contrairement à lui, je n’envisage pas d’être indispensable.

	La preuve, le coach m’a proposé de me réintégrer en tant que quarterback titulaire, j’ai refusé. Pourquoi ? pourrait-on se demander. C’est un poste prestigieux qui m’ouvrirait les portes d’équipes tout aussi glorieuses.

	Peut-être…

	Cependant, je n’ai pas un père star du foot américain sur le dos qui me tanne pour que je prenne sa relève au sein de 49ers. Le sport est important. Néanmoins, il ne me définit pas, comme il décide du quotidien d’Ethan. Alors oui, je renonce à une part de mon avenir pour la céder à mon meilleur pote.

	Par contre, pas question de sacrifier Em. Cette fille est à moi. Elle m’appartient parce qu’elle m’est vitale. Sans elle, je suis certain que mon cœur s’arrêterait de battre. Sans elle, mon corps oublierait le désir. Sans elle, mon âme ne serait que champ de bataille dévasté par le deuil d’une mère partie trop tôt.

	C’est pour ça que tu lui déclares ta flamme en proclamant que seul son cul t’intéresse !

	Donc… ce connard d’Isaac va payer. Pas aujourd’hui. Demain. Une autre fois. Je le connais trop bien pour le croire capable de se contenter d’un petit complot à deux balles. Je pense qu’il voit plus loin.

	Au cours du match, il a simplement voulu tester la profondeur des sentiments que j’ai pour elle. Maintenant qu’il la sait importante à mes yeux, il tentera tout ce qui est en son pouvoir pour la noyer dans la boue. Car c’est ainsi qu’il agit. Il salit ce qui est beau et pur. Il ne m’agressera pas directement, ma famille est trop puissante. Il va noircir Emily sans se soucier des ravages qu’il fait. Il attaquera mon point faible pour m’atteindre.

	Comme il l’a fait avec Ginny. Se servant d’un accident tragique pour induire le doute dans mon esprit.

	Je n’avais peut-être que seize ans, mais j’avais tout de même conscience que ma copine avait de sérieux problèmes de santé mentale. Ginny était bipolaire. La seule chose que je ne savais pas, c’est qu’elle n’était pas correctement soignée. Évidemment, alors que nous rompions, son chantage au suicide m’a ébranlé. Pour autant, nous étions en bons termes quand elle est morte.

	Mais Isaac a tout sali !

	J’ai essayé de foutre Em en colère avant le match, histoire qu’elle arrête de me dévorer avec cette tendresse adorable au fond des yeux. Je l’ai malmenée, espérant leurrer Isaac. Je crois que j’ai merdé !

	Yep ! Tu l’as seulement blessée… elle.

	Alors que je retourne sur le terrain, je jette un dernier regard à Emily. Assise sur un des bancs bordant Great Lawn, sa silhouette fluette se détache du paysage. Probablement à cause de ses cheveux blonds qui s’agitent sous le vent malgré la boue qui les macule. Peut-être aussi parce qu’elle porte mon blouson, bon pour le pressing comme le reste de ses affaires. Des manches blanches, trop longues, elle a retourné le poignet rayé de bleu marine. De la veste, définitivement pas à sa taille et fermée jusqu’au col, je peux voir les lettres U et C entrecroisées sur son cœur.

	Mienne. Cette fille est mienne.

	Le match reprend. Isaac va désespérément vouloir réussir un sack. Le but : m’humilier. Seulement, mes coéquipiers me connaissent. Ils me font une absolue confiance. Je sais qu’ils me suivront si je décide de laisser Isaac gagner. Ils me demanderont simplement quelques explications en rentrant. Explications qui seront faciles à fournir.

	Isaac doit se croire supérieur afin de ne pas nous voir arriver !

	Aussi, lorsque je leur donne le code pour une position qui signifie la défaite, ils sont certes surpris, mais ne mouftent pas. Ethan regarde par-dessus son épaule. Garrett cligne des paupières. Oliver et Thomas transmettent à leurs copines que pour la prochaine combinaison, elles devront rester en retrait.

	Let’s the show begin !57

	Le ballon en main, je pivote sur mes talons, recule. J’évite de mettre de la distance entre Isaac et moi. Du moins, je fais semblant de ne pas y arriver. Je traîne, histoire que cette enflure puisse me plaquer plus facilement.

	Bingo !

	Je me retrouve au sol.

	Les Zeta Lambda Mu en profitent pour marquer le touch down de la victoire.

	Seul petit détail imprévu, la pierre sur laquelle je m’explose l’arcade sourcilière. Le risque récompensera la peine si Isaac pense avoir enfin pris le dessus dans cette compétition qui n’a d’autre but que de le valoriser, j’en suis conscient maintenant.

	Sonné, mais content, j’autorise Ethan et Garrett à me soutenir, signant ainsi la fin de la rencontre.

	Je ne réalise qu’Em a couru super vite que lorsque je la vois entrer dans mon champ de vision comme une furie. Elle empaume mes joues ensanglantées, tourne ma tête de droite à gauche avec douceur.

	— Dites-moi que vous avez prévu une trousse de secours avant que je ne vous éviscère ! hurle-t-elle. Ethan, je te préviens !

	— On se calme, Bip Bip, répond Edwards d’un ton rassurant. Le nécessaire de soin est juste derrière toi. Pommade hémostatique, Steri-Strip, désinfectant… On a à peu près tout ce dont tu as besoin.

	— D’accord, merci. Heu… pourquoi Bip Bip ? l’interroge-t-elle en me plaçant une serviette sur l’arcade.

	— Parce qu’il a tout du Coyote quand il est avec toi. Langue pendante, agissements stupides, blessure inutile, lui répond son frère.

	Génial, il ne manquerait plus que mon meilleur pote lui avoue carrément que je pense avoir des sentiments pour elle. Sentiments dont je n’arrive pas encore à définir clairement la nature.

	— Oh ! s’étonne-t-elle.

	Elle regarde l’un après l’autre Ethan et Garrett, puis déclare :

	— C’est tout bon, je vais… vais m’en sortir, merci.

	Oui, merci de bien vouloir nous laisser seuls, histoire que je récupère ma copine !

	En riant, mes deux potes s’éloignent. Ils m’assurent qu’Emily porte le pantalon dans notre couple, que je suis foutu.

	En attendant, cette arcade éraflée – car il s’agit vraiment d’une éraflure, mais cette zone pisse le sang – est une bénédiction. Emily m’essuie dans un premier temps le visage, puis elle désinfecte la plaie.

	— Ferme les yeux ! répète-t-elle pour la troisième fois tandis que je me délecte de son inquiétude à mon sujet.

	Elle pince les bords de l’entaille, passe la pommade contre les hémorragies. Puis elle cautérise la blessure à l’aide de plusieurs bandelettes et dépose un morceau de gaze hémostatique sur le tout avant de me coller un pansement en travers du sourcil.

	— Tu as l’air de t’y connaître, je vais t’embaucher pour notre prochaine rencontre.

	— N’y pense même pas. Tu es quarterback, l’offensive guard58 est là pour te protéger.

	— Hum… tu t’inquiètes pour moi ? Parce que tu sais, toi et moi, finis les « hum hum ». N’espère pas me réconforter ce soir. Tu dormiras avec tes remords et la possibilité que plus jamais tu ne goûtes à Big Ben ! D’ailleurs, je ne devrais même pas te laisser le privilège de me soigner.

	— Tu te tais ou je t’achève ? soupire-t-elle.

	— Gorgeous, je te plais, c’est évident. Admets-le !

	— Et après ? Je serai une de tes conquêtes de plus ? Je ne réussirai pas mes partiels, car je n’aurai pas eu assez de temps pour réviser ? Parce que… seul mon cul t’intéresse !

	J’expire un long souffle. Je me doutais bien que mes mots méritaient une explication. Je le savais. La tacler verbalement n’est définitivement pas judicieux. Le problème, c’est cette déchirure en moi. D’un côté du gouffre, il y a un Ben résolu à vivre une passion dévorante avec Emily. De l’autre, il y a un Benjamin, ado de seize ans, bouffé de culpabilité pensant que son ex s’est foutue en l’air à cause de lui.

	Mec, tu n’es qu’un crétin qui a la trouille !

	Oui, je suis pété de trouille à l’idée de m’attacher. Qui ne le serait pas après ce que j’ai vécu ?

	Ginny a bien eu un accident en escaladant une paroi sans équipement adéquat. Sauf qu’il y a eu enquête pour s’assurer qu’elle ne s’était pas suicidée. Investigation durant laquelle Isaac Falton a fortement insinué auprès des médias que j’étais maudit. Il s’est empressé de raconter aux inspecteurs comment Ginny me menaçait de se tuer si je la quittais. Les scènes qu’elle me faisait dans la cour du lycée. Les mots qu’elle taguait sur les murs de ma classe. Comme un con, j’ai laissé ce salaud avoir une emprise sur moi, l’unique.

	Et depuis ce temps-là, je cultive une phobie des médias – du moins de ceux qui sont sérieux – et des relations amoureuses.

	— Oh ! My ! s’écrie Emily en réponse à mon silence. J’ai raison… seul mon cul t’intéresse vraiment !

	Évidemment, elle se souvient des conneries que je dis quand je suis perdu. Perdu par sa faute, puisque c’est elle qui se débarrasse de moi.

	Une première !

	— Et si nous prenions les choses comme elles viennent ? tenté-je de me rattraper.

	Elle se lève, fouille dans la boîte isotherme non loin de nous, puis revient. Elle passe un cube d’eau gelée sur mon visage avant de m’essuyer une nouvelle fois. Puis, enferme le reste de la glace pilée dans une serviette propre et la plaque sur mon arcade.

	— Hum…, grommelle-t-elle.

	— Pas de pression. On peut se voir quand on peut, sinon on s’envoie des messages.

	— Je ne sais pas. Je pen…, s’interrompt-elle rougissante.

	Je peux lire son hésitation sur son visage. Elle s’égare dans ses sentiments autant que moi.

	— Tu penses à moi, tout le temps. Je comprends, ça me fait la même chose. C’est super flippant. Première fois que j’ai encore envie d’une fille après en avoir abusé tout un week-end.

	Elle tape sur mon bras en réponse.

	— Aïe ! Je suis diminué, ne l’oublie pas.

	— Parle-moi avec plus de respect… sérieux, siffle-t-elle.

	On se calme. Ne pas l’effrayer.

	— Et si on se mettait ensemble, officiellement ? m’enquiers-je, nonchalant.

	Elle hausse les épaules, se pince les lèvres.

	— Non. Pas alors que ce pari stupide n’est pas terminé.

	Elle a essuyé la boue de son visage, mais les traces persistantes sous ses yeux lui donnent un air de guerrière tribale qui me subjugue.

	Aussi, j’insiste :

	— OK. Quand alors ?

	— Après le débat, si tu arrêtes de me dire des trucs insultants. Si nous… nous arrivons à ce que le test soit concluant vis-à-vis de mes études, de ton emploi du temps de sportif, on verra.

	Elle est sérieuse, là ?

	— Je suis genre… à l’essai. Je joue les parfaits boyfriends sans pouvoir te toucher. Et, si je suis convaincant, tu envisageras la possibilité de former un couple avec moi.

	— Voilà ! s’exclame-t-elle soulagée en s’éloignant.

	Donc après le vibromasseur humain, elle me transforme en une sorte de petit copain de location.

	Merveilleux !

	Et après, on veut me faire croire que les sportifs de haut niveau ont un ego surdimensionné ! Je suis en train de chercher désespérément le mien. Enfin, tout ceci n’est que momentané, je me rattraperai plus tard.

	— Tu arriverais à te me… mettre sur tes jambes ? demande-t-elle, en rangeant les produits restants dans la trousse de secours.

	L’inquiétude que je lis dans son regard dément l’indifférence qu’affiche son visage.

	Fausse indifférence…

	— Yep, pas de problème !

	Une fois debout, je vacille légèrement.

	Emily se précipite pour me soutenir. Sa préoccupation est réelle. Paradoxale quand je pense qu’elle ne veut pas de moi à ses côtés. Normale si je considère qu’elle a souffert dans toutes ses relations précédentes.

	— Ne rentre pas seul, les garçons devraient te raccompagner.

	En attendant que tu me reviennes…

	— Yep ! Je vais me faire reconduire par mes potes.

	Dire ce genre de phrase m’essore le cœur. Je sens que pour l’avoir, elle, il devra supporter pas mal d’épreuves. Il va surtout falloir lui laisser le temps. Pour elle, j’apprendrai l’infinie patience.

	En vaut-elle la peine ? Définitivement !

	Immobile, au bord du terrain, j’observe sans les voir les membres de ma fraternité qui fourrent tout dans nos sacs de sport, la mine triste. Ne pas oublier de leur expliquer ma stratégie. Bien leur démontrer que nous avons perdu aujourd’hui afin de leurrer Isaac et ainsi de protéger ceux à qui nous tenons. En espérant qu’ils ne me fracassent pas, j’ai assez souffert pour aujourd’hui.

	Et pas que physiquement !

	Plus loin dans mon champ de vision, Ethan discute avec Oliver avant de passer un bras autour des épaules de sa sœur. De toute évidence, il va la raccompagner. Je vérifierai avec lui qu’elle va bien, que sa chute n’a pas été plus violente qu’il n’y paraît.

	Emily Dixon est ma priorité. Aujourd’hui et jusqu’à plus tard, je veillerai sur elle, qu’elle le veuille ou non.








	17- Révisions ou trahisons

	 

	Emily

	 

	— Et donc, vous êtes de retour à la case départ, conclut Lila.

	Je pose mes paumes sur ma tasse de café fumante, souffle dessus et réponds :

	— En quelque sorte.

	— D’accord… Et… tu le prends comment ?

	— On ne pourrait pas discuter en marchant ?

	— N’élude pas, Emily Calamity Dixon. Tu finiras par tout me raconter.

	— « Calamity », carrément ! maugréé-je en me levant.

	J’ajuste mon bonnet, mets mes gants assortis. Cette parure bleu marine me file systématiquement le bourdon depuis deux semaines. Il s’agit de celle que Ben m’a offerte pour le Nouvel An. De même pour la parka. Rose avec des boutons gris en forme de fleur et d’une confection de qualité, elle me garde du froid.

	Cette veste descendant jusqu’à mi-cuisse me rappelle comment les bras de Ben me tenaient chaud. Comment il me faisait rire… Comment je me sentais bien avec lui… en regardant une série… en parlant de tout et de rien. Par moments, il me manque atrocement.

	Pas par moments, tout le temps !

	Après avoir réglé, nous sortons retrouver la neige. Les températures glaciales ne nous ont pas empêchées d’aller manger dans Stone Street. Lila avait besoin de s’aérer.

	J’adore l’ambiance de cet endroit, en été en particulier, lorsque les restaurateurs dressent de grandes tables de camping dans la rue. En toute saison, des lampions et des fanions relient les bâtiments de brique rouge de ce quartier à la mode.

	— Alors ! Il te manque ? s’impatiente ma meilleure amie.

	Je lève les épaules dans un mouvement désinvolte. Mon problème est que je ne veux en parler à personne. Même avec moi-même, j’évite de discuter. Cela fait moins mal de taire les choses. Ma thérapeute soulignerait que c’est ma spécialité… de ne pas m’exprimer.

	— C’est bizarre… Oui, un peu. Et, non, pas trop.

	— Que tu es agaçante quand tu es malheureuse ! soupire Lila.

	— Je ne suis pas…

	Un flocon orphelin se pose sur ma joue. Pourquoi sa douceur me rappelle-t-elle les caresses de Ben ? Aucune idée. Mais le bourgeon de neige délicate fracasse le barrage qui retient mes émotions comme nul autre avant lui.

	Lila s’arrête en plein milieu du trottoir, ce qu’il ne faut jamais faire ici sous peine d’être emporté par un flux de piétons. Elle me serre fort dans ses bras et murmure dans un halo de vapeur.

	— Je comprends…

	La douleur lancinante que j’endigue depuis deux semaines se répand dans mes veines comme un torrent en plein orage. Violent. Incontrôlable. Dévastateur.

	Incapable d’avancer, je fixe Lila, les yeux emplis de larmes.

	— C’est atroce. C’est tellement… tellement…, pleurniché-je.

	— Oh, mon Emi, pourquoi t’infliges-tu tout ça ?

	Nouveau mouvement d’épaules.

	— Je sais que tu as beaucoup souffert, mais il va bien falloir que tu réapprennes à te faire confiance.

	J’opine du chef tandis qu’elle essuie mes larmes. Je voudrais lui répondre, lui avouer que je suis tombée amoureuse de Ben. Cependant, je ne m’en sens pas le droit. S’il y a une personne qui mérite de connaître mes sentiments pour Benjamin Campbell , c’est bien lui. Et je ne lui ferai pas l’affront de ne pas lui en réserver la primeur.

	Me sortant des méandres tortueux de mes pensées, mon téléphone me sauve en se mettant à sonner.

	 

	Kathleen : [Révisions aujourd’hui avec moi, ça te dit ?]

	 

	Emily : [OK. Pas de problème. Dans une heure à la bibliothèque.]

	 

	Kathleen : [Top. À plus]

	 

	— Notre conversation t’ennuie, peut-être ? ronchonne Lila, voyant que je m’enferme en moi-même.

	Je l’enlace, l’embrasse sur la joue, puis lui souris.

	Lila me connaît assez pour comprendre que je suis dans l’incapacité tant physique que mentale de me confier davantage. Elle me câline d’un mouvement du menton avant de me demander ce qu’il se passe.

	— C’est juste la fille de mon groupe de soutien. Elle me propose que nous travaillions ensemble à la bibliothèque. Nous avons rendez-vous dans une heure là-bas.

	Enroulant son bras sous le mien, Lila s’engage dans le flux incessant de piétons.

	— Je suis super fière de toi que tu te fasses des copines. N’oublie pas que je suis ta meilleure amie. Donc, ce soir, je rapporte des pizzas après mon cours de design au Fashion Institute. Bien sûr, tu me raconteras tout.

	— Bien sûr !

	En rejoignant la station de métro la plus proche, je ne peux pas m’empêcher de jeter un coup d’œil aux réseaux sociaux afin de voir ce que fait Ben. Après leur défaite lors de la rencontre amicale, les joueurs de l’équipe de foot de Columbia appartenant au Delta Phi Kappa se sont fait chambrer par leurs fans. Rien de bien méchant.

	Depuis, Ben évite les soirées, mais certainement pas les groupies. Ces dernières ont toujours été présentes dans son entourage. Cependant, j’ai l’impression qu’elles se multiplient. Leurs commentaires sur le physique de Ben commencent à m’agacer. Les photos volées lors de ses entraînements m’irritent franchement. Je ne suis peut-être pas prête à m’investir dans une relation, mais l’idée même qu’il puisse plaire à d’autres filles me bouffe littéralement.

	« … une fois qu’elles sont passées dans tes bras, elles ne servent plus à rien ! »

	La phrase de Granpa Hector surgit dans mon esprit au moment où je monte dans la rame. Impossible de m’en débarrasser. Une fois de plus, je me maudis. Moi. Mes peurs. Mes doutes. Et mes idées à la con, comme de ne pas m’investir dans une vraie relation avec Benjamin.

	D’un autre côté, s’il ne t’avait pas parlé ainsi… tu n’aurais pas eu envie de fuir !

	Agacée, j’envoie un message à Ben, histoire d’être sûre qu’aucune de ces filles n’a pris ma place de fausse petite amie, même si je me trouve pathétique.

	 

	Em : [Tu as eu le nouveau défi ?]

	 

	Ben : [Salut, gorgeous. Yep. Je comptais passer pour t’en parler.]

	 

	Em : [Impossible, soirée pizza avec Lila. Tu devras te contenter d’une de tes groupies.]

	 

	 

	Voilà, c’est envoyé. Bien sûr, je n’ai pas pu m’en empêcher.

	 

	Ben : [Jalouse ?]

	 

	Non… Pire. Encore un sentiment que je ne maîtrise absolument pas. Je me torture toute seule, à naviguer dans mes hésitations.

	 

	Em : [Même si c’est pour de faux, je ne veux pas être trompée.]

	 

	Ben : [Waouh ! Super jalouse, j’adore.]

	 

	Mon cœur tambourine à toute allure. Parce que, oui, je ne supporterai pas qu’il en touche une autre. C’est vrai que j’aspire à être l’unique pour lui et que lui ne soit qu’à moi. D’un autre côté, c’est tellement égoïste. Surtout qu’il ne souhaite pas se lier. Il n’arrive même pas à me parler de son ex qui l’a fait tant souffrir. Enfin, je suppose, puisque après tout, nous ne sommes pas amis, et que seul mon cul l’intéresse.

	Passe à autre chose !

	J’inspire. Mon problème est toujours le même. C’est bien ça qui m’a rendue malade pendant six mois. Je n’allais pas vers l’avant. Je restais bloquée à un instant T douloureux.

	 

	Em : [Arrête de te faire des films. N’oublie pas que tu es à l’essai, monsieur petit ami parfait.]

	 

	Je ponctue mon message de plusieurs émojis qui tirent la langue, d’autres qui font un clin d’œil et de trois cœurs.

	 

	Ben : [OK. Je te taquinais, gorgeous.]

	 

	Ben : [Demain, j’ai entraînement. On peut se voir après-demain ?]

	 

	Em : [Parfait pour moi.]

	 

	Ben : [Rendez-vous pris, gorgeous. Kisses]

	 

	Après deux semaines à me morfondre, je pense que je sais enfin ce que je veux.

	Enfin ! Tu peux le dire !

	J’ai envie d’être la vraie petite amie de Benjamin Campbell. Officiellement et tout et tout. Déjà, pour me donner une chance de me projeter dans le futur et non pas de rester bloquée dans le passé. Ensuite, le message envoyé aux groupies sera clair : il est à moi. Pour finir, si notre histoire se termine en cauchemar, j’aurai au moins le mérite d’avoir expérimenté quelque chose de nouveau, de différent.

	Car la vie, c’est tomber. Le tout est de se relever et d’essayer à nouveau, au risque de chuter encore. Attendre, refuser de souffrir, c’est mourir. Je ne veux plus jamais me sentir vide, ne souhaite plus gâcher six mois à me cacher en moi-même. Je désire expérimenter, rire et me casser la gueule.

	Amen !

	Dans un jour… Dans un jour, je serai fixée. Il faudra que je rassemble tout le courage que je possède – je devrais probablement appeler Suzie – pour avouer à Ben que je désire entrer dans sa vie. J’espère simplement qu’il aura les mêmes aspirations que moi.

	Le temps de mes cogitations, je suis arrivée à ma station. Je me dépêche de rejoindre la bibliothèque de NYU, pas envie d’être en retard. La neige commence à tomber avec mollesse, pourvu que nous n’ayons pas de tempête cette année.

	Quand j’entre dans la salle d’étude, Kathleen est déjà là. Elle signale sa position d’un mouvement de la main. Puis, une fois que je suis à ses côtés, elle me désigne une chaise libre.

	— Bon, j’ai rassemblé tous les documents qu’il nous faut sur le débarquement. Merci pour ta liste, elle a été super utile.

	— Merci pour tes recherches.

	— C’est fou, tu ne bafouilles plus du tout, ou presque, quand nous travaillons.

	C’est vrai. En particulier avec Kathleen. Cette fille a le don de me mettre à l’aise, et ce depuis le premier jour.

	— Je te connais, maintenant.

	— Je peux te demander un truc ? Comment peut-on devenir aussi timide ?

	Dès qu’ils se lient un peu, c’est souvent la première question que me posent les gens. Kathleen ne fait apparemment pas exception.

	— En fait, quand j’étais petite, mon père m’a égarée durant le Super Bowl.

	— Attends ! Dixon… Ne me dis pas que tu es l’enfant Dixon, celle que Spencer Dixon a perdue après avoir gagné pour la seconde fois un titre national ?

	La couleur de mes joues lui répond. Écarlate, je comprends qu’elle est une aficionado de football américain quand je vois briller cette lueur d’admiration dans ses prunelles.

	— Seigneur ! Je peux avoir un autographe ? Pardon… je… Ton père est une légende.

	Je la regarde avec une certaine tendresse mêlée de compassion. Parce qu’être timide est une chose, être l’enfant d’une star en est une autre.

	— J’essayerai de t’en avoir un. Je ne pense pas que cela pose de problème, il faudra juste attendre un peu que je le voie, lancé-je.

	— Merci, souffle-t-elle. Continue, je t’en prie.

	— À la suite de cette histoire, mes parents sont devenus super protecteurs. Mais genre trop. En particulier, mon père. Et… pour faire court, j’ai été cyberharcelée par… par mes camarades de classe à… cause de mon premier petit copain. Je n’ai pas trop envie d’approfondir le sujet, mais en clair… j’ai développé ce syndrome suite à tout ça.

	— Je comprends. Ton secret sera bien gardé avec moi.

	— Mal… Malheureusement, ce n’en est plus un. Papa a fait une émission télé pour dénoncer le harcèlement. Ma… Mon médecin m’encourage à en parler.

	Kathleen semble stupéfaite. Cependant, il s’agit de la vérité. Face à mon problème, les journalistes de la presse à scandale commençaient à se déchaîner. Mon père a donc demandé conseil à ma thérapeute et la solution a été aussi efficace que surprenante. Depuis, les paparazzis me laissent tranquille.

	— Il n’empêche que je serai une tombe, m’affirme Kathleen.

	— Merci. Je peux te demander quelque chose ?

	— Shoot !

	— Tu as un accent. Il vient d’où ? rougis-je de ma curiosité.

	Son sourire s’élargit. Visiblement, elle est heureuse que nous échangions.

	— Ma mère est française, mon père est originaire de Chicago. Elle est cheffe dans un restaurant gastronomique, il… il est entraîneur de football. Ça donne un mélange bizarre qui aime le foot et la bonne cuisine : moi.

	— Et l’histoire, ajouté-je.

	— Aussi. D’ailleurs, ce débarquement de nos troupes en Normandie !

	 

	∂∂∂

	 

	Le cours de Practon sur les microcrédits s’étire à n’en plus finir. Assise à côté de moi, Lila fait semblant de suivre sans rien noter. À la place, elle étudie avec attention des descriptifs de tissus. Leur composition, leur tenue, leurs applications.

	Soudain, nous sursautons dans un même mouvement. La sonnerie vient de retentir, nous surprenant.

	— J’ai cru mourir, soupire-t-elle.

	— Moi aussi, avoué-je dans un souffle.

	Hier soir, nous avons révisé devant deux grandes pizzas. Nous avons également parlé de Ben et décidé d’un statu quo. Elle m’accorde un point pour prendre les choses lentement. En effet, tant que nous ne savons pas si Benjamin peut être sérieux avec une fille, nous préférons temporiser. Enfin, le nous est rhétorique ici, puisqu’en fait, il s’agit de mon opinion. Sauf que j’expérimente une véritable dissociation entre mon esprit est mon corps.

	Le premier aurait tendance à repousser l’idée même de fréquenter un queutard tel que Benjamin Campbell. A contrario, le second s’excite de toutes les positions qu’il pourrait essayer, de tous les plaisirs qui s’ouvrent à lui.

	Comme d’habitude, je sors la dernière. Dans le couloir, Kathleen m’attend tout en tenant une grande boîte.

	— Salut !

	— Salut qu’est-ce que tu fais ici ? demandé-je.

	En effet, nous n’avons pas rendez-vous. Tout imprévu me met mal à l’aise. Par conséquent, mes joues virent cramoisies en un temps record. Bien sûr, j’imagine toujours le pire. Genre qu’elle va me dire qu’elle ne veut plus travailler avec moi.

	À part ça, tu n’as pas de problème de confiance !

	— Elle vient te voir, s’exaspère Lila que le cours a très vraisemblablement énervée.

	Elle range son carnet, enfile son bonnet à l’effigie des 49ers.

	— En effet, pouffe mon binôme d’histoire, j’ai un truc à te donner. Au fait, moi, c’est Kathleen.

	— Lila, la meilleure amie.

	— Contente de te connaître, Emily parle souvent de toi.

	— Pareil. Je dois vous laisser. Ils m’attendent là où tu sais, rit-elle, fière d’elle.

	Lila m’enlace, m’embrasse sur la joue et murmure :

	— Je l’aime bien.

	Lila signale à Kathleen qu’elle serait ravie qu’elle vienne nous rendre visite dans notre appartement, puis file à toute allure pour le Fashion Institute of Technology.

	— Elle a l’air géniale, constate Kathleen

	— Elle l’est. Qu’est… Qu’est-ce qui t’amène ? Un problème avec notre exposé ?

	— Ah non ! Pas du tout ! Mais hier, nous avons parlé de ma passion pour la cuisine, aussi… tadam !

	Avec emphase, elle ouvre la boîte qu’elle tient. À l’intérieur, des muffins à tous les parfums dégagent une délicieuse odeur.

	— Oh, mon Dieu ! Kathleen, épouse-moi.

	Elle éclate de rire.

	— Je ne savais pas si tu les appréciais, c’est pour ça que j’ai préparé plusieurs saveurs.

	— Je les vénère ! m’exclamé-je. Merci, vraiment.

	— En fait, je voulais m’excuser d’avoir été aussi fan quand tu as parlé de ton père.

	Elle semble gênée, là où la plupart des gens trouvent normal que les stars du foot n’aient aucune intimité.

	— Pas de problème, j’ai l’habitude.

	Ce qui est totalement faux. Je ne supporterai jamais les paparazzis qui nous traquent. Du moins, ceux qui le faisaient.

	— C’est toi, mon amie, pas lui.

	Touchée par sa remarque, je rougis.

	— Si je t’invite à la soirée de la draft alors qu’il sera à la même table que toi, tu vas refuser ?

	— Seigneur, quel beau couple nous allons faire dès que nous serons mariées ! plaisante-t-elle. Merci, merci, merci. Évidemment que je viens !

	— Je ne savais pas qu’avec Campbell c’était déjà fini, siffle une voix inamicale dans mon dos.

	Vu comment Kathleen rougit, ce qui est rare, je suppose qu’Isaac lui sourit.

	Je pivote, soupire.

	— C’est… à quel sujet ?

	— Je venais vérifier si tu allais bien.

	Avec deux semaines de retard !

	— Comme tu peux le cons… constater. Qu’est-ce que tu veux ? Et dis-moi la vérité.

	Il se tient là dans un baggy noir. Ses baskets blanches sont assorties à son sweat. Par-dessus, il porte le bomber violet de l’équipe de foot de NYU.

	— D’accord. J’ai besoin d’aide. J’ai appris que tu étais super forte en histoire, il y a un truc que je ne comprends pas.

	Il ressemble à un gamin pris en faute.

	— Heu… je suis freshman… toi major ! bafouillé-je.

	Mon élocution n’est peut-être pas des plus claires, par contre mon avis sur lui est limpide. Son charme n’agit plus. Du tout. Ce type est malveillant. Point !

	— Je sais, je sais… S’il te plaît. J’ai demandé à Franck Carmichael, il m’a conseillé de voir avec toi.

	Une main délicate se pose sur mon épaule, je pivote.

	— Emily, je dois te laisser, m’apprend Kathleen. J’ai un cours dans dix minutes à deux rues d’ici. Envoie-moi un message pour me dire lequel tu préfères.

	— D’accord. Encore merci, lancé-je en me tournant vers elle.

	Elle me fait un petit signe de la main en s’éloignant tout en me criant un « de rien ».

	— Franck m’assure que tu dois travailler ton oral, alors ? me tance Isaac, me forçant à reprendre notre conversation. Ne m’oblige pas à le contacter pour confirmer ma version. En plus, il m’a dit que tu voulais enseigner, vois en moi ton premier élève.

	— En effet, je donne des cours de soutien à des enfants dyslex…iques dans un peu plus d’une heure. C’est un des prérequis pour mon changement de cursus. Donc, je ne t’ac… accorde pas plus d’un quart d’heure, bafouillé-je.

	Il sourit comme si j’avais accepté un rencard.

	— En public, rajouté-je, désormais mal à l’aise.

	Il n’y a rien à faire, j’ai la sensation qu’il va me faire un coup tordu.

	— Parfait, je t’offre un café au restaurant de la fac.

	C’est drôle comment l’instinct se place souvent dans le ventre. À cet instant précis, le mien convulse comme s’il voulait m’avertir d’un danger imminent.


Benjamin

	 

	Aujourd’hui, l’entraînement se déroule à l’intérieur. J’abhorre le côté prise de masse de ce sport. La diététique. Le lever de poids. Tout cela m’ennuie. Là, ma soirée déborde de trucs assommants. D’abord, le coach nous a tous passés à la pesée. Ensuite, trois heures sur les bienfaits d’une alimentation adaptée m’ont décroché la mâchoire. Enfin, depuis deux petites heures nous soulevons des haltères, poussons des machines. En clair, nous ne jouons pas au foot.

	En plus, les gars me regardent bizarrement. Comme si j’étais un alien ou un truc du genre. En définitive, j’ai l’impression qu’ils ont mandaté Ethan pour venir me parler, car ce dernier me jette des coups d’œil inquiets à la dérobée.

	OK. Ils commencent à me faire flipper.

	Je pousse une ultime fois sur mes jambes, montant à cent le nombre de presses que j’ai faites. J’attrape ma serviette, m’essuie le front et les tempes de la sueur qui les envahit.

	— Hey ! hurlé-je.

	Devant moi, à quelques centimètres de mon visage, se trouve Ethan.

	— Il faut qu’on discute, mec.

	Non, sans blague ?

	— Je confirme. Primo, tu t’éloignes. Deuzio, c’est quoi cette façon de faire.

	Il soupire, se masse la nuque tout en baissant la tête.

	— Il paraît que comme je suis le premier à avoir eu l’info, c’est à moi de te parler.

	La salle de musculation se vide à une vitesse assez impressionnante. Ce soir, les gars sont particulièrement pressés de prendre une douche.

	Je passe un sweat, croise les bras sur ma poitrine. J’opine ensuite du chef afin qu’il comprenne que je l’écoute.

	— Y a cette photo… rien d’exceptionnel. Tu vois, le genre qu’un type partage sur son mur Facebook

	— Accouche !

	Ethan est plutôt direct comme mec. Le sujet doit le toucher personnellement pour qu’il agisse ainsi.

	— Je connais ma sœur. Jamais, elle te ferait un truc pareil. 

	Il le fait exprès !

	— Ethan, va droit au but si tu tiens un tant soit peu à la vie.

	— La rumeur prétend que tu as rompu avec Emily et…

	What’s the fuck !

	Il se gratte la tempe en plissant les yeux.

	— Et ? m’impatienté-je.

	— Elle sortirait avec Isaac.

	Mon sang se glace. J’ai l’impression d’entrer dans une dimension parallèle. Un lieu où l’espace-temps serait différent. Mes mouvements s’engluent tandis que mon esprit se consume à la vitesse de l’éclair. Là, au fond de moi naît un sentiment puissant que je n’ai ressenti qu’une fois. Un chagrin si grand qu’il me ferait tomber à genoux si mon corps n’était pas figé par la stupéfaction. Cette douleur me ramène des années en arrière.

	À ma maman.

	Sauf qu’elle est morte ! Emily est bien vivante !

	Et puis, ce n’est pas parce que deux souffrances se ressemblent qu’elles sont identiques. Je n’ai pas pu me battre pour ma mère. Je peux lutter pour récupérer Emily.

	— Mec, je t’assure que le crush qu’elle avait pour lui est totalement passé.

	Merde ! J’avais oublié ce détail !

	— Ethan, ce ne sont que des rumeurs ou bien il y a des preuves de leur toute nouvelle relation ?

	— Je te l’ai déjà dit. Un cliché de rien du tout, on ne voit même pas clairement dessus.

	OK. Calme-toi. Tu savais que Falton serait prêt à tout pour t’atteindre.

	Pas question de donner à Isaac la moindre emprise sur ma vie. Une fois suffit. Emily n’est pas Ginny.

	— Un seul ? demandé-je dubitatif.

	— Peut-être plusieurs, pris à la cafétéria.

	Une photo isolée pourrait s’avérer problématique. Dérobée à la sauvette, elle aurait un pseudo-goût de vérité. Plusieurs… ça sent le coup monté.

	— Montre !

	Mon meilleur pote inspire, triture son téléphone. Il hésite, puis me tend son portable déverrouillé. Les applications des réseaux sociaux sont déjà ouvertes. Je fais défiler les pages. J’agrandis les images, zoome sur certaines parties.

	On y voit Emily et Isaac face à face au restaurant de NYU, partageant un café. Puis, elle semble lui caresser la joue. Enfin, sur la dernière, ils quittent ensemble la fac, le bras d’Isaac autour de ses épaules.

	Je me force à me calmer, à ne pas partir tout de suite à la recherche de ce connard pour lui casser la gueule pour avoir osé toucher ma copine. Finalement, je réalise ce qui me choque. Aucune de ces images n’a été prise ni par Emily ni par Isaac. Toutes sont volées, de loin, et sous un angle bizarre. En fait, plus je les regarde, plus je comprends qu’il y a un effet d’optique volontaire. À aucun moment, on ne peut observer le visage d’Emily.

	Soudain, l’absurdité du truc me fracasse. Je connais trop bien Em, jamais elle ne ferait ça. C’est une fille droite. Elle a peut-être eu, dans un passé lointain, un quelque chose pour Isaac. Mais aujourd’hui, impossible. Elle m’a totalement dans la peau.

	Elle n’aurait pas priorisé ses études si elle n’était pas entièrement bouleversée par toi !

	Par conséquent, tout ceci n’est qu’un énorme coup monté pour nous faire rompre. Ou… Ou pour récupérer Emily dans l’équipe des Zeta Lambda Mu. Comme s’ils n’étaient pas capables de gagner ce stupide pari sans elle. Comme si Isaac avait placé ses couilles dans ce défi.

	Un sourire pas vraiment sympathique naît sur mes lèvres. Il inquiète Ethan qui commence à se balancer d’un pied sur l’autre. Son malaise me donne une idée. Pas forcément la meilleure. Pas obligatoirement la moins douloureuse. Cependant, probablement la plus efficace pour savoir où nous en sommes Emily et moi. Après ça, il n’y aura plus de petit ami à l’essai, je serai son copain.

	— Mec, je t’assure que ma sœur est innocente, je te jure. Elle m’a expliqué que les clichés ne montrent pas la réalité. Elle a tenté de te joindre, mais tu ne réponds jamais.

	— J’ai oublié mon portable dans ma chambre ce matin.

	Un énorme soupir s’échappe de ses lèvres. Ses épaules se détendent.

	— Écoute, je lui texte un mot pour la rassurer comme quoi vous êtes au clair. Sinon, j’ai peur qu’elle retombe dans de mauvaises habitudes.

	Je me redresse, et ajoute :

	— Dis-lui qu’on la rejoint à The Craftsman et que je n’ai jamais douté d’elle. Explique-lui que je lui envoie un message dès que j’ai récupéré mon téléphone.

	— Je ne suis pas ta secrétaire ! s’insurge gentiment Ethan. Elle sera contente d’avoir de tes nouvelles. De toute manière, on avait rendez-vous pour parler du prochain défi. On vous laissera éclaircir la situation pendant que nous mettrons au point une stratégie.

	Nous avons rejoint les vestiaires. Durant tout le temps de ma douche, Ethan ne tarit pas d’éloges sur Emily.

	Comme si tu ne savais pas déjà qu’elle est unique !

	Une fois dans le taxi qui nous ramène vers la fraternité, il s’étend sur les problèmes de timidité d’Emily et sur les conséquences d’une éventuelle dispute avec elle.

	Comme si tu avais envie de t’éloigner d’elle !

	Alors que nous gravissons les quelques marches qui nous séparent de l’entrée de notre résidence, je ne peux pas en supporter davantage.

	— Ethan, ta gueule. Je sais tout ça. Tu me permettras de régler le problème directement avec ta sœur. Je te signale que pour le moment, c’est moi qui suis à l’essai comme petit ami parfait.

	Mon meilleur pote éclate de rire, s’excuse d’avoir oublié ce détail et me précise qu’on se retrouve dans vingt minutes pour partager un taxi et ainsi nous rendre à la soirée.

	Après avoir fermé la porte de ma chambre, je fonce sur mon smartphone que j’avais laissé à charger. Des dizaines de textos m’attendent. Beaucoup sont d’Emily. D’autres de mon frère. Enfin quelques-uns sont de mon père et de Granpa Hector. Peu m’importe. J’envoie immédiatement un SMS à Emily.

	 

	Ben : [Gorgeous, désolé, je n’avais pas mon phone. Ne t’inquiète pas, je sais qu’Isaac est une enflure. On se retrouve ce soir, par contre, on officialise, et pas question de discuter.]

	 

	Em : [Je suis d’accord.]

	 

	Ben : [Sérieux, tu ne vas pas discuter genre trois plombes ?]

	 

	Em : [Ça fait deux semaines que je réfléchis, et si je suis honnête envers moi-même… tu me manques.]

	 

	Ben : [Toi aussi, tu me manques, gorgeous. À tout à l’heure. Kisses]

	 

	J’ai à peine le temps d’envoyer mon dernier message que mon téléphone sonne.

	— Salut, Benji, clame la voix de ténor de mon frère.

	— Josh ? Qu’est-ce qui t’amène ?

	— Malheureusement, une mauvaise nouvelle. Emily et toi êtes les victimes du prochain Rumeurs.

	Rumeurs… le magazine à scandale qui couvre toutes les familles riches de New York, qu’ont-ils encore trouvé ?

	— Merde ! sifflé-je. Tu es sûr ?

	— Cent pour cent, la rédactrice en chef de Glamour, le mensuel de mode, est une amie. Ils appartiennent au même groupe de médias. Elle m’a téléphoné dès qu’elle a su, l’article est sous presse. Il sortira demain sur Internet et dans les médias papier.

	Je serre les poings, crispe mes mâchoires, n’en reviens pas de voir ressurgir ce genre de cauchemar. Après la mort de ma mère, nous avions été mis sous les projecteurs de manière malsaine et je l’avais très mal vécu.

	Quant à l’affaire avec Ginny, les journaux les plus sérieux en avaient fait leurs choux gras grâce à Falton. Si depuis je m’amuse de ce que peuvent dire ces torchons, mon frère s’assure que nous portions plainte systématiquement.

	Certains hebdomadaires commencent à vérifier leurs informations avant de nous salir. Ils réfléchissent maintenant en fonction des dommages et intérêts qu’ils devront nous verser.

	— Benji…

	La gravité de la voix de Josh court-circuite mes pensées.

	— Quoi ?

	— Leur cible… c’est Emily. Leur gros titre annonce : « Qui est donc la femme qui tourne la tête aux deux héritiers new-yorkais ? » « Emily Dixon serait-elle une névrosée du sexe pour sortir avec deux garçons en même temps ? » « Frigide, elle se transforme en nymphomane. La véritable histoire d’Emily Dixon ? »

	Mes tripes se retournent. Mes poings se serrent. Mon esprit fomente un plan pour assassiner Isaac tandis que mon frère continue :

	— Apparemment, ils ont des photos prises sur les réseaux sociaux. Leur objectif est de publier toute une série d’articles sur elle.

	Dévasté, je me laisse tomber sur mon lit.

	— Je vais avoir besoin d’un bon avocat, parce que j’ai la ferme intention de tuer Isaac Falton. Et ne viens pas me dire que je psychote ! grogné-je.

	— Non, je ne m’aventurerai pas sur ce terrain parce que j’ai checké ses réseaux, j’ai mené mon enquête, et il est bien à l’origine de la fuite.

	— Putain ! rugis-je en me levant d’un bond.

	À l’autre bout du fil, j’entends mon frangin hurler, histoire d’être sûr que je l’écoute et que je suis ses consignes.

	— Tu te calmes et tu ne fais rien, j’ai une stratégie légale à te proposer pour rendre la monnaie de sa pièce à Falton tout en protégeant Emily.

	— Sérieux ? soupiré-je, tout à la fois soulagé et anxieux.

	— Sérieux. Où est-ce que je peux vous retrouver ?

	 

	∂∂∂

	 

	Ethan pousse la porte de The Craftsman en dodelinant de la tête.

	— Tu ne peux vraiment pas me dire ce qu’il se passe ? me questionne pour la millième fois mon ami.

	— Juste… Je veux simplement éclaircir la situation avec Em avant.

	— Je comprends. Après tout, au début il s’agissait d’un fake pour récupérer Millie dans notre équipe.

	Je vais le frapper ! Fort !

	— Intéressant ! siffle une voix de chacal sur notre droite.

	Manquait plus qu’Isaac !

	Ethan se fige. Il crispe les mâchoires.

	Mes épaules s’affaissent. Je sens la fureur monter en moi puissance 1000. Je ne sais pas lequel des deux je vais cogner en premier. Je souffle, me rappelle qu’Ethan est mon meilleur ami en plus d’être le frère d’Em.

	Mes poings se contractent. Mes doigts fourmillent d’envie de lyncher Isaac. Mon regard se porte à l’angle du comptoir où Josh me fixe. Il lève un sourcil et m’indique d’un mouvement du menton une table libre dans le fond de la salle.

	Non loin des fenêtres, assises sur des tabourets hauts devant une desserte, j’observe Emily et Lila discutant avec Maggy et Cathy. Souriante, Emily semble détendue.

	— On peut donc en déduire que nous avons gagné, conclut Isaac après une longue tirade que je n’ai pas écoutée.

	— Putain ! Pas question, rage Ethan en pressant son torse contre celui d’Isaac.

	Un combat de coqs ! Ça manquait !

	D’un mouvement de l’index, je demande au barman de servir une tournée.

	— Isaac, redescends un peu, viens boire une bière. Ethan, je te l’ai déjà dit : ta gueule ! Va trinquer avec les autres, j’arrive.

	Isaac me jauge de la tête aux pieds.

	— Pourquoi te suivrais-je ?

	— « Gagner n’est pas tout, mais le vouloir l’est59 », cité-je.

	— Waouh ! Lombardi, carrément, crache-t-il.

	Il croise les bras, s’appuie contre le premier pilier qu’il rencontre.

	— Que dira ton père si tu gagnes par forfait ? insisté-je.

	— Tu as triché, souligne-t-il dans un soupir réprobateur.

	Je m’avance jusqu’au comptoir, saisis deux bières – je demande des Spencer Monks, le brasseur sponsorisant Columbia – et reviens vers lui. Je lui en tends une tout en penchant la tête sur le côté comme si j’étudiais la question.

	— Il me semble que je n’ai fait que te rendre la monnaie de ta pièce. Après tout, tu as attendu que je sois ivre mort pour parier avec moi.

	Il sourit, puis éclate de rire.

	Je regarde par-dessus mon épaule, m’assure que Garrett capte mes yeux et lui indique la bouteille. En quelques secondes, mon meilleur pote dégaine son téléphone afin de prendre une photo du quarterback de NYU une Spencer Monks à la main.

	— Tu m’as déjà volé ma prétendue copine, continué-je à jouer le jeu pour savoir où il souhaite en venir. On pourrait trouver un compromis.

	— Comme si, genre, Emily Dixon allait trahir son frère, éructe-t-il. Parce que je suppose que c’est pour lui qu’elle est entrée dans la combine.

	Je hausse les épaules.

	— Que veux-tu, nous ne sommes pas les seuls à avoir le sens de la famille.

	Il secoue légèrement la tête de haut en bas.

	— Qu’est-ce que tu proposes ?

	— Afin que tu ne perdes pas la face devant ton père, m’esclaffé-je, un truc tout simple : on passe directement au débat.

	Il sirote sa bière, regarde les membres de sa fraternité venus avec lui.

	— Qu’est-ce que j’y gagne ?

	— Le beau rôle et le droit de commencer l’argumentaire lors de cette dernière épreuve. Quiconque nous a croisés Em et moi te dira que nous sommes un vrai couple. Et donc que tu es un menteur doublé d’un mauvais séducteur.

	Je pose volontairement mon petit discours pour finir en feu d’artifice et frapper là où ça fait mal.

	— Toi, tu es le vilain méchant qui vient salir notre rêve, continué-je. Ton père se foutra encore de ta gueule parce que tu n’as pas eu la fille. Il sera carrément en colère d’apprendre que tu as triché pour éviter la dernière épreuve alors que tu es censé être un as en discours. Et la gloire des Falton serait entachée de doutes.

	J’observe ses mâchoires qui se crispent. La jubilation pour avoir vu juste m’envahit et me procure un sentiment de victoire.

	— Après tout, je peux bien accepter ! siffle-t-il. Elle ne vous sera d’aucune utilité pour préparer le débat, ricane-t-il. Elle s’étiole sous la pression.

	Tout ça pour ça !

	Je ne m’attendais certainement pas à ce qu’il cède aussi facilement. Quand je comprends sa réelle motivation, je reste un instant sans voix. En fait, la seule chose qu’Isaac souhaite, c’est évincer Emily. La rendre out pour le débat. Elle doit vraiment être douée pour qu’il ait peur à ce point de ses capacités. Ma respiration s’accélère ainsi que mon pouls.

	Fais confiance à Josh !

	Un sourire hypocrite aux lèvres, je lui tends la main pour sceller notre accord.

	Méfiant, il accepte.

	Il a raison d’être soupçonneux. Joshua peut bien régler ça de manière légale, je tiens tout de même à marquer mon territoire. Quand je le serre dans une accolade faussement amicale, je chuchote pour lui seul :

	— Ose l’insulter ou la blesser, tu finis à l’hôpital, le menacé-je.

	Je broie sa main dans la mienne tandis que ma paume appuie fortement sur son épaule.

	Les battements de sa carotide s’accélèrent. Ses doigts deviennent flasques et moites. Bien, il ne prend pas mon avertissement à la légère.

	Je recule. Il hoche la tête.

	— Entendu, nous nous retrouvons pour le débat. Je te laisse t’occuper de l’annonce sur le groupe.

	— Pas de problème.

	Je l’abandonne non sans avoir avant jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule. Avant de m’occuper du site du pari, j’ai une autre affaire à régler. Elle est actuellement à quelques tables de moi. Emily… À nous deux, gorgeous.








	18- Un mâle pour un bien

	 

	Emily

	 

	Mais comment ai-je pu me faire avoir de la sorte ? Surtout, pourquoi ne répliqué-je pas ? Ce n’est pas l’envie d’éviscérer l’autre gland qui me manque ni celle de le claquer.

	Mon questionnement a tout du ressentiment. De la fureur. De la frustration. De la honte. Ma rage bouillonne au plus profond de mes tripes. Elle porte un nom : Isaac ! J’ai ruminé toute la journée, à m’en donner des maux d’estomac. Au point d’envisager de me terrer dans notre petit appartement de Greenwich jusqu’à ce que mon corps soit dévoré par des rats.

	Un coup de fil à Suzie m’a permis d’appréhender qu’en réalité ma réaction est saine… normale. Pas le fait que je veuille m’isoler. Non, la volonté de me venger qui m’étreint si fort qu’elle me donne envie de hurler. Ma thérapeute m’a demandé ce que je désirais vraiment. Et j’ai enfin compris…

	J’ai besoin d’oublier. Certes ma naïveté me désarçonne par moments. Cependant, ma gentillesse me définit bien davantage que ce que les gens pensent de moi. Mon impatience à aller de l’avant, être moi, être jeune, être… amoureuse est ce qui me motive. Me prouver que je peux construire mon quotidien comme je l’entends s’avère mon nouveau motto. Surmonter avec courage les embûches s’inscrit dans ma philosophie de vie.

	Aussi, rejoindre ce soir mes amies à The Craftsman correspond parfaitement à cette nouvelle moi qui essaye d’émerger des méandres de mes hantises.

	Un verre entre copines étouffe mon angoisse un moment, mais pas suffisamment pour effacer ces sentiments parfois incohérents qui m’assaillent.

	Être avec Ben. Ne plus jamais faire confiance à un mec.

	Partir pour Columbia. Rester à NYU.

	Oser l’aventure. Me tapir chez moi.

	Le flux de mes pensées est interrompu brusquement quand Lila me pince la cuisse.

	— Emi ! Tu pourrais faire semblant de t’intéresser, chuchote-t-elle.

	Un sourire en coin déformant son visage, ma meilleure amie me fait les gros yeux.

	En quelques secondes, je suis de retour dans la conversation.

	— Excuse-moi, Cathy, lancé-je en me raclant la gorge, gênée de n’avoir pas prêté plus d’attention.

	— Ne t’inquiète pas, tu n’es pas la seule à me trouver terne.

	— Mais je ne te trouve pas terne, m’exclamé-je. J’étais perdue dans mes pensées.

	— Elle va se réconcilier et officialiser pour de vrai encore une fois avec Benjamin Campbell, plaisante Lila.

	— Parce que vous aviez rompu ? s’étonne Maggy.

	Je clos les paupières, réfléchis, me calme.

	Parce que oui, là tout de suite, Lila te gonfle.

	— Nous deux, c’est compliqué, sifflé-je, et Lila manque de tact. Ce soir, c’est Cathy qui a besoin d’une oreille compatissante, pas moi.

	Sans que je sache où elle naît avec exactitude, une sensation bizarre picote la base de ma nuque. Je regarde en vitesse par-dessus mon épaule et réalise qu’Ethan, suivi de Ben, vient d’entrer. Un sourire éclaire mon visage, pas de doute, ce mec me fait sacrément de l’effet.

	Mon frère a sa tête des mauvais jours. Ceux où il vaut mieux le lâcher un moment. D’ailleurs, je ne suis qu’à moitié surprise de le voir menacer Isaac.

	— Laisse-les se débrouiller, souffle Lila en posant sa main sur mon bras.

	Voilà pourquoi même si elle t’énerve parfois tu adores cette fille. Elle te comprend.

	— Oui, tu as raison.

	— Mais comment pourrait-on faire pour que tu continues de participer, Cathy ? se lamente Maggy. Et qui va me tenir compagnie pendant les matches ?

	— C’est vrai, complète Lila. Ça va être chiant sans toi, on va devoir supporter les jérémiades de Maggy.

	Je pouffe dans ma main. Moins discrètes, les autres éclatent de rire.

	Ethan croise notre table sans un regard pour nous avant d’aller se planter au bout du bar. Pour bien connaître mon frère, je sais qu’il a merdé. On dirait qu’il a à nouveau douze ans et qu’il vient de faire une connerie. 1, il plonge le nez dans son verre sans le boire, préférant le faire tourner entre ses doigts. 2, il s’isole, refusant de plaisanter avec ses potes. 3, il évite tout contact visuel avec moi, ce qui en dit encore plus long que le reste.

	— Ce n’est pas parce que j’ai rompu avec Oly que je ne suis plus votre amie.

	— Oly… c’est beurk comme surnom, grimace Lila.

	Devant son visage déformé par le dégoût, nous rions à nouveau. L’ambiance détendue ne m’interdit pas d’être nerveuse. En effet, Benjamin m’ignore totalement. Si sa technique consiste à me rendre folle d’impatience… il a réussi. Sa présence devient obsédante.

	Tandis que Cathy nous explique qu’Oliver la trouvait trop sage, je ne peux pas m’empêcher de jeter des coups d’œil vers mon petit ami.

	Pas encore… pas encore…

	Avant, nous avons beaucoup à nous dire. Il me faudra un certain courage et une grande concentration pour mener cette discussion à bien. J’avoue perdre vite le fil de mes pensées quand il est là.

	Il est tellement beau. Charismatique, dans son jean délavé, son sweat blanc et bleu aux couleurs de Columbia. Ses cheveux trop longs sur le devant appellent mes doigts. Ses lèvres invitent aux baisers. Et son corps… son corps me transforme en obsédée. Une obsédée qui se dit que les actions valent mieux que les mots.

	Au moment où il donne une accolade à Isaac, je sursaute, révulsée. Ils ne peuvent tout de même pas être amis !

	Respire, Emily. Confiance. Expire.

	Lorsqu’il se dégage, Isaac est blême. Pâle comme je ne l’ai encore jamais vu. Il semble tellement secoué qu’il sort du bar sans attendre ses potes des Zeta Lambda Mu.

	D’un coup, la distance que Ben franchit pour venir à ma rencontre me torture. Mon cœur se pince. Mon âme se calcine. Mon corps se brise. Le concept même que mes études passent avant lui paraît soudain idiot, lointain… si lointain.

	Ne plus le toucher. Intolérable.

	Ne plus chahuter avec lui. Impensable.

	Ne plus le titiller. Inenvisageable.

	Comment tu as pu avoir une idée aussi conne ? Tu n’es pas censée être intelligente ?

	Mes amies discutent pour combler le vide que je crée tout autour de moi. À se saouler de mots, de rires, de plaisanteries, elles animent notre table.

	Mon souffle se coupe. Il se bloque quelque part à l’intérieur de mon corps, refuse de m’apporter de l’oxygène. C’est en tout cas la sensation que j’expérimente quand tout autour de moi le silence se fait. Au final, il est là. Il est devant moi. Il tend la main ; je la saisis.

	— Salut, les filles, lance-t-il. Je vous l’emprunte pour le reste de la soirée.

	Lila pose sa paume sur mon avant-bras et m’apaise avec douceur :

	— Laisse les mots sortir sans tenter de les contrôler.

	Je reste bloquée tel un lapin figé dans les phares d’une voiture.

	— Em, regarde-moi ! Première des choses, je suis désolé, sincèrement, de t’avoir blessée. Je te promets de ne plus te dire des trucs pareils.

	L’adoration. La complicité. La frustration. Les émotions qui percent dans cette voix grave que j’aime tant me chamboulent. Un index prend appui sur mon menton et relève mon visage.

	— Em ! J’ai une mauvaise nouvelle à t’annoncer, je préférerais un coin tranquille pour ça.

	Il me quitte… Pourquoi ?

	Le choc est si grand que je me lève d’un bond. Mes yeux s’écarquillent. Ils scrutent Ben à la recherche de la moindre trace de plaisanterie. N’en trouvent aucune. Mon cœur bat si fort, si vite que j’ai l’impression d’être à l’intérieur d’une machine à laver. Dans ma tourmente personnelle, une lueur gris-vert me ramène au combat. Me donne une raison de vaincre. M’enivre. M’enflamme.

	— Josh nous attend. C’est lui qui va tout t’expliquer.

	Il délire, là !

	— Je…

	Il lève la main pour m’interrompre. Une première, en soi. Après quoi, il tire légèrement sur mon bras pour me conduire vers une table au fond de la salle.

	— Crois-moi, j’aurais bien agi, mais mon frère préfère régler les choses « légalement ».

	Oh ! My ! Mais de quoi parle-t-il ?

	Ses mâchoires se crispent. De toute évidence, il est hors de lui-même, même s’il tente de le dissimuler. Mes doutes m’étreignant encore, j’acquiesce face à la vérité.

	Il va me plaquer… légalement. C’est quoi ces conneries ?

	Mes yeux ne peuvent pas quitter son dos, comme aimantés par une force invisible. Comme si mon cœur savait qu’il y a autre chose. Comme si mon âme comprenait qu’il veuille m’épargner. Comme si mon corps sentait qu’il ne souhaite que me protéger.

	— Évidemment, il a fallu qu’Isaac s’en mêle ! s’emporte-t-il.

	Mes doigts agrippent les siens, les serrent avec violence. Ce n’est pas possible… Mon instinct ne peut pas se tromper à ce point. Il ne croit tout de même pas cette ignoble rumeur qui prétend qu’Isaac et moi sommes ensemble.

	— Non ! crié-je en m’arrêtant à moins d’un mètre de la table de Josh.

	Ben regarde par-dessus son épaule.

	— Non ?

	Les larmes envahissent mes yeux. Elles perlent au bord de mes cils tant je peine à les retenir.

	— C’est injuste, chuchoté-je d’une voix brisée.

	Mon courage repart comme une vague. Insaisissable, il navigue dans mon esprit sans arriver à s’ancrer.

	— De quoi parles-tu, Em ?

	Je sens mes lèvres s’entrouvrir et mes yeux se transformer en fontaine face à son regard doux.

	— Je t’assure qu’il n’y a rien entre Isaac et moi, gémis-je.

	— Je sais, murmure-t-il en essuyant mes larmes. Gorgeous, tu as totalement craqué pour un beau gosse bien gaulé.

	Je renifle, souris, demande hésitante :

	— On est ensemble ?

	Il rajoute en me faisant un clin d’œil :

	— Toujours.

	Il m’attire contre son torse et embrasse le sommet de mon crâne. Quand il se penche, c’est pour chuchoter contre le pavillon de mon oreille :

	— Ce n’est pas l’envie de te prendre, là sur cette table, devant tout le monde, qui me manque, mais je dois vraiment régler un truc important avec mon frère. Parce que même si je ne suis pas avec toi que pour ton cul… ce dernier occupe bon nombre de mes pensées.

	Je me blottis tout contre lui, confiante. Quel que soit le problème, je sais qu’il sera à mes côtés.

	— Bonsoir, Emily, nous interrompt Joshua. Désolé de te revoir dans ces conditions.

	Nous relâchons notre étreinte. Puis, nous nous installons en face de Josh. Côte à côte, assis sur la banquette de cuir brun, nous soupirons d’un même souffle.

	— Je ne lui ai encore rien avoué, siffle Ben dans un gémissement qui ne lui ressemble pas.

	Le box qu’a choisi le frère de Ben est isolé au fond du bar. À l’abri des regards, il offre une enclave parfaite pour les confidences.

	— Tu veux que je le fasse ou tu t’en charges ? s’enquiert Josh.

	Hey ! Oh  ! Stop ! Ce n’est pas bientôt fini de faire monter la pression ?

	Je les détaille l’un après l’autre. De toute évidence, ce qu’ils doivent m’avouer n’est pas facile. Ça, j’ai compris. Mais de là à ne pas oser me regarder…

	Ben cesse de fixer Josh, se tourne à demi vers moi et prend mes mains dans les siennes.

	— OK. Joshua connaît la rédactrice en chef de Glamour.

	— Il s’agit d’une ancienne amie de fac, complète son aîné.

	— Glamour et Rumeurs font partie du même groupe de presse, Edwards Medias, continue Benjamin.

	Tu ne trouves pas que ça sent mauvais, leur histoire…

	— Minerva Edwards, c’est le nom de la journaliste, nous a prévenus en off que tu faisais la une du prochain Rumeurs ainsi que celle d’autres magazines. Elle est également la fille du propriétaire avec qui nous sommes amis.

	Des milliers de fourmis agitent mon corps. Mon angoisse d’être exposée ainsi est si grande que je n’ai qu’une envie… fuir.

	Deux paumes chaudes encadrent mon visage et l’inclinent de manière à ce que je ne voie que le gris-vert de ses yeux.

	— Em, regarde-moi. Rien que moi. Je sais que tu désires plus que tout partir en courant. Si tu veux, on rentrera en jogging tout à l’heure, mais pour le moment il faut que tu te reconcentres.

	Mon cœur tape si fort qu’il martèle mes tympans. J’ai l’impression que mon corps gonfle comme s’il allait exploser sous peu.

	Alors que ses pouces caressent mes pommettes, que son souffle effleure mes joues, je me calme quelques secondes. À l’instant où ses lèvres cajolent avec tendresse les miennes, je me fais le serment d’être brave.

	Au moment où son délicat baiser cesse, je soupire :

	— Il me faut un truc fort.

	Josh lève le bras pour attirer l’attention du serveur et commande trois sodas.

	On repassera pour l’alcoolisation d’urgence.

	— C’est ça que tu appelles un remontant ? demandé-je à l’avocat de l’autre côté de la table.

	— Vous devez avoir l’esprit clair pour entendre la stratégie que nous allons adopter.

	Inspire… expire…

	— J’ai vrai… vraiment besoin d’un moment ou d’une diversion si vous ne voulez pas que je panique. Laissez-moi absorber l’information.

	Mon regard erre sur le bar bondé. D’un côté, les filles sont en pleine discussion. Cathy semble pleurer. Lila lui tend un shot. Toujours dans son coin, mon frère boude.

	— Qu’est-il arrivé à Ethan pour qu’il soit aussi renfrogné ? lancé-je pour changer un instant de sujet.

	— Il a simplement braillé en entrant que notre relation était un fake ! Devine qui n’en a pas perdu une goutte : Isaac.

	Oh ! My  !

	Mes mains se portent devant ma bouche pour étouffer un cri de stupéfaction.

	— Il n’a… n’a pas fait ça ?

	— On parie ? Le plus drôle, c’est qu’Isaac est la source des journaux à scandale, continue Ben. D’ailleurs, je ne comprends pas d’où il tient toutes les infos qu’il prétend détenir.

	Les mots me giflent avec violence. Ils me poussent dans un retranchement où je m’oblige à répondre, où ma timidité n’a plus sa place.

	— Je…

	J’inspire, compte mes respirations, pense à tous les progrès que j’ai faits et refoule ma peur idiote et mon bafouillement dans un lieu d’où, je l’espère, ils ne ressortiront jamais.

	Sentant que j’ai besoin de son soutien, Ben caresse mon dos tandis que Josh semble plus préoccupé qu’avant.

	— Je crois qu’il est possible qu’il nous ait écoutés parler Ethan et moi, le jour du match amical. Tu sais, après qu’il m’a plaquée au sol, quand nous étions sur le bord du terrain.

	— Qu’aurait-il entendu ? s’inquiète Josh.

	— Je ne pense pas qu’il ait pu faire le lien, mais… Ethan a expliqué qu’il comprenait la réaction de mon père lors du Super Bowl ainsi qu’à l’époque où John Dawn m’a humiliée. Isaac n’aura pas besoin de beaucoup chercher pour découvrir la multitude de coupures de presse qui relatent la disparition, durant l’événement le plus médiatisé de l’année, de la fille de quatre ans du quarterback vainqueur, il lui suffit d’ouvrir Internet. S’il fouille un peu plus, il trouvera l’interview de papa sur le cyberharcèlement.

	Josh passe nerveusement sa main dans ses cheveux châtains. Si la couleur est plus foncée, le geste est identique à celui de son cadet.

	— Ethan doit être très malheureux, soupiré-je. Il ne faut pas le lui dire, pour la presse.

	— Désolé, mais nous en avons parlé avant même de quitter la fraternité, s’excuse Ben. Je n’arrivais pas à contenir ma rage et ton frère est mon meilleur pote…

	J’opine du chef, triste qu’Ethan soit impliqué dans cette histoire. Pire : qu’il pense avoir fait une boulette en laissant entendre à Isaac que ma relation avec Benjamin était fausse au départ.

	— Écoutez-moi. Le fait qu’Isaac le croie est une bonne chose, lance Josh. Cela ne rendra que plus crédible la version que nous allons donner à la presse.

	Stupéfaits, nous nous retournons vers lui.

	Les lèvres de Joshua s’étirent alors dans un rictus que je ne reconnais que trop bien. Identique à celui de Ben, son sourire « arrogant de chez Campbell » lui confère un air aussi méprisable qu’adorable. Ne reste plus qu’à savoir ce qu’il cache.








	Benjamin

	 

	Les coudes sur la table, je masse mes tempes du bout des doigts. Je regarde confusément les bulles de mon Coca remonter vers la surface, tente d’assimiler tout ce que Joshua vient de m’apprendre.

	Assis à ma droite, Em n’est pas mieux. Si le début de la conversation n’a pas semblé trop la bouleverser, la solution envisagée par Josh la déroute totalement.

	Tu m’étonnes !

	J’inspire un grand coup, me redresse et retrouve mes couilles, perdues pendant quelques minutes dans le pétillement de mon soda.

	— Non, pas question ! Je n’exposerai pas Emily aux médias.

	Ma copine sursaute, mon frère soupire.

	« Ma co.pi.ne »… pour de vrai ! Cache ta joie, ce n’est pas le moment.

	— C’est la meilleure des solutions. Au moins, dans ce cas de figure, nous maîtrisons la situation, précise Josh. L’interview aura lieu où vous voulez et les questions seront préparées. Pas de mauvaise surprise. Nous avons l’avantage de l’attaque. Bien sûr, je pourrais toujours poursuivre le journal en diffamation, mais cela ne réduirait pas votre exposition, au contraire.

	Dans un geste commun, Josh et moi, nous nous pinçons l’arête du nez avant de basculer la tête en arrière.

	— De toute manière, si j’ai bien compris, le mal est fait, chuchote Em en tirant sur les manches de son sweat pour y dissimuler ses mains.

	— Exact, confirme mon frère aîné.

	Emily croise les bras sur son ventre comme s’il la faisait souffrir. Elle se penche légèrement en avant tout en se balançant presque imperceptiblement.

	Soudain, je crains le pire. Je me souviens de la préoccupation d’Ethan à propos des « crises » de sa sœur.

	— Je ne pensais pas un jour revivre ça, je ne comprends pas en quoi ma vie intéresse les gens.

	Son visage est tellement pâle que j’ai peur qu’elle fasse un malaise. Même Josh l’a remarqué si j’en crois le regard furtif, mais inquiet, qu’il vient de lui jeter.

	— Em…, murmuré-je.

	Elle prend une inspiration si profonde qu’elle pourrait exploser ses poumons. Maintenant droite comme un I, elle retient sa respiration un bon moment avant de la relâcher dans un souffle puissant.

	— Eh merde ! s’exclame-t-elle. Je vais devoir changer de fac, mais pas question d’être une victime. Une fois de plus serait une fois de trop.

	Mon frère sourit face à la réaction de ma copine.

	« Ma co.pi.ne » ! Yep ! Tu ne te lasses pas !

	— Ce n’est qu’une interview, pas besoin de quitter NYU.

	— Bien sûr que si ! s’exaspère-t-elle. J’envisageais déjà cette solution quand j’ai changé de cursus, je manquais juste de courage. En plus, Columbia a un bien meilleur programme d’histoire que New York University. Il n’est pas question que je côtoie ces boulets tous les jours, je ne suis pas masochiste non plus. Et puis, si on veut donner du poids à cette… contre-attaque, autant frapper fort, non ?

	Je n’ai jamais vu Emily aussi remontée. Des flammes lui sortiraient presque des narines. Si je ne la connaissais pas, je n’imaginerais jamais qu’elle fait sa bravache pour cacher la trouille qui la dévore.

	Jusqu’à cet instant précis, le bruit à l’intérieur de l’établissement ressemblait à une sorte de brouhaha bouillonnant, mais discret.

	Quand Ethan se met à brailler à la cantonade Without You de Harry Nilsson dans la version de Mariah Carey, je me doute que nous ne sommes qu’au début des emmerdes. Lorsque Lila le rejoint les yeux luisants, je sais que nous venons de plonger dans les ennuis jusqu’au cou. Ces deux-là sont faits, ivres de chez saouls.

	— Oh ! My ! s’écrie Em. Ils vont ameuter tout le quartier.

	— Au moins, pendant ce temps-là, on ne parle pas de vous, relativise mon frère.

	— Non… non, non, tu ne comprends pas. Un cataclysme se prépare, pour qu’ils soient d’accord tous les deux… Il a peut-être déjà eu lieu.

	 

	Well I can't forget this evening/Eh bien, je ne peux pas oublier cette soirée

	Nor your face as you were leaving/Ni ton visage lorsque tu es partie

	But I guess that's just the way the story goes/Mais je suppose que c’est ainsi que va l’histoire

	 

	Nos deux soudards des alcools forts élèvent le ton, tentent même quelques vocalises sous les regards amusés des autres consommateurs. Ce qui m’affole soudain, c’est le nombre de portables en train de filmer la scène. 

	— Merde, la vidéo ! râlé-je. Si ton père ou l’entraîneur voit ça, Ethan est foutu.

	— Et Lila avec lui, soupire Emily.

	— OK. Vous deux, vous filez d’ici, vous avez assez de trucs à gérer comme ça. Il vous faut préparer cette interview. Je m’occupe du reste, siffle mon frère.

	— Mais… je peux ramener Lila chez nous, propose Em d’une petite voix.

	Pas d’accord ! Ma meuf… mon pieu !

	— Em, sois raisonnable, acquiescé-je, hypocrite autant qu’intéressé.

	— Oh, ça va ! Pas la peine d’arborer ton air de labrador malheureux, me rabroue Emily de manière très surprenante. Comme si je ne savais pas ce que tu as en tête.

	Toi… moi… à poil ou pas… avec ou sans un lit…

	— À part mon cul, conclut-elle en souriant.

	Elle ne va jamais me lâcher avec cette phrase à la con !

	Je me penche vers elle, mon épaule touchant la sienne. Autant plaisanter de cette histoire parce que sinon, je vais me la prendre dans la tronche à chaque fois qu’elle sera fâchée. Je m’incline jusqu’à ce que mes lèvres frôlent le pavillon de son oreille et murmure :

	— J’ai vingt et un ans. Je suis un beau gosse bien gaulé… à quoi veux-tu sérieusement que je pense à part le foot, mes études et ton joli petit derrière ?

	Elle me repousse d’une main tout en levant les yeux au ciel.

	— Prenez une chambre, rigole mon frère. D’ailleurs… Ben, ce soir, vous devriez dormir à ton appart’, car s’il y a eu des fuites dans les médias, des photographes vous attendront chez Emily ou à la fraternité.

	Je pose ma paume sur le genou d’Em, anticipe son anxiété, comprends qu’elle voudra protéger sa meilleure amie.

	— Je ne me fais aucun souci pour les gars. Par contre, ce n’est pas pareil pour Lila. On ne peut…

	— Je me charge d’elle. Promis, je lui trouve un endroit pour dormir en toute sécurité. Vous devriez vraiment y aller avant de vous retrouver sur l’une de ces vidéos, vous n’avez pas besoin de ça. Ben, je t’envoie un SMS demain matin pour te donner les modalités de l’interview. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai un sacré bordel à superviser.

	Emily entrelace ses doigts aux miens. Après avoir redressé les épaules, elle tourne le visage et regarde vers les toilettes. Avec un petit sourire, elle hoche la tête en me montrant la sortie de service.

	Sans attendre, j’attrape mon blouson et sa doudoune – au passage, je suis sacrément heureux qu’elle porte toujours mon cadeau –, puis l’attire vers l’arrière du bar.

	Je passe avant elle, jouant de ma carrure et de mes muscles pour la protéger des autres étudiants, particulièrement éméchés et brutaux ce soir.

	Une fois dans la ruelle de derrière, nous nous habillons en vitesse. Bonnets et gants enfilés, nous fonçons vers l’avenue pour nous dégoter un taxi. Plus rare à cette heure-ci, l’absence de yellow cabs nous oblige à prospecter pendant une vingtaine de minutes.

	L’attente coupe l’ambiance, comme si une gêne pesante s’était installée entre nous. Je ne sais pas si Em la ressent autant que moi, mais une chose est sûre, il va falloir discuter. Percer l’abcès. Avouer nos sentiments. La nuit n’est pas près d’être finie. Elle s’annonce longue, emplie de confidences et pas forcément agréable.

	À moins que vous ne terminiez au pieu…

	Enfin, frigorifiés, nous trouvons notre bonheur et nous réfugions à l’intérieur d’un véhicule un peu miteux. D’origine indienne, le chauffeur nous accueille avec un grand sourire, des odeurs d’épices et une musique lancinante.

	Alors qu’elle tourne la tête pour admirer Big Apple, Emily pose par inadvertance, je crois, sa main sur la mienne. Dans un réflexe possessif, j’entrecroise mes doigts avec les siens. Elle presse en douceur ma paume ; mon pouce caresse le dos de la sienne.

	— Ben…, hésite-t-elle un instant. C’est quoi cette histoire d’appartement ? Je pensais que tu résidais à la fraternité, s’interroge-t-elle, surprise.

	Nous y voilà !

	— En fait, c’est un cadeau de mon grand-père. Un loft, précisé-je.

	— Oh ! Pourquoi n’y habites-tu pas ?

	— J’adore vivre une vie d’étudiant plus ou moins normal. Cet endroit, c’est privé. Uniquement ma famille le connaît… et toi.

	— D’accord.

	Je la sens hésitante. Pourtant, je peux lire sur son visage toutes les questions qui traversent son esprit.

	— Em, je suis désolé si… si je t’ai dit des trucs pas sympas, comme le fait que seul ton cul m’intéressait ou que je ne souhaitais pas que nous soyons amis.

	— « Pas sympas » ! C’est un euphémisme.

	Je me frotte la nuque, cherche mes mots, ne les trouve pas. Je préfère me taire plutôt que de lancer de nouvelles âneries.

	En silence, nous remontons les rues de Manhattan. Les avenues qui défilent se transforment en longues lignes. Soudain, ma poitrine s’affaisse, mon sternum m’écrase. Je suis pété de trouille à l’idée de lui montrer mon appartement.

	Situé non loin de Hell’s Kitchen, sur les bords de l’Hudson, dans une ancienne usine en brique rouge, mon loft a une surface de deux cents mètres carrés. Cadeau d’anniversaire de Granpa Hector pour mes dix-huit ans, il se trouve juste en dessous de celui de mon frère.

	J’expire, maîtrise ma respiration comme je le ferais avant une passe importante un soir de match. Si j’angoisse, c’est uniquement parce que je n’ai jamais amené de filles ici. Jamais. Pas un seul de mes potes ne connaît ma tanière. La raison en est simple, c’est là que je garde les souvenirs de ma mère. Là aussi que se tapit ma vulnérabilité.

	Le paradoxe à tout ça, c’est que j’ai envie de lui montrer le vrai moi autant que je suis terrifié à l’idée qu’elle me découvre. D’un coup, je réalise qu’Emily s’est déjà mise à nu et que si je ne fais pas la même chose, nous partirons à nouveau sur de mauvaises bases.

	— Em, personne ne connaît cet endroit parce que j’y garde les souvenirs de ma mère, craché-je comme si on m’arrachait le cœur.

	Emily se contente de poser sa main sur ma cuisse et d’écouter.

	— Quand elle est morte, je me suis senti trahi. Pourquoi fumait-elle si elle avait conscience des dangers de la nicotine ? N’a-t-elle jamais pensé que nous pourrions être malheureux sans elle ?

	Je secoue la tête de droite à gauche.

	— Je sais que c’est la vie qui est injuste. Elle aurait très bien pu mourir dans un accident de voiture, mais merde ! Elle me manque tellement.

	— Je comprends, murmure-t-elle. Merci de m’en avoir parlé.

	Le taxi arrêté, la course réglée, les bras ballants, je regarde Emily contourner le véhicule. Avec une infinie tendresse, elle m’enlace. Avec délicatesse, elle se hisse sur la pointe des pieds. Avec hésitation, elle m’embrasse la commissure des lèvres.

	— Je suis désolée.

	Alors que je m’apprête à lui répondre, elle empaume ma joue.

	— J’ai tellement peur… Je crains que tu me trahisses ou que sais-je… c’est pour ça… c’est pour ça que je t’ai fui… Enfin, si l’on peut appeler cela une fuite.

	— Em, on caille… Tu ne te réchaufferais pas à l’intérieur ? Parce que je veux bien te dire que je tiens énormément à toi en pleine rue, mais je t’assure que mon appartement est bien plus douillet.

	Elle agrippe une poignée de mes cheveux, tire ma tête vers elle, puis m’embrasse. Sans douceur, sans langueur. Juste dans l’urgence.

	D’instinct, mes bras entourent sa taille.

	Dans un pur réflexe, ses jambes se nouent autour de la mienne.

	Je m’arrache à ses lèvres le temps de taper le digicode et de la conduire jusqu’à l’ascenseur. Heureusement, l’ancien monte-charge qui nous sert d’élévateur a été automatisé, pas besoin de la lâcher pour qu’il s’ouvre.

	La fureur de la passion qui nous lie nous rend insatiables, insatisfaits et affamés. En quelques minutes, ou peut-être en une fraction de seconde, nous sommes chez moi.

	Pas le temps de fermer la porte, elle s’arrache à mes bras. Em vire sa doudoune, son sweat, son jean et ses boots plus vite que je ne prononcerais les mots New York. Debout devant moi, le visage enflammé par la luxure et la timidité, elle déboutonne ma braguette sous mon regard ahuri.

	— Arrête de me scruter de la sorte. Je suis en colère contre Isaac… il faut que je me calme, tu comprends ?

	Qu’est-ce que ce crétin vient foutre entre nous ?

	— Em, ne me parle pas de Falton ! Là tout de suite, j’ai plus vraiment l’esprit à… hum hum.

	Elle écarquille les yeux, papillonne des cils.

	— Pardon.

	Ses épaules se détendent d’un coup. Elle penche la tête sur le côté puis demande :

	— Pourquoi vous haïssez-vous ?

	Je m’humecte les lèvres, inspire. Quitte à en parler, autant tout déballer. Mentionner Isaac, c’est un peu comme arracher un pansement, mieux vaut faire vite pour être débarrassé.

	— Je ne peux te donner que ma version, annoncé-je tandis qu’elle opine du chef en réponse. Petits, nous n’avons jamais eu d’atomes crochus, mais j’ai commencé à le détester le jour où il a clamé partout que j’étais favorisé parce que ma maman était morte. Genre, comme si je tirais profit du décès de ma mère. Mais je pense que tout s’est réellement envenimé entre nous à cause de Ginny.

	— Ta petite amie, celle à cause de qui tu te crois maudit.

	Je hoche la tête affirmativement.

	— Ginny était malade. Elle était bipolaire. Après son trépas, j’ai appris qu’elle souffrait d’une forme grave et qu’elle ne se soignait pas correctement avec régularité. Quand nous avons rompu, elle est devenue excessive. Elle a menacé de se suicider en plein milieu de la cour du lycée. Elle a peint des inscriptions sur les murs de ma classe en déclamant son amour.

	Emily prend mes mains dans les siennes. Elle plonge son regard dans le mien et me donne la force de continuer.

	— Et Isaac était là ? s’enquiert-elle.

	— Évidemment ! Et quand elle est morte dans un accident d’escalade, accident qui a eu lieu dans le centre où elle était suivie, il a répandu la rumeur selon laquelle… c’était de ma faute, je l’avais tuée. Il prenait plaisir à plaisanter en disant que toutes les femmes que j’aimais… crevaient.

	— Ben, ce ne sont que des ragots ! s’insurge Emily en passant ses bras autour de ma taille.

	Sa joue contre mon cœur, elle attend patiemment que je continue.

	— Il ne s’est pas arrêté à de simples potins. Il a fait part de ses doutes aux enquêteurs et, surtout, il a insinué auprès des médias que j’étais maudit. Depuis, j’ai la presse en horreur et… je n’ai jamais eu le courage de m’investir dans une relation.

	Nous restons là un moment. Enlacés, écoutant le silence, profitant de l’instant. Machinalement, mes mains caressent son dos, se perdent sur ses fesses. Mon visage caché dans ses cheveux, je la hume. Son odeur de rose et de savon frais envoie un éclair de convoitise dans mon membre qui se remet à durcir. Mes lèvres s’égarent sur la peau soyeuse de son cou.

	Emily me repousse, recule d’un pas, me fixe droit dans les yeux. Ses pupilles dilatées me crient son désir quand elle chuchote haletante :

	— Ben… soit tu arrêtes… soit on passe directement dans ta chambre.

	Lui répondre est un acte héroïque en soi. Merde, quel mec dirait non à ce genre de proposition !

	— Waouh ! Quelle romantique, fan des préliminaires avec ça ! la taquiné-je. Par contre, gorgeous, nous n’allons certainement pas nous presser. Que tu en aies envie ou non, nous discuterons.

	Sa lèvre inférieure se plisse dans une moue boudeuse adorable.

	— On ne s’est pas déjà tout dit ?

	J’éclate de rire devant son air contrarié et la prends dans mes bras.

	Tout en posant sa joue sur ma poitrine, elle m’enlace.

	— On est ensemble, c’est le principal… non ?

	— Non… ce n’est pas assez. Cette fois, nous allons clarifier tous les termes de notre relation.

	Elle recule, m’observe les sourcils froncés.

	— Tu ne vas tout de même pas tout écrire et l’enregistrer chez un avocat ou un notaire… parce que je ne suis absolument pas prête pour ça.

	— Gorgeous, ça s’appelle un contrat de mariage et nous n’en sommes pas là…

	N’osant plus me regarder, elle rougit, triture le bas de son débardeur.

	Je me mets à l’aise à mon tour en ôtant toutes mes fringues, exception faite du caleçon. Puis, avec une détermination et une volonté digne d’un super-héros, je conduis ma copine presque nue au salon.

	Un super-héros avec une gaule de mammouth !

	— Installe-toi confortablement, il y a des plaids quelque part, peut-être sous la troisième assise du canapé de gauche, c’est un coffre. Tu veux boire un truc ? Chocolat ? Café ?

	— Un chocolat chaud, s’il te plaît.

	La voir lovée dans une couverture en cachemire, petite au milieu de mon immense sofa, réveille un instinct primaire. Viscéralement, je suis jaloux d’un morceau de laine. Comme si seuls mes bras avaient le droit de la protéger.

	Sans parler de l’envie de te la faire qui te taraude sévère !

	Moites, mes mains tremblent tandis que le lait moussu tombe au fond de la tasse. Ma déglutition devient difficile alors que je mélange le breuvage.

	OK. Magne-toi de blablater ou tu n’auras bientôt plus une goutte de sang dans le cerveau, vu comment tout descend sous la ceinture !

	Je me tire un expresso vite fait, puis dans une démarche que je veux maîtrisée, je m’avance vers elle.
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	Concentre-toi sur la tasse ! La tasse uniquement.

	Pas question que mes yeux glissent sur ses cuisses musclées. Ni sur ses hanches étroites. Encore moins sur son érection… monumentale. Ni sur ses abdominaux saillants sous sa peau dorée.

	La tasse… uniquement la tasse !

	Pas sur ses épaules réconfortantes. Pas sur ses avant-bras puissants – ne parlons pas de ses veines – ni sur ses mains… magiques.

	Focus ! Focus, Emily ! La tasse ! Uniquement la tasse.

	Je plonge mon regard dans les fumerolles du liquide crème, enfouis mon envie dans une observation méticuleuse de la porcelaine, soupire.

	— Em ! Tu m’écoutes ? me demande Ben.

	Non, je fantasme sur toi…

	— Non…

	Je pince mes lèvres. Mortifiée d’avoir laissé ma bouche parler plus vite que mon cerveau, je baisse un peu plus la tête.

	— Em ? insiste-t-il.

	— Je n’y arrive pas… j’ai trop envie de toi. Voilà ! Tu es content ?

	Mais ça ne va pas, ma fille !

	— Tu… qurô ?

	Surprise par le son étranglé qui sort de sa gorge, je lève vivement le visage pour découvrir un Ben plus rouge qu’une tomate.

	— OK. On verra plus tard pour ce qui est de la discussion.

	Il pose sa tasse sur la table basse en verre avant de prendre la mienne pour la glisser à côté de la sienne.

	— Mais… tu…

	Je tente de me ressaisir, car je sais qu’il a raison. Nous devons d’abord mettre à plat tous les malentendus qui nous ont gâché la vie.

	— Pas de mais ! déclare-t-il, autoritaire.

	Dans un geste fluide, il passe un bras autour de ma taille et m’attire sur ses genoux. Il couvre mon visage de petits baisers délicats autant qu’avides.

	— Règle numéro 1… ma meuf, mon pieu, affirme-t-il sans laisser de place à une quelconque négociation.

	— D’accord…, soufflé-je, heureuse.

	Il mordille le lobe de mon oreille, réveillant des frissons dans tout mon corps.

	— Règle numéro 2… toi, moi, c’est officiel. Pas de petit ami à l’essai ou d’autres conneries de ce genre. Ma meuf à moi tout seul, compris ?

	— Compris, éructé-je dans un sursaut tandis qu’il glisse ses mains sous mon débardeur.

	Ce dernier disparaît à une vitesse incroyable, tout comme mon soutien-gorge.

	— Règle numéro 3… pas de stress. On se voit quand on peut. Par contre, on baise le plus souvent possible.

	Je ris contre son épaule alors qu’il lèche la vallée entre mes seins.

	— C’est un peu…

	Il s’attaque à mon mamelon droit, m’enlevant toute capacité à formuler une phrase cohérente. Avec difficulté, je le repousse légèrement.

	— C’est paradoxal. Comment coucher souvent ensemble si on se voit de manière aléatoire ?

	Il lève son regard empreint de tendresse et d’espièglerie vers moi tout en me souriant.

	Arrogant de chez Campbell est de sortie.

	— Déjà, commence par arrêter de discuter.

	Je tape son biceps, me fais mal et secoue mes doigts tout en gémissant.

	— On n’a pas idée d’être aussi dur.

	D’un bond en avant, il me renverse sur le canapé. Ses gestes sont saccadés quand il tente d’enlever la couverture dans laquelle mes jambes sont pelotonnées. Enfin, son corps chaud écrase le mien. Ses paumes encadrent mon visage. Ses pupilles dilatées ne regardent que moi.

	— Em… Je veux être celui avec qui tu fuis quand tu as une crise. Le premier que tu appelles si tu es mal ou si tu vas bien. Je serai le seul à te faire jouir et je te promets que tu crieras mon nom au sommet de l’orgasme. Mais avant toute chose, fais-moi le serment d’être honnête avec moi.

	— D’accord.

	Il enfouit son visage dans ma chevelure, me serre avec une sorte de frénésie que je ne lui connaissais pas. À l’abri au creux de son corps, j’inspire son odeur, trouve le courage de tout lui avouer.

	— Ben… j’ai merdé parce que je tiens à toi… beaucoup. Beaucoup trop selon mes critères acceptables dans une relation. Cela me terrifie.

	— Em, je suis pété de trouille à l’idée de te porter la poisse ou qu’il t’arrive un truc. Le problème, c’est que… moi aussi je tiens à toi… beaucoup trop.

	Ses lèvres rencontrent la zone sensible sous mon oreille. Elles remontent le long de ma mâchoire. Dans un soupir, elles capturent les miennes qui s’entrouvrent. Quand sa langue investit ma bouche, j’ai envie de crier : bienvenue à la maison, ou une connerie du genre.

	Cependant, les pulsations qui envahissent ma féminité en rythme m’empêchent de former ne serait-ce qu’un mot. À la place, je grommelle, ronronne et, n’y tenant plus, ahane.

	Les derniers morceaux de tissu qui nous couvraient encore s’évanouissent. Comme par magie, son sexe est gainé de latex. Quand il s’invite à l’intérieur du mien, je me sens enfin libre. Vraiment moi. Sans peur. Sans angoisse. Sans chaînes qui me retiennent.

	Ben coulisse en douceur jusqu’à m’emplir complètement. Il se hisse sur les coudes, plonge son regard dans le mien, le capture. Nos âmes se reconnaissent, se connectent, ne font plus qu’un tout : nous.

	— Ma meuf… à moi, gémit-il en commençant des allers et retours langoureux autant que profonds.

	Quémandeur, mon corps réagit à ses mouvements lascifs. Il ondule, le rejoint, le retient, s’éloigne, s’effrite. La chaleur qu’il fait naître au cœur de mon être frôle l’insoutenable. Le plaisir de le sentir vibrer en moi devient douloureux tant la délivrance tarde.

	— Ben, supplié-je.

	— Dis-le…

	Des brumes de la volupté qui m’emporte, je tente d’analyser sa demande sans succès.

	— Mon Ben à moi, gémis-je.

	En sueur, le front plissé de rides tant il doit se contrôler, il réfute ma réponse.

	J’enfonce mes ongles dans ses côtes, essaye de revenir au présent, puis comprends.

	— Ta meuf, à toi… tout seul.

	Il sourit, me pénètre plus brusquement, plus vite.

	— Encore, ordonne-t-il.

	— Ben ! hurlé-je, sentant la jouissance m’envahir.

	— Encore ! gronde-t-il.

	— Je suis… ta meuf à toi… tout seul. Ben !

	Mon cri se perd dans l’immensité du loft. Suivi de peu par un grognement possessif. La tête rejetée en arrière. Les muscles de son cou saillants. Les bras tendus. Son sexe niché au plus profond de moi. Ben jouit à son tour.

	Je ne l’ai jamais trouvé aussi beau qu’à cet instant précis.

	 

	∂∂∂

	 

	Round 1 sur le canapé. Round 2 sur le comptoir de la cuisine. Après quoi Ben m’a portée jusqu’à sa chambre où nous nous sommes effondrés sur le matelas avant de plonger dans le sommeil. J’ai l’impression que le round 3 aura lieu dans son lit. Du moins si j’en crois la monumentale érection qui se loge entre mes fesses et la main qui caresse négligemment la pointe de mon sein.

	— Em, ne fais pas semblant de pioncer. Dis-moi plutôt que tu as envie de moi, susurre-t-il à mon oreille.

	— Je dors, je suis fatiguée.

	— Em…, c’est ta faute. Il ne fallait pas me frustrer en me privant de sexe pendant deux semaines.

	Le froid qui s’invite dans mon dos me signale qu’il s’est éloigné. Le glissement du tiroir de la table de nuit m’informe qu’il cherche quelque chose. Le bruit caractéristique de l’ouverture d’un préservatif m’indique qu’il n’a pas l’intention de prendre un « non » pour une réponse acceptable.

	J’enfonce mon visage dans l’oreille et pouffe comme une idiote. Heureuse d’être responsable de son excitation, je pointe mon derrière vers lui.

	— Tu me tues. Tu les sais, hein ? me demande-t-il de manière rhétorique.

	Il se colle à nouveau contre moi. Glissant un coude plié sous ma tête, il laisse sa paume explorer mon ventre jusqu’à se perdre sur mon sexe.

	— Hum…

	— Tu es réveillée ? s’assure-t-il pour la seconde fois.

	— Hum…

	— Em ! Réponds-moi !

	— Tu parles beaucoup, je trouve. Tu as prévu d’agir ou je dois mourir d’impatience ?

	— Tu vas me le payer, rit-il contre mon cou.

	Ses doigts caressent les pétales de mon sexe. Son majeur écrase mon clitoris, le masse, le rend hypersensible. Il glisse ensuite le long de ma cuisse qu’il agrippe pour l’écarter et la placer sur la sienne.

	Sans plus de préliminaires, il s’invite en moi dans un mouvement de reins fluide.

	— Maintenant, on va voir qui parle le plus.

	Son bassin ondule avec force. Son index retrouve le bourgeon de mon désir.

	— Oh ! Oh ! Ben !

	— Chut, ose-t-il me dire. Tu blablates beaucoup trop, agis.

	— Be… Ben…, supplié-je, emportée par la folie du moment.

	— Caresse-toi les seins.

	J’hésite. Découvre mes bras enroulés autour de l’oreiller.

	— Maintenant ! rugit-il.

	Sans pudeur, je lui obéis.

	— Pince les pointes, fort. Oui, comme ça.

	La douleur fugace qui transperce ma poitrine me ramène un instant à la réalité avant que la sensation ne se propage jusqu’à ma féminité. Là, mes muscles intimes se contractent avec violence. Je pars en vrille et jouis en hurlant le prénom de mon copain à pleins poumons.

	 

	∂∂∂

	 

	Douchée et habillée, je rejoins Ben à la cuisine. Une merveilleuse odeur de pancakes a envahi le loft que j’observe vraiment pour la première fois. Les hautes fenêtres aux croisillons de métal noir de l’ancienne usine apportent une luminosité incroyable au lieu. Les murs de brique sont parsemés de grands cadres à l’intérieur desquels des photos en noir et blanc attirent le regard.

	Des clichés montrent des enfants tenant une dame par la main sur le pont de Brooklyn ou en haut de l’Empire State Building. Un autre de taille plus intimiste est un portrait. La douceur du sourire, la fossette moqueuse, il n’en faut pas plus pour que je devine qu’il s’agit de la mère de Ben.

	Le sol en béton ciré est recouvert par endroits de tapis moelleux. Ni la chambre ni la salle de bains ne possèdent de cloisons de séparation à proprement parler. La première est isolée du reste du loft par un paravent chinois géant. La seconde obtient son intimité des vitres teintées de la grande – immense – douche.

	Des plantes vertes ponctuent les lieux, délimitant les différents espaces de leurs pots en terre.

	— Banane, beurre de cacahuète, café, ça te va avec les crêpes ? s’enquiert mon copain.

	Mon petit ami pour de vrai !

	— Parfait, réponds-je en prenant place sur un des tabourets hauts du bar.

	Je joue avec les manches de mon sweat, mordille ma lèvre inférieure tellement j’ai du mal à réaliser. Je ne ressens aucun affolement. Aucune peur. Mon cœur bat avec régularité. Mon souffle est profond. Seule mon intimité me tiraille après une nuit de sexe incroyable.

	— À quoi tu réfléchis, gorgeous ?

	Il pose une assiette pleine de pancakes aux bananes entre nous, tout en glissant un pot de beurre d’arachide sur le comptoir.

	— Je pense aux bienfaits de l’ocytocine.

	Il écarquille les yeux.

	— Mais encore ?

	— Je crois que je suis accro.

	— À l’hormone du sexe, explose-t-il de rire.

	— Yep, c’est le remède miracle contre la timidité.

	Il contourne le bar, vient s’asseoir à côté de moi et me tourne vers lui. Soudain très sérieux, il déclare :

	— Je suis ton seul dealer, on est bien d’accord ? me menace-t-il presque tant il est sévère.

	— Et tu ne fournis que moi, on est bien d’accord ? sifflé-je sur le même ton.

	— J’adore quand tu es jalouse.

	— Tant mieux parce que ce n’est pas près de me passer. Mange avant que ce soit froid, on doit encore s’accorder sur les réponses à donner à la journaliste.

	— N’empêche, j’aime te voir devenir écarlate.

	Instinctivement, je porte mes paumes à mes joues bouillantes. Ben se penche, embrasse le bout de mon nez. 

	— Bien, qu’allons-nous dévoiler à Minerva Edwards ? lance-t-il avant de prendre une bouchée de crêpe.

	— Edwards ? Comme Garrett Edwards ?

	— Yep, c’est sa grande sœur. Avec James, ce sont les héritiers du groupe Edwards Medias. Minerva est une ex de Josh et James est le meilleur pote de mon frère. C’est pour ça qu’ils nous ont prévenus pour la une.

	— Je comprends mieux, affirmé-je avant de reprendre une bouchée de crêpe.

	Nous partageons des points de vue différents sur certaines réponses. Et même si dans mon for intérieur, je reconnais que Ben a raison, une partie de moi résiste encore. Impossible de ne pas stresser. Incapable de rassembler des pensées cohérentes, je panique.

	Respiration haletante.

	Pouls accéléré.

	Main moite.

	Nausée… et spasmes de l’estomac.

	La totale… Emily des grands jours est de sortie !

	— Mon père nous envoie le chauffeur, déclare Ben sans quitter son téléphone des yeux. Il préfère, soi-disant que cela montre que tout le clan Campbell nous soutient.

	Inspire… Expire… Respiration en carré.

	— Oh ? D’accord.

	Il se lève, fait pivoter mon tabouret et me prend par la taille pour m’en faire descendre.

	— Em, ça te dérange que ma famille ait de l’argent ?

	C’est quoi cette question ?

	Je hausse les épaules. Dans un soupir je saisis ma doudoune avant de l’enfiler.

	Prêt à sortir lui aussi, il attrape ses clefs sur la console de l’entrée avant de me donner la main.

	Soudain, je comprends. Benjamin Campbell est un garçon attentif. Je parie qu’en voyant ma crise arriver, il a changé de sujet simplement pour me divertir. Touchée par sa délicatesse, je serre un peu plus ses doigts. Puisant dans sa chaleur la force qu’il me manque, je me sens subitement invincible.

	— Non, pas vraiment, réponds-je, plus décontractée. Je ne peux pas dire que mes parents soient pauvres non plus, mais je n’avais jamais eu de chauffeur pour moi seule.

	— Hé ! Il ne vient pas que pour toi ! s’exclame-t-il exagérément choqué.

	Tout en posant sa paume libre sur son cœur, il mime un évanouissement. Le tout sans oublier de me faire un clin d’œil avant de gonfler ses joues.

	Je ris devant sa grimace et nous sortons de son loft main dans la main.

	Ce matin, j’ai tout de même trouvé le temps d’envoyer un message à Suzie. Ma thérapeute se réjouit de mes avancées et me soutient totalement dans ma démarche. Elle pense que cela me fera du bien d’exorciser mes démons en allant à la rencontre de la presse. Si l’exercice est particulièrement compliqué pour quelqu’un comme moi, il a l’avantage de ne pas être fait en solitaire.

	Alors que nous franchissons les portes de l’ascenseur, nous sommes encore un couple de jeunes étudiants inconscients de ce qui les attend. Par contre, quand nous ouvrons le vantail de l’entrée, nous devenons les proies d’une horde de photographes. Les flashes crépitent. Les corps se pressent contre nous.

	Je me fige. Incapable de parler. Inapte à la moindre réflexion.

	Boum… Baboum…Boum…Baboum…Boum

	Seuls les battements de mon cœur emplissent mon être. Coquille vide, je suis sidérée par la peur.

	Les mots rebondissent autour de moi sans que j’en comprenne le sens.

	« Est-elle vraiment timide ? »

	« Qui êtes-vous pour séduire deux héritiers new-yorkais ? »

	« Emily, sortez-vous avec Isaac Falton et Benjamin Campbell en même temps ? »

	« Comment, de frigide, vous êtes-vous transformée en nymphomane ? »

	« Qui est la véritable Emily Dixon ? » 

	« Êtes-vous en couple ? »

	« Auriez-vous menti, triché juste pour gagner un pari ? »

	Un bras puissant s’enroule autour de ma taille. Un homme en costume noir dégage une voie d’accès. Une portière claque. Un moteur vrombit.

	Des images se bousculent dans ma tête. Carambolage de couleurs vives et de flashes, elles me ramènent loin dans ma mémoire. Elles exorcisent cette peur longtemps contenue en me rappelant son origine. Le Super Bowl. Les milliers de fans en délire.

	Et moi.

	Emily miniature. Enfant sans défense propulsée au sol dans un mouvement d’enthousiasme. La cruauté de la presse avide du moindre cliché. Les hurlements. Les sirènes. La panique de mon père, celle que j’ai absorbée ce jour-là pour la faire mienne à jamais.

	Et mes larmes coulent. Abondantes. Incontrôlables. Douloureuses.


Benjamin

	 

	Moi qui croyais avoir perdu mon cœur le jour de la mort de ma mère, je me trompais cruellement. Cet organe que l’on dit vital bat à en rompre mes artères. Chaque larme d’Emily est une lame qui le transperce.

	Tu savais que tu finirais par la faire souffrir !

	Un relent acide brûle mon œsophage. La pilule est difficile à avaler. Je viens tout juste d’accepter que les femmes Campbell ne soient pas victimes d’un maléfice et la mienne…

	La tienne ?

	… et ma copine subit le pire des outrages, celui qui pourrait la blesser si profondément qu’elle s’enfermerait en elle-même.

	J’ai la sensation de l’avoir poussée du haut d’une falaise. Moi. Ma famille. Notre notoriété. La jalousie qui va avec.

	Elle connaissait la férocité des médias avant toi !

	Tandis que la Bentley file vers les locaux du groupe de presse Edwards, les doigts fins d’Emily enserrent les miens.

	— Ce… Ce sera toujours comme ça ? s’enquiert-elle d’une voix fluette.

	J’inspire, refoule ma colère contre les paparazzis, étire mes épaules.

	— Probablement, gorgeous.

	À côtoyer cette fille, je teste chaque jour mon courage. À chaque fois que j’ai fait preuve de bravoure, une autre merde arrive pour éprouver ma résolution à la protéger. Mon cœur s’émiette quand je lui demande :

	— Tu désires faire marche arrière ? On peut toujours prétendre que je suis un salaud fini et toi la victime de mon affreuse machination.

	Je sens la banquette rebondir tant Emily se redresse brusquement.

	— Quoi ? Oh ! My ! Non… Non. Absolument pas. Je voulais simplement savoir parce que… il va falloir que j’en parle avec Suzie, ma thérapeute. Et puis… j’ai promis de ne fuir qu’avec toi, ajoute-t-elle en devenant écarlate. Je tiens beaucoup trop à toi… tu te souviens ?

	Je ne peux m’empêcher de sourire.

	Emily trace le contour de mes lèvres du bout de son index.

	— Arrogant de chez Campbell, murmure-t-elle.

	Les cheveux en bataille, les yeux rougis par les pleurs et les joues cramoisies, elle est la plus belle femme de la terre. Elle est mienne.

	Tu as l’honneur et la chance d’être sien.

	— Em, je crois qu’il va falloir frapper un grand coup pour faire taire une partie de la presse.

	— Hum… À quoi tu penses ?

	Je me penche, susurre mon idée au creux de son oreille.

	Ses yeux s’arrondissent, j’explose de rire.

	— Hey ! Rien n’est gravé dans le marbre, on a le droit de rompre même si on annonce qu’on est ensemble.

	Elle inspire, retient sa respiration.

	Je reconnais la technique en carré pour gérer le stress.

	— D’accord, soupire-t-elle. Tu me ferais faire n’importe quoi.

	Je m’approche un peu plus d’elle, puis lui confie :

	— Rappelle-le-moi la prochaine fois qu’on est au lit toi et moi.

	Elle pouffe, tape mon biceps.

	— On n’a pas idée d’être aussi dur, me taquine-t-elle.

	Non, ça, tu n’as pas idée, gorgeous.

	Je replace Big Ben de manière à être moins inconfortable. Le moment est malvenu. Inutile de penser à la culbuter sur la banquette arrière de la Bentley familiale.

	— OK. J’appelle Garrett pour qu’il m’apporte des vêtements convenables. Pour le reste, j’ai besoin de l’aval de mon frère en plus de la permission de mon père.

	— Hum… D’accord, j’appelle Lila en vitesse, elle aura peut-être quelque chose de mieux à me prêter que ce jean et ce vieux sweat. Pour mes parents… je les préviendrai après l’interview. Avant, j’ai peur que leur réaction ne me stresse trop.

	Il n’aura pas fallu longtemps pour que la guerrière qui se cache derrière la timide Emily refasse surface. Elle a tout d’une lionne prête à affronter la savane pour défendre son territoire.

	Une pointe de fierté transperce mon cœur. Je suis le responsable de cet état de fait. Elle va mieux grâce à moi, à mon amour pour elle…

	Ton amour ? What the fuck !

	La voiture ralentit. Le chauffeur se gare en double file, puis baisse la vitre de séparation.

	— Nous sommes arrivés, monsieur Benjamin. Désirez-vous que je revienne vous chercher ?

	— Volontiers, Briand.

	— Envoyez-moi un message lorsque vous aurez besoin de moi, j’ai une course à faire pour votre père avant d’emmener monsieur Joshua.

	— Entendu. Ne vous inquiétez pas, Briand. Si vous n’êtes pas disponible, nous prendrons un taxi.

	— Faites plutôt appel au service privé, je pense que cela sera plus confortable pour mademoiselle Emily. À plus tard, monsieur Benjamin.

	Il porte son index à la visière de sa casquette, déverrouille la sécurité avant de sortir pour venir nous tenir la portière.

	Emily écrase mes doigts dans sa paume. Qui aurait pu croire qu’une main aussi délicate possède autant de force ?

	Tu l’as vue jouer au beach-volley, non ?

	Nos pieds posés sur le trottoir, une masse de paparazzis encore plus dense nous assaille. Leurs questions sont toujours les mêmes. Virulentes. Blessantes. Insultantes.

	Avec difficulté, nous pénétrons dans le hall de l’immeuble du groupe Edwards. Là nous attend non seulement Minerva, mais également son frère Garrett.

	Mon second meilleur pote secoue la tête de droite à gauche en venant à notre rencontre. Il me serre la main, me donne l’accolade, embrasse Emily.

	— Putain, je n’y crois pas, s’exclame-t-il. Quand Mimi m’a raconté toute l’histoire, je n’ai pas pu rester sagement dans mon coin. Je tenais à vous dire que les Delta Phi Kappa sont avec vous.

	— Garrett, siffle sa sœur. Tu avais promis de demeurer en retrait, de ne rien mentionner.

	Grande, athlétique, portant une jupe cigarette et un chemisier fluide, Minerva est une très belle femme. Ses cheveux acajou soulignent ses yeux verts. Bordés par de longs cils épais, ces derniers ombrent son regard intelligent.

	— Quoi ? ronchonne Edwards. De toute manière, il a demandé à ce que je lui apporte ses fringues.

	Les poings sur les hanches, la fille Edwards se tourne à demi vers mon ami. Elle fronce les sourcils, il recule.

	— C’est la vérité, Mimi, confirmé-je. Je me suis dit que ce serait plus discret si c’était le fils Edwards. Imagine le déferlement de médias sur Ethan Dixon s’il avait dû apporter un truc ici. Les photographes sont bien assez envahissants comme ça, pas la peine que d’autres personnes souffrent.

	Toujours à mes côtés, Em n’a pas lâché ma main. Elle n’a pas perdu un gramme de ce qu’il se passe non plus.

	— Le groupe de presse Edwards appartient à ta famille ? prononce-t-elle en fixant Garrett comme si elle n’arrivait pas à y croire.

	— Yep… Nous sommes aussi très investis dans le sport : les Chicago Bulls, les Lakers… et d’autres. Enfin, mes parents sont actionnaires…

	— Oh !

	Stupéfaite, elle se tourne vers moi, cherchant une confirmation.

	Je hoche légèrement la tête pour valider l’affirmation de mon pote. C’est le moment que la sœur de Garrett choisit pour se présenter.

	— Emily, bonjour, je suis Minerva. Vous allez bien ? Je n’ose pas imaginer comment tout ceci doit vous peser. Joshua et votre amie nous attendent aux studios. Tes vêtements y sont déjà, Ben. Pouvons-nous y aller ? Je ne crois pas que le hall soit le meilleur endroit pour diriger cette interview.

	Un coup d’œil par-dessus mon épaule me confirme qu’elle a raison. La presse à scandale est toujours là. Tels des rapaces, ils nous épient. Ils attendent que nous chutions pour se rassasier des restes.

	Je lâche la main d’Emily pour mieux la coller contre moi en entourant sa taille de mon bras. J’embrasse le sommet de son crâne, sachant que les flashes crépitent au travers des portes vitrées.

	— Promis, tu es en sécurité.

	Sa paume se glisse dans la poche arrière de mon jean tandis qu’enlacés nous avançons vers les ascenseurs.

	— Je n’ai aucun doute là-dessus, affirme-t-elle en relevant le menton. Et merci d’avoir laissé Ethan en dehors de tout ça.

	 

	∂∂∂

	 

	Finalement, l’interview sera filmée. Mon frère a obtenu des droits télé tellement élevés que c’en est indécent. Dans un premier temps, Em a refusé sans même y réfléchir. Seulement, Lila a souligné que cela ne changeait pas grand-chose puisqu’elle apparaissait déjà dans des vidéos pirates.

	Tout en aidant Emily à s’installer dans l’un des fauteuils hauts présents devant les consoles de maquillage, elle continue à la convaincre.

	— YouTube est noyé de séquences volées de vous deux. À la soirée d’Halloween, lors de la danse de cheerleading, au match amical. Tu penses bien que les relations d’Isaac s’en donnent à cœur joie. Au moins, ici tu maîtrises les ragots et, en plus, tu es payée une fortune. S’il te plaît, Millie, pour une fois… sois raisonnable, la supplie Lila.

	Elle vient se placer devant elle alors que le coiffeur commence à s’occuper des mèches folles de ma copine.

	— D’accord… même si mon père va probablement me tuer. Pfff… tu devras rester avec moi quand je l’appellerai, histoire de lui dire que tout est ta faute, maugrée Em.

	Une maquilleuse arrivée entre-temps me demande de m’asseoir sur le siège à ma droite, j’hésite, puis obtempère.

	— Pas de problème, sourit Lila en posant sa main sur le bras de sa meilleure amie.

	Changé, coiffé et même poudré, je m’avance vers Minerva. Dans les coulisses, tout le monde attend qu’Emily s’habille. Dans la précipitation, les choses ont été faites à l’envers.

	Nous aurions dû nous vêtir avant de passer au relooking. En réalité, je ne crois pas que cela soit vraiment important, car d’après les professionnels, ni Emily ni moi-même n’avons besoin de beaucoup de retouche. Nos peaux seraient « parfaites » pour la caméra. Soudain, l’air crépite d’électricité. Le temps d’un battement de cils, le silence se répand dans le studio.

	Et je sais.

	Elle vient d’entrer.

	C’est toujours ainsi quand Emily Dixon arrive dans mon périmètre.

	Depuis la première seconde du premier jour.

	Du soir de pluie où je l’ai vue trempée jusqu’à la moelle dans le hall des Delta Phi Kappa à maintenant où elle rayonne dans ma veste de match.

	En passant par les vestiaires du Wiem Stadium, par nos danses folles à Halloween.

	De notre premier baiser à nos doigts entrelacés, elle m’est destinée. Difficile à accepter en étant aussi jeune, je n’ai pourtant pas d’autre choix que de l’admettre.

	Tout comme moi, Emily revêt un jean, sauf que le sien est slim. Si je porte une paire de Timberland montantes en nubuck, elle est chaussée de UGG. Mon T-shirt à manches longues est noir, le sien est blanc. J’ai à la main la casquette des Lions de Columbia, elle arbore fièrement ma veste de joueur de foot.

	Avec ton nom en grosses lettres dans son dos et sur sa poitrine.

	Hypnotisé par ma copine, je n’entends presque pas la première question de Minerva. Ce n’est que lorsque le réalisateur braille qu’on recommence que je me ressaisis.

	Le début de l’interview est assez classique. Il reprend nos parcours scolaires, la célébrité de nos familles et le contexte qui nous a amenés à accepter de répondre aux interrogations de la presse ou du moins, de Glamour.

	— Je serais curieuse de savoir comment vous vous êtes rencontrés, s’enquiert Minerva.

	— Eh bien, commencé-je.

	Emily me donne un coup poing dans l’épaule, provoquant un petit rire chez la journaliste.

	— Tu vas me laisser en placer une ! s’insurge-t-elle, en me faisant les gros yeux.

	Pas de doute, ma copine est une guerrière que plus rien ni personne n’effraiera jamais. Elle suit le script à la lettre. Cette fois, la pousser dans ses retranchements ne l’a pas « effacée ». Pour mon plus grand bonheur, cela l’aurait plutôt révélée. Je hoche la tête en lui souriant, elle reprend.

	— En fait, comme nous vous l’avons expliqué, Ben est l’un des meilleurs amis de mon frère depuis toujours. Un jour, je me suis perdue dans les couloirs du Wiem Stadium et je suis tombée sur cet athlète magnifique. J’ai… nous… je crois que la foudre nous a transpercés. Quoi qu’il en soit, au premier regard, nous avons partagé un lien fort qui nous a menés à sortir ensemble dans la seconde sans nous poser plus de questions.

	— Oh ! Un coup de foudre comme dans les films, que c’est romantique ! s’extasie Minerva.

	— Pourtant, je vous assure, mademoiselle Edwards, que j’étais contre les relations sérieuses, et monogames en particulier, ajouté-je. Et me voici, prisonnier volontaire de cette merveilleuse geôlière.

	Emily rougit, baisse la tête en replaçant derrière son oreille une mèche échappée de sa queue de cheval haute.

	— Je dois tout de même vous demander : et Isaac Falton dans tout cela ?

	Je prends la main d’Em dans la mienne, la serre légèrement pour lui signaler que je serai toujours à ses côtés, que je me charge de calomnier l’autre empaffé.

	— En fait, Emily est douée dans les études. Il est normal qu’elle ait voulu intégrer le club de débat de son université. Cependant, depuis le premier jour, M. Falton la harcèle. Il sait très bien qu’elle est timide. Cela a empiré quand il a découvert qu’elle était ma copine. Il n’a pas hésité à me saouler pour me provoquer et nous embarquer dans un pari stupide. Pire, il a tenté de la blesser lors d’un match amical. Il répand des rumeurs sur nous par pure jalousie, déclaré-je sans une hésitation.

	— D’ailleurs, votre avocat nous a envoyé un double des preuves qui incriminent M. Falton dans les fuites faites dans les médias, complète Minerva.

	— Si nous n’avons pas porté plainte jusqu’à présent, c’est uniquement par respect pour la famille Falton, que les Campbell connaissent depuis longtemps, sifflé-je un brin condescendant.

	— Comptez-vous intenter un procès pour diffamation ?

	— Non. Tout à l’heure, Emily a posté son formulaire de transfert pour Columbia et…

	Les doigts de ma copine broient les miens. Nous savons tous les deux que c’est Josh qui s’occupe des démarches. Elle passe sa langue sur sa lèvre inférieure et fronce légèrement les sourcils. Nous avons beau en avoir parlé ce matin, je me demande maintenant si cette nouvelle stratégie va nous permettre de vivre tranquilles.

	— Et ? insiste Minerva qui ne trouve pas cette réponse dans le script.

	— Nous sommes fiancés, souffle Emily. Nous voulions garder cela secret, mais Isaac ne le supporte pas. C’est pour ça qu’il s’acharne sur notre bonheur.

	Maquillée d’un rouge carmin classique, la bouche de Minerva s’arrondit sous la surprise.

	Emily tend vers la caméra sa main gauche. Là, la bague que papa a offerte à maman le jour de ma naissance brille de mille feux sous les projecteurs.

	Demandé à mon père plus tôt dans la matinée et apporté par mon frère, qui m’a donné son accord, l’anneau d’or blanc animé d’un « toi et moi60 » en diamant scintille avec élégance.

	Dans les coulisses, j’entends des bravos accompagnés d’applaudissements. Josh, Lila et Garrett nous félicitent de manière absolument pas discrète.

	— Vous comptez vous marier ? Vous êtes si jeunes !

	Stupéfaite, Minerva se reprend tout de même très vite. Son visage affiche un grand professionnalisme, mais pour la connaître, je vois que ses yeux pétillent d’approbation. Elle reconnaît que notre estocade se transforme en coup de maître.

	— Non, nous allons d’abord finir nos études, réponds-je. Par contre, dès aujourd’hui Emily est un membre de la famille Campbell. S’en prendre à elle, c’est s’en prendre à nous.

	Ma menace n’est pas voilée. Elle défie le monde. Quiconque fera verser une larme à Em s’en repentira longtemps. L’argent a ce pouvoir… et je suis suffisamment riche pour être intimidant.


20- Le débat

	 

	Emily

	 

	Assise en tailleur au milieu d’un grand Chesterfield en cuir, je fixe sans la voir ma main gauche.

	Fiancée…

	Mon cœur bat à tout rompre depuis trois heures. Sans discontinuer. Si cela continue, deux options s’offrent à moi. Je m’évanouis ou je panique. Seulement, voilà, à chaque fois que j’ai l’impression que je vais tomber du haut d’une falaise, je tourne ma bague autour de mon doigt. Et je sens sa force.

	Fiancée…

	L’interview terminée, Joshua nous a demandé de le suivre à son bureau en attendant de partir au restaurant. Je devrais plutôt dire « ses bureaux » au pluriel, étant donné qu’ils s’étendent sur les cinq derniers étages d’un des immeubles les plus chics de Manhattan. Je n’aurais jamais imaginé que Campbell Consulting possède une telle aura. Tous les secteurs juridiques sont représentés et leurs résultats tant en médiation qu’aux procès sont hallucinants.

	Fiancée…

	Si Garrett est rentré pour que tous les Delta Phi Kappa s’en tiennent à notre version, Lila préfère nous accompagner. Je la soupçonne d’être intéressée par le repas gratuit qui va suivre dans l’un de ses restaurants de prédilection à New York. Il s’agit d’un gastronomique où elle n’a plus les moyens de se rendre.

	Regardant une fois de plus l’anneau à mon doigt, je réalise qu’il va falloir jouer serré pour que tout le monde nous croie. Heureusement, les événements parlent en notre faveur.

	Jonas Marton est un hacker de génie, si j’ai bien compris. Enquêteur principal pour Joshua Campbell depuis trois ans, tracer une adresse IP n’a rien de bien sorcier pour lui. Dans un premier temps, il a retrouvé le propriétaire du téléphone ayant encodé les clichés. Franck Carmichael a avoué rapidement sa participation contre une forte somme et l’assurance d’un poste de prof à NYU dans les années à venir.

	Grâce à la collaboration de Minerva Edwards, Jonas a pu remonter l’origine du mail anonyme envoyé au magazine Rumeurs, contenant les photos d’Isaac et de moi. Une fois l’ordinateur de NYU localisé, il lui a suffi de consulter les caméras de surveillance pour affirmer qu’Isaac avait usurpé l’identifiant et le mot de passe d’une première année, membre du club de débat.

	Ensuite, Josh a mis en avant différents problèmes juridiques comme la violation de la vie privée pour convaincre les autres périodiques de coopérer.

	La puissance de la famille Campbell en action.

	Jeremiah Campbell a contacté Falton Senior en lui expliquant que les Campbell avaient la preuve irréfutable que son rejeton était à l’origine du scandale. La réponse Falton n’a pas tardé. Apparemment, le grand-père d’Isaac aurait téléphoné à celui de Ben pour lui annoncer que cette histoire n’était que des peccadilles enfantines. Ce à quoi Grandpa Hector aurait répliqué que sa première petite-fille n’avait pas à subir le harcèlement de la presse sous prétexte qu’Isaac est mal dans sa peau.

	Le conditionnel est nécessaire étant donné que personne n’a assisté à ladite conversation et que rien n’a fuité de la part du staff d’Hector Campbell.

	Résultat…

	La plupart des journaux sérieux n’évoquent même pas cette histoire. Rumeurs va changer sa une en annonçant en scoop l’implication d’Isaac et la plupart des vidéos montrant mon frère ivre ont disparu !

	Que du bonheur !

	Lila se jette sur l’assise libre à côté de moi. Un grand verre de smoothie aux framboises à la main, elle manque de peu de tout renverser sur le cuir patiné.

	— Une goutte, et je te donne la fessée, gronde Joshua depuis son bureau, sans même quitter ses documents du regard.

	Ma meilleure amie lui répond en lui tirant la langue avant de prendre une gorgée bruyante du liquide moussu.

	— Je ne comprends pas pourquoi vous aviez besoin de vous fiancer.

	Ben, assis en face de nous dans un fauteuil assorti aux sofas, lève la tête.

	— Parce que c’était le seul moyen pour que les Falton réalisent qu’Emily est hors d’atteinte.

	— Miss Smoothie, ne te fais pas plus bête que tu ne l’es déjà. Tu sais très bien que notre milieu n’est pas régi par les mêmes règles que celles appliquées aux communs des mortels. La bourgeoisie new-yorkaise s’enorgueillit de sa méchanceté. Le monde de l’argent est sans pitié, siffle Joshua, visiblement agacé.

	Lila soupire. Ses épaules s’affaissent.

	— J’aurais voulu t’éviter ce genre de déconvenue, Emi.

	— Oh ! Ça va ! Il y a tout de même pire que d’être ma petite amie, ronchonne Ben.

	Je me lève, pose l’ordinateur de Ben sur le parquet et m’assieds sur ses genoux. J’empaume ses joues. Mes lèvres papillonnent sur les siennes. Dans le lointain, un téléphone sonne, ne troublant pas pour autant l’intimité du moment.

	— Fuck ! Benji ! Tu roucouleras plus tard, M. Dixon est en bas.

	D’un bond, je suis debout. Mes mains tentent de remettre de l’ordre dans ma coiffure. Je fais et défais quatre ou cinq fois de suite ma queue de cheval sans savoir comment réagir.

	— Tu peux l’appeler Ethan, rigole Ben.

	— Non. M. et Mme Dixon accompagnés de leur fils insultent le portier et menacent de porter plainte pour enlèvement s’ils ne voient pas Emily. Im-mé-dia-te-ment ! hurle Joshua.

	Oh ! My ! God !

	Pour une fois, j’utilise l’expression complète tant je suis stupéfaite et choquée.

	— Évidemment, j’ai autorisé leur entrée. Emily, tu n’as pas prévenu tes parents ?

	— Heu…

	Comment dire que oui, j’ai totalement zappé !

	— Pas de panique, me rassure Ben.

	Sa voix grave crépite le long de mon épiderme. Elle m’apporte un sentiment de paix et de sérénité salvateur.

	Lorsque la porte s’ouvre avec fracas sur mon père furieux, ma réaction ne surprend pas que moi. Je cours me jeter dans ses bras comme je le faisais enfant.

	— Oh, papa ! Je suis tellement contente que tu sois là ! m’exclamé-je, étouffant un sanglot.

	Suzie me dirait probablement que mon oubli est un acte manqué qui visait à faire venir ma famille à mes côtés. Cependant, quels que soient mes désirs d’indépendance, j’ai besoin d’eux dans ma vie.

	— Emily, lâche-moi, grogne mon père.

	— Non !

	Je secoue la tête de droite à gauche, savoure son odeur de papa, mélange d’eau de Cologne, d’amour et d’inquiétude. Les sanglots commencent à agiter mon corps.

	— J’ai… eu… C’était… tellement terrifiant. La presse… les flashes… Ça… Ça m’a rappelé le Super Bowl.

	— Tu t’en souviens ? articule mon père d’une voix blanche.

	— Hum… Ce sont les journalistes qui m’ont propulsée à tes pieds. J’ai bien failli être piétinée, j’ai rampé pour sortir. Ce qui m’a le plus effrayée, c’est la peur que j’ai lue dans ton regard.

	— Millie, je suis tellement désolé, souffle-t-il.

	— Emily Dixon, tu peux peut-être émouvoir papa, mais certainement pas moi. Explique-moi cette histoire, fissa ! siffle ma mère.

	— Maman, crié-je en m’écartant pour l’enlacer. Les bras croisés sur la poitrine, elle ne se laisse pas amadouer facilement.

	Je recule, accepte le mouchoir que Ben me tend, efface mes larmes et les invite à prendre place sur l’un des Chesterfield.

	Joshua intervient en faisant les présentations ainsi qu’en leur proposant une boisson.

	— Un whisky pour moi, merci, commande ma mère.

	— Pour nous aussi, ajoute mon père en les désignant lui et Ethan.

	Mon frère est extrêmement pâle. Mutique depuis qu’il est entré, il semble bouleversé. Je suppose que mes parents ont dû sacrément l’engueuler pour ne pas avoir su me protéger. Il va falloir que nous parlions, plus tard, et qu’il me pardonne de ne lui avoir rien dit.

	— Une eau plate, s’il te plaît, réclamé-je à Ben. Papa, maman, comment cela se fait-il que vous soyez là ? demandé-je, en attendant que Ben, Lila et Josh fassent le service.

	— Tu croyais sérieusement que nous allions rester de marbre lorsque nos deux enfants sont la coqueluche des réseaux sociaux, lance ma mère acerbe.

	— Dès que j’ai visionné un réel d’Ethan saoul, j’ai pris des billets d’avion pour venir lui expliquer que sa conduite est inadmissible pour un sportif de son niveau, enchaîne mon père. Claire a découvert à l’atterrissage que tu ne valais pas mieux que ton frère aîné. Entraînée dans un scandale de tricherie ! Je ne vous reconnais plus.

	Son visage décomposé me chagrine.

	— Papa, quelles vidéos as-tu vues ? Parce qu’elles ont toutes été retirées du web.

	Ma mère donne un léger coup de coude à son mari.

	— J’ai mis une alerte sur YouTube, confesse-t-il penaud. Trente secondes m’ont suffi pour identifier mon fils, même si je dois admettre qu’il n’était pas seul. Lila, nous n’avons rien dit à tes parents, mais nous cautionnons pas ton attitude pour autant.

	— Nous en parlerons plus tard, ajoute ma mère.

	Ma meilleure amie se cale un peu plus sur son siège, se faisant discrète.

	— Millie, tu me déçois beaucoup, de t’acoquiner avec un tricheur, insiste papa.

	— À ce sujet, mon frère a été disculpé, lavé de tout soupçon. Le communiqué de presse est prêt. Les entreprises Campbell, représentées par leur fondateur, mon grand-père, donneront une conférence demain… tout à l’heure, précise Josh après avoir jeté un coup d’œil à sa montre.

	— Hum…, bougonnent mes parents.

	— Et pour Ethan, il s’agissait d’un acte isolé. Il ne boit jamais ou très peu, enchaîne Ben. S’il était ivre, c’est à cause d’Isaac Falton et de ce qu’il a infligé à Emily. Nous nous sentions tous démunis face à tant de méchanceté.

	— Heureusement, Ben a fait appel à sa famille, rajoute Lila. C’est une histoire déplorable, mais je pense qu’il n’y a pas de souci à vous faire pour vos enfants, ils sont bien entourés.

	— Je suis fiancée, lâché-je comme un coup de tonnerre au milieu d’une accalmie.

	Les interminables secondes que dure le silence annonce sans équivoque le tourbillon de questions ainsi que le brouhaha qui s’ensuit.

	Plus concis, plus pragmatique aussi, Joshua demande à tous de se taire avant de se lancer dans un résumé clair et précis de la situation. En quelques mots judicieux et termes juridiques bien choisis, il explique comment une compétition entre deux étudiants s’est transformée en cinq mois à peine en des fiançailles ultra médiatisées.

	Une fois résolues toutes les questions qui étaient restées en suspens, maman se glisse à mes côtés. Les yeux brillants de larmes, elle attrape ma main gauche pour admirer la bague de la mère de Ben.

	— Mon bébé est fiancé…, murmure-t-elle.

	— Enfin, pour de faux, croit bon d’ajouter papa.

	— Oh ! Tais-toi, Spencer. Nous nous fréquentions déjà au lycée et tu as décidé de m’épouser en terminale. Que je sache, tu n’as pas pris le non de mon père pour argent comptant.

	— Ce n’était pas pareil, grommelle-t-il.

	— Pourquoi, parce que nous avions dix-huit ans et que ta fille a un an de plus ?

	— Non, parce que j’ai fait ma demande dans les règles. Là… Là, avec leur argent et leur solution miracle… Ils ne font rien comme il faut.

	Ma mère me donne un petit coup de coude.

	— Va rassurer ton papounet et lui dire que tu auras toujours besoin de lui, même si tu as trouvé plus beau, plus jeune et plus fort, se moque-t-elle.

	Papa croise les bras sur sa poitrine et regarde Ethan d’un air entendu.

	— Papounet, moi, j’ai besoin de toi, réplique mon frère en riant.

	Bizarrement, il a pris plutôt bien les choses. Au fond, si je devais analyser le truc, je crois qu’il est heureux que ses boulettes n’aient pas porté à conséquence. Cependant, je suis quasi certaine que dans l’intimité de leur fraternité, il menacera Ben de l’émasculer s’il me fait un jour le moindre mal.

	— Monsieur, je vous présente mes excuses pour ne pas vous avoir prévenu, mais je n’éprouve aucun remords. Je suis prêt à tout ainsi que ma famille pour protéger Emily. Elle n’est que la victime innocente du conflit qui m’oppose à Isaac Falton, déclare Ben très solennel.

	— Mais bien sûr ! s’exaspère Lila en levant les bras vers le ciel. Comme si tu n’étais pas le plus heureux des mecs qu’elle se soit enfin décidée à être ta copine.

	Je pouffe derrière ma main tandis qu’Ethan éclate de rire. Mon père clôt les paupières. Ma mère me serre contre elle. Joshua tue l’enthousiasme de ma meilleure amie d’un regard.

	— Tout bien considéré, monsieur et madame Campbell, c’est une bonne chose que vous soyez venus. Cela permettra de crédibiliser un peu plus la version des fiançailles. Pensez-vous possible de demeurer à New York encore deux semaines ?

	— Cela me paraît envisageable, répond immédiatement papa. J’ai demandé des congés spéciaux pour raison familiale. Mon adjoint gère les entraînements en attendant. Je devrai simplement faire quelques déplacements pour suivre l’équipe, mais ma femme pourra rester dans notre chambre au Ritz.

	— Papa, ça va aller… tu es sûr ? me tracassé-je. Tu vas devoir prendre l’avion… souvent.

	— Je sais, Millie. Ne t’inquiète pas. Nécessité fait loi. Et puis, Claire a trouvé un mélange d’huiles essentielles qui fait des miracles contre le mal des transports et l’anxiété.

	— Pourquoi dix jours ? s’enquiert ma mère avant que je ne puisse le faire.

	— Après-demain, il y a l’épreuve finale de la compétition entre Isaac et moi, lance Ben. Et une semaine après, ce sont les cinquante ans de Campbell & Son. Une grande réception est prévue. Je pense que mon grand-père et mon père seraient ravis d’annoncer officiellement la nouvelle.

	— Surtout si vous êtes présents ainsi que les Delta Phi Kappa et les amies d’Emily, ajoute Joshua. De plus, l’interview paraîtra sous peu dans Glamour et sur Netflix en exclusivité.

	— Les filles, il faut absolument que nous allions faire du shopping tant que je suis à New York, déclare maman en guise d’assentiment.

	— Oh ! Ce serait génial, madame Dixon, s’enthousiasme Lila tandis que j’applaudis.

	 

	∂∂∂

	 

	Lila et ma mère ont tenu absolument à m’accompagner au bureau du recteur. L’entretien a été de courte durée, Joshua ayant réglé tous les problèmes soulevés par un changement d’université à mi-semestre. Quelques signatures plus tard, nous déambulons une dernière fois dans les couloirs du bâtiment administratif de NYU quand Mlle Nichols apparaît au bout de l’un d’eux.

	— Mademoiselle Dixon ! Je suis ravie de vous croiser avant votre départ.

	— Mademoiselle Nichols.

	Je n’arrive toujours pas à être cool face à cette femme. J’ai peut-être progressé dans bien des domaines, mais rien à faire, ma professeure m’impressionne.

	Ancienne prof !

	— J’ai entendu dire que vous rejoignez le cursus d’histoire de Columbia. C’est officiel ? m’interroge-t-elle.

	— Oui, mademoiselle.

	— Ma chérie, tu ne nous présentes pas ? me reprend maman.

	— Oh oui, pardon. Mademoiselle Nichols, voici ma mère et mon amie Lila Sincler.

	— Enchantée, répond la petite femme au chignon impeccable.

	— C’est moi qui suis ravie de faire votre connaissance, souligne ma génitrice. Vous avez fait tellement pour Emily, je vous remercie, grâce à vous, elle a trouvé sa voie.

	— Oh ! N’en faites rien. C’est moi qui lui suis redevable. J’avais postulé à Columbia depuis un moment et ma candidature vient d’être acceptée. J’ai appris que M. Campbell avait parlé en ma faveur.

	— Vous allez être sa prof ? s’étonne Lila avec sa spontanéité coutumière.

	— Oui, l’année prochaine si tout va bien, et en fonction des options qu’elle choisira, bien sûr.

	Après quelques banalités d’usage, nous nous séparons.

	Plus que je n’aurais pu l’imaginer, cette rencontre m’a bouleversée. Elle a mis en avant tout ce que j’allais perdre en quittant NYU. Mes amis. Mes professeurs. Mes habitudes.

	Mes mains deviennent moites et des bouffées de panique échauffent mon corps. Puis, geste réflexe nouvellement acquis, je tourne ma bague autour de mon index. J’inspire, pense à Ben, à l’expérience estudiantine que je vais vivre à ses côtés. D’un coup, je me sens mieux.

	— Ne t’inquiète pas, me rassure ma mère, tout va bien se passer. Et puis au moins, tu ne reverras plus cet horrible Isaac.

	— Oh, mais il est très beau, me taquine Lila en me faisant un clin d’œil. C’est juste qu’il n’a pas l’humour de Benjamin. Et l’humour c’est pri-mor-dial ! pouffe-t-elle.

	Me souvenant de notre conversation d’il y a quelques mois, j’explose de rire à mon tour.

	Ma mère nous jauge d’un regard comme si nous avions encore six ans, tout en secouant la tête de droite à gauche.

	— Et toi, Lila. Cela ne va pas te faire bizarre qu’Emily change d’université ?

	— Cela m’affecterait si je restais. Mais je dois admettre que je n’ai pas les capacités pour suivre un double cursus. Donc, même si mon père pète une durite, je préfère continuer mon année au Fashion Institute plutôt que de terminer celle à NYU.

	Ma mère s’étonne à l’annonce d’une telle nouvelle. Nous remontons la 47e Rue quand Lila conclut ses explications.

	— Bien sûr, il y a un point négatif à toute chose, lance-t-elle.

	— Bien sûr, surenchéris-je. Et qu’est-ce que c’est ?

	— Mon nouveau prof de fashion design.

	— Qu’a fait ce pauvre homme pour te déplaire ? rigole maman.

	— Richmond Laurens est trop sexy pour être honnête, siffle-t-elle en hélant un taxi. En plus, c’est un génie de la mode au caractère pas facile.

	Sous le regard dubitatif de ma mère, je hausse les épaules, incapable de lui donner une explication. Une fois à l’intérieur du yellow cab, ma meilleure amie change de sujet en parlant du repas prévu au restaurant du Ritz avec Ben, Ethan et la plupart des Delta Phi Kappa.

	Toutes les deux me demandent de mémoriser les détails afin de leur raconter par la suite comment s’est déroulée la préparation pour le débat de demain.

	Il me tarde vraiment que ce foutu défi soit fini. Quel que soit le gagnant, je m’en fiche. J’ai juste envie de passer à autre chose.


Benjamin

	 

	Je crois bien que les gars n’avaient jamais travaillé aussi dur pour un argumentaire. Em leur a expliqué comment effectuer des recherches et les points primordiaux à contrer. Elle a imaginé tous les angles d’attaque qui pourraient séduire Isaac, les a décortiqués et analysés. Elle a dégoté des ripostes logiques et cohérentes à tous.

	Les concours d’éloquence, comme ils s’appellent lorsqu’il s’agit des Championnats du monde, sont prisés au sein des hautes écoles. Les ténors de cette discipline voient s’ouvrir devant eux des carrières politiques ou judiciaires. Parfois, l’exception s’invite dans ce genre de compétition. Comme en 2014 lorsque Harvard, alors championne du monde, s’est inclinée face à une équipe de prisonniers en centre pénitencier.

	David battant Goliath !

	C’est dans cette optique que j’ai mémorisé un nombre de sources, de faits et de termes qui font de moi une bête en matière de littérature. En effet, l’éloquence se juge sur la ténacité, la logique et la spécificité de chaque argumentation. Mon discours est prêt, le sujet : quels sont selon vous les plus beaux mots, et pourquoi ?

	À quelques mètres de moi, Isaac déclame son argumentaire depuis plus d’une heure sans que j’aie réussi à trouver le moindre défaut à sa réflexion. Il faut dire qu’il est allé vers la facilité en choisissant : « In God we trust61. »

	— Après cette brillante déclaration, à laquelle vous n’avez pu opposer que quelques points, quels seraient selon vous, une fois associés, les termes les plus beaux de la langue anglaise ? me demande le président du jury.

	Ce n’est vraiment pas ton domaine, ces conneries !

	— Ou bien lui donnez-vous raison ? s’enquiert un autre membre.

	Je ferme les yeux, cherche dans ma mémoire ce qu’il faut dire pour correspondre aux critères assez stricts de la compétition. Toute ma préparation me semble bien naïve face à celle d’Isaac. Je dois être percutant pour éviter de lancer un débat.

	Débat pour lequel Isaac est prêt et pas toi !

	Puis, lorsque j’ouvre les paupières, mon regard tombe sur Emily. Souriante, elle mime un « je t’aime » du bout des lèvres pour me donner confiance. Soudain, comme si j’allais tirer un touch down, tout disparaît autour de moi et je connais la stratégie à adopter. Je vais simplement rester moi-même et parler avec mon cœur.

	— Je t’aime, déclaré-je. « I love you » sont, selon moi, les plus beaux mots de la langue anglaise.

	Je déglutis bruyamment. Tous attendent que je m’explique. Je tarde, ne voyant que le regard luisant d’Emily. Elle sait que je pars en free-style, mais l’immensité de ses yeux bleus me donne confiance… Je ne la décevrai pas.

	— Appliqués à son pays, ils déclarent un patriotisme profond empreint de respect, continué-je après m’être raclé la gorge. Ils servent Dieu dans toute sa grandeur quel que soit sa forme ou son nom. Ils déclament un sentiment si complexe avec une telle simplicité qu’il faut les manier avec parcimonie. Arme de destruction, ils peuvent mener à la folie, rendre heureux, soulever un peuple. Ils enflamment cette force extrêmement puissante qui forge la nation, si je peux emprunter les mots de M. Falton. Ils traduisent notre compassion en mettant sous forme de phrase une émotion unique à l’Homme.

	Je m’interromps un court instant, voulant insuffler plus de force à ce qui va suivre.

	— Je t’aime…, confessé-je pour elle seule devant tous. Envoyés en soutien lors d’un débat, chuchotés au creux d’une oreille, criés contre vents et marrées… Peu importe l’endroit. Ils sont le langage du cœur. Non pas l’organe qui bat au creux de notre poitrine, mais celui qui donne une consistance matérielle à notre âme.

	Nouvelle pause, j’inspire.

	— Je t’aime. Trois petits mots… pour moi, les plus beaux. Dans un souffle, ils sont aptes à nous rendre plus fort, car ils avouent aux yeux du monde notre plus grande faiblesse.

	Je me tais, attends qu’Isaac réplique. Mon adversaire semble figé. Comme s’il ne m’avait jamais cru capable d’aligner une réponse cohérente avec autant d’éloquence. Je me fiche que mon discours soit mal structuré ou trop court. Je me moque éperdument de perdre, même de porter le maillot d’Isaac pendant vingt-quatre heures. Qu’est-ce qu’une journée dans une vie ? Et surtout, je suis prêt à tout pour les beaux yeux d’Emily. Mériter sa confiance à chaque instant est bien plus important que d’être vainqueur.

	 

	∂∂∂

	 

	Que demander de plus ? La bière coule à flots. Les mets sont excellents. Ma copine ne cesse de me jeter des œillades complices.

	— Sérieux, mec, s’énerve Garrett. Maintenant, toutes les filles veulent avoir ce genre de déclaration. Tu ne pouvais pas la fermer simplement ?

	Il enfourne rageusement une part de cherry pie dans sa bouche tout en tendant le plat à sa voisine.

	— Tu n’es pas content que vous ayez gagné ? s’insurge Lila, en se servant à son tour.

	— Bien sûr que si, ronchonne-t-il. Mais quand même ! Passe-moi les travers de porc et une autre bière que je noie mon chagrin dans l’alcool et la bouffe.

	— Sérieux ? Les travers de porc ! s’étonne Maggy.

	Thomas lui fait signe de la tête de ne pas prêter attention tandis qu’il fait circuler le plat de viande presque vide.

	— Ton chagrin, rigole Ethan. Mec, vois ça comme un nouveau défi à relever. Les filles souhaitent des déclarations enflammées aujourd’hui, elles voudront toujours d’un sportif bien bâti demain, t’inquiète. Elles changent tout le temps d’avis.

	Mon meilleur pote se lève à demi pour attraper la lemon pie avant de s’en couper une part plus que généreuse.

	— Parce que tu penses que les femmes sont inconstantes ? s’étonne Kathleen, l’amie d’Em venue fêter la victoire avec nous.

	— Vas-y, Ethan, explique-nous donc ton point de vue, renchérit Emily.

	— En effet, la preuve, affirme entre deux bouchées Ethan, tu pars bien de ta fac l’année prochaine. Même pas capable d’admettre ta médiocrité et de rester à NYU.

	— Mais quel connard, ton frère ! s’insurge Cathy assise de l’autre côté de Garrett. Bien sûr que vous allez ramer. Maintenant, les rares filles du campus qui en doutaient encore savent que des mecs bien, même s’ils sont rares, existent.

	Emily passe une mèche imaginaire derrière son oreille. Je me cale contre ma chaise, attends qu’elle tance Ethan.

	— Ethan ! Retrouve ton éducation, à défaut d’avoir des couilles. Sois poli si tu es incapable d’être intelligent.

	Rompu simplement par le sifflement strident d’admiration de Garrett, le silence se fait autour de la table.

	Ma copine est maintenant très à l’aise au milieu de notre cercle d’amis. Certains viennent pour elle, d’autres pour moi. De manière générale, je pense que la bande s’est trouvée à la suite de ce pari idiot et qu’elle va rester soudée dans les années à venir.

	— Quel rapport avec ses couilles ? m’enquiers-je sur le ton de la confidence.

	— Quand tu n’en as pas, au sens métaphorique, tu agis comme un connard, m’explique Emily. Bien sûr, cela s’entend au féminin et au masculin.

	— Bien sûr, confirme Lila.

	— Ce serait possible que ma sœur me soutienne, juste une fois, déclame Ethan en faisant semblant d’être touché en plein cœur.

	Emily lui tire la langue tout en faisant non de la tête.

	Sa langue… sur ta queue… On se concentre !

	— Un homme qui a tout son matos au bon endroit n’a pas peur de relever un défi, d’admettre qu’il a tort, ou pire… qu’une femme a raison, soupire Lila. Ethan, sur ce coup tu me déçois beaucoup. Je sais que mon opinion t’importe peu, mais tout de même. 

	Ethan se penche vers l’avant pour se masser la nuque.

	— OK. OK. J’ai été un peu con. Désolé, les filles.

	Des boulettes de pain et autres projectiles traversent la grande tablée et atteignent plus ou moins leur but dans une ambiance à nouveau bon enfant.

	Pour fêter notre victoire écrasante sur les Zeta Lambda Mu, j’ai invité tout le monde au Bubby’s.

	L’entraîneur m’a envoyé un message pour me dire qu’il était content que – et je le cite – « ces conneries soient finies ». Il m’a également prévenu que je devais reprendre le capitanat de l’équipe sur le terrain. Par conséquent, me revoilà quarterback titulaire, même si j’en ai moyennement envie.

	Mon père et Granpa Hector m’ont félicité d’être un vrai Campbell pour avoir fait passer Emily avant tout le reste.

	Joshua m’a gentiment menacé de m’étouffer dans mon sommeil s’il n’est pas témoin à mon mariage. Si un jour cela arrive, mes meilleurs potes devront se contenter d’être mes garçons d’honneur. Sur son conseil, j’ai annulé le prix du pari. D’après lui, pas question que je m’abaisse à son niveau.

	Mon frère n’est pas un requin du barreau pour rien. Sa spécialité : le droit des affaires. Au début de cette histoire, c’est lui qui avait parlementé avec Nike afin de m’éviter les problèmes tant financiers qu’universitaires. Depuis, Josh a prévenu l’équipementier qu’Emily portait mon blouson lors de l’interview ainsi que sur bon nombre de photos de nous deux diffusées sur le Net. Il s’est donc fait un plaisir de renégocier un contrat pour Columbia.

	En remerciement, la fac a décidé de nommer un de ses amphis le « Campbell Hall ». Je souris tout en secouant la tête, l’ego de Joshi n’est pas près de diminuer.

	Le second financeur Spencer Monks a tourné un spot publicitaire comparatif.

	« Vous pouvez goûter Anchor Liberty Ale, vous reviendrez toujours aux vraies valeurs. Spencer Monks for ever ! »

	Il faut dire que les vidéos restantes de la soirée à The Craftsman n’ont pas fait que desservir Ethan ou prévenir Spencer Dixon. Elles ont également mis en avant Isaac en train de boire, sans être saoul, la bière concurrente de son sponsor. Parallèlement, la photo que Garrett a prise a participé à la promotion de notre généreux donateur.

	Fort de notre position tant dans les médias qu’au sein de nos commanditaires, Joshua a obtenu du conseil d’administration de Columbia qu’Ethan ne soit nullement pénalisé pour son ivresse.

	Évidemment, le coach Johnson attend dorénavant de nous une conduite exemplaire et un titre. Comme si gagner l’Ivy League et la NCAA était facile.

	J’enfourne une bouchée de cherry pie tout en matant ma copine. Je n’en reviens pas de la manière dont les choses ont tourné. À aucun moment, je n’aurais pu penser que me retrouver maqué à vingt et un an me rendrait aussi heureux.

	Non loin de moi, Oliver et Thomas me regardent comme si j’étais un dieu vivant. Apparemment, mon éloquence les a énormément surpris.

	— Tu ne me la feras pas, à moi, siffle Ethan en face de moi.

	— De quoi tu parles, mec ? m’étonné-je.

	— Ta persuasion n’arrêtera pas mes poings si tu fais souffrir Millie.

	Je jette un œil à Em, histoire de jauger sa réaction. En pleine conversation avec Kathleen sur leur devoir et la démission de Carmichael, elle ne nous calcule absolument pas.

	— Je n’ai pas oublié que tu m’as poignardé dans le dos. Sortir avec la sœur d’un pote, ce n’est pas correct.

	— Tu m’as un peu soufflé l’idée, souligné-je, un poil de mauvaise foi moi aussi.

	— Pour cette fois, je t’accorde les circonstances atténuantes, continue-t-il sur le ton de la confidence. Mais, je te préviens, elle verse une larme à cause de toi… je t’étripe.

	— Ethan, je suis sa petite amie désormais. Accepte-le et laisse-nous un peu d’espace, s’il te plaît, intervient Emily.

	Ta co-pi-ne.

	Et ma copine est toute rose. Elle n’arrive pas à se défaire de sa jolie teinte de poupée. Pire, à chaque fois que je la regarde, elle rougit un peu plus, ce que j’adore. En effet, je sais les idées lubriques que cache cette fausse timidité.

	Le lubrique, c’est toi.

	— On va en boîte ? interroge Lila à la cantonade.

	— Nope, pas les gars. Ils ont entraînement demain. Garrett également, même s’il veut nous faire croire que son équipe gagne sans travail.

	— Ces sportifs, quelle bande de rabat-joie, proteste Cathy. Ceci dit, j’ai des examens à préparer, je vais rentrer.

	— On a besoin de combien de taxis ? demande Oliver.

	— Pas pour nous, mon chauffeur nous ramène.

	Les gars sifflent, se moquent, plaisantent sur les héritiers trop friqués – ce qu’ils sont pour la plupart – et finalement nous souhaitent de profiter à fond l’un de l’autre.

	 

	∂∂∂

	 

	J’ai l’impression que Briand n’a jamais conduit si lentement. Tout comme j’ai l’impression que jamais Emily n’a été aussi bavarde sur une soirée. Quelqu’un pourrait-il les prévenir que j’ai une gaule d’enfer ? Qu’à part le corps nu de ma copine et tout ce que je pourrais faire avec, rien ne m’intéresse ?

	Ni les feux qui ont la fâcheuse tendance à passer au rouge. Ni le fait qu’Oliver a plaqué Cathy et que cette dernière a été super courageuse de venir. Encore moins les embouteillages étonnants à cette heure-ci de la nuit. Ou les divagations sur les dérives mentales d’Ethan. Je m’en fous ! Je veux ma copine dans mon pieu, c’est si difficile à comprendre ? Les astres, le karma ou que sais-je ne pourraient-ils pas m’aider un petit peu ?

	À peine arrivé, je bondis hors du véhicule sans attendre que Briand nous ouvre les portières. Tirant Emily par le poignet, je l’emmène à ma suite vers le bâtiment de brique rouge. Quelques journalistes font encore le pied de grue, des flashes crépitent. Rien de bien inquiétant.

	Alors que nous passons la porte de l’immeuble, Emily soupire. Heureuse, je suppose, d’être à l’abri des regards. Je me précipite vers l’ascenseur.

	— Ben ! rit-elle en manquant de s’affaler.

	— Gorgeous, bouge tes jolies petites fesses, on a une tonne de choses à rattraper. Sérieux, sexuellement tu n’es pas encore au point.

	Son hilarité est telle qu’elle est à moitié pliée devant mon air sauvage.

	OK. Tu vas lui expliquer deux, trois trucs.

	Sans la prévenir, je la prends par la taille et la balance par-dessus mon épaule.

	— Hey ! Cro-Magnon, tu me donnes le mal de mer.

	— Rien à foutre ! Là, j’ai trop envie de toi !

	Alors que nous entrons dans le monte-charge, ingénue, elle me demande : 

	— Et si j’étais trop fatiguée ?

	Elle déconne ou elle déconne ?

	Je passe la porte de mon appartement, me dirige directement vers la chambre où je m’affale sur mon pieu après l’avoir remise sur ses pieds.

	— Tu me tues, Em. Tu comprends que je pourrais en mourir d’être trop dur à cause de toi ? 

	Je clos les paupières, renonçant à savoir si oui ou non elle va me rejoindre sur le lit. J’ai besoin de calme pour supporter la douloureuse érection qui tend mon jean.

	Soudain, la pression exercée par les boutons de braguette s’allège. Mon pantalon glisse le long de mes cuisses, mon boxer suit le même chemin.

	— Zut ! Je n’arrive pas à te les enlever complètement, bougonne Emily. Ben, aide-moi !

	— Non, je suis trop crevé, réponds-je pour la faire râler.

	— Comme tu voudras.

	Le matelas s’enfonce tandis qu’elle grimpe à mes côtés. Il tangue légèrement quand elle s’installe à califourchon sur mon bassin. Elle s’assied sur moi ; j’ouvre les yeux. Elle n’a même pas pris le temps de se désaper totalement. Seuls les vêtements en dessous de la ceinture ont disparu.

	Je me tortille pour virer ma parka, arrive difficilement à ôter mon pull.

	Elle saisit déjà mon sexe à pleine main, l’habille de latex, le guide à l’orée du sien.

	Impossible d’enlever quoi que ce soit d’autre, elle s’empale sur moi.

	Bienvenu au paradis !

	Maladroitement dans un premier temps, ses hanches ondulent d’avant en arrière et de haut en bas avec une lenteur exquise. Ses paumes ont glissé sous mon T-shirt. Ses doigts jouent avec mes mamelons, dispersant des tressaillements tout le long de mon abdomen.

	— Benjamin… oh ! gémit-elle quand mes mains saisissent sa taille pour que je m’enfonce plus en elle.

	Elle change l’inclinaison de son corps, frotte son clitoris contre mon pubis. Soudain, elle s’arrête, se redresse, tente de revenir à son ancienne position.

	— Continue, geins-je.

	— Demande-le gentiment, murmure-t-elle.

	— Em… baise-moi ! ordonné-je.

	Ses paumes s’ancrent sur mes épaules. Son buste se penche vers l’avant. Son sexe coulisse sur le mien en frottant avec ardeur le point sensible de son plaisir.

	Mes mains remontent ses fringues, détachent son soutien-gorge, capturent ses seins. Je malaxe ces derniers, tout en accompagnant chacun des mouvements de bassin d’Emily. Je m’enfonce si profondément en elle que mes testicules s’écrasent contre ses fesses.

	Dans un très long soupir, elle se contracte et jouit. Avant de retomber sur moi, elle chuchote :

	— Encore.

	D’un coup de hanches, je nous retourne. Je vire le reste de mes fringues, la débarrasse des siennes, m’installe entre ses cuisses.

	— Em… dis-moi ce que tu veux.

	— Ben… baise-moi ! rugit-elle tandis que les ultimes secousses de son orgasme contractent ses muscles intimes.

	Incapable de réfléchir, je m’enfonce au plus profond d’elle. Mes va-et-vient sont désormais anarchiques et brusques. Je plie les genoux d’Emily contre sa poitrine, l’ouvre totalement avant de m’enfouir une dernière fois en elle. Dans de longs spasmes languides autant que libérateurs, j’éjacule en elle.

	Quand un nouvel orgasme la prend par surprise, nos plaisirs se rejoignent nous laissant K.-O.

	Ici, pas de compétition, pas de perdant, encore moins de vainqueur, juste nous. Haletants, transpirants, nous nous lovons l’un contre l’autre. Nous nous savons destinés à nous aimer, car réunis par le hasard avec ou sans contest62.







	Épilogue

	 

	Juin, vingt ans plus tard…

	 

	Emily

	 

	Le bruit dans le hall de la maison des Hamptons est assourdissant. Je la considère maintenant comme mon chez-moi. Avec les années, je me suis faite à la taille de cette demeure, mais certainement pas au brouhaha produit par notre horde d’amis.

	C’est ici que Ben et moi nous sommes mariés peu de temps après que je suis tombée enceinte. À vingt et un ans, être maman et étudiante n’avait rien de simple, mais rien de compliqué non plus. En effet, nous avons eu la chance d’avoir une famille incroyablement présente.

	Ici aussi que j’ai fêté l’obtention de mon PhD quelques semaines après que Benjamin a gagné son premier million grâce à sa compagnie de nourriture healthy.

	Ici encore que les cendres de Grandpa Hector ont été répandues, il y a dix ans. Sa disparition nous a tous laissés avec un grand vide. Beaucoup ont cru que l’entreprise familiale allait vaciller. C’était sans compter sur Benjamin et Joshua. Jeremiah exultait au moment où ils ont ajouté un « s » à Campbell & Sons.

	Ici toujours que nos trois enfants ont fait les pires bêtises. Aujourd’hui, du haut de ses dix-huit ans, Zach, notre fils aîné, ne pense qu’à prendre la relève. Quarterback comme son père, il ne rêve que d’une chose : suivre ses traces et entrer chez les Delta Phi Kappa. L’esprit libre de la famille, Hugo notre cadet vient tout juste de fêter ses seize ans tandis que Liv notre benjamine en aura quatorze dans quelques mois. Ma fille me ressemble tellement que cela m’effraie parfois. C’est une intellectuelle. Réservée, elle a pourtant une langue acérée et mène ses frères par le bout du nez.

	Je jette un dernier regard autour de moi. Tout le monde semble prêt.

	Ethan et son épouse sont toujours aussi glamour.

	Lila ne lâche pas le bras de son mari. Son sourire et sa main sur son ventre arrondi m’assurent qu’elle n’a jamais regretté son choix.

	Plus loin, Garrett félicite sa femme dont la cuisine nous a encore tous ravis ce soir.

	À l’étage, les enfants devenus plus ou moins des adolescents rient et jouent, se réjouissant sans doute que leurs parents s’absentent pour la nuit.

	— Notre voiture est arrivée, nous devrions y aller, murmure Ben contre ma tempe.

	— Je croyais que Josh ouvrait la marche ? m’étonné-je.

	— Mon frère passera en second pour une fois.

	— D’accord.

	— Em… il va y avoir beaucoup de journalistes, la soirée des Delta Phi Kappa n’a lieu que tous les vingt ans.

	Je hoche la tête en traversant le perron, prends une profonde inspiration en montant dans la voiture. Machinalement, je fais tourner mon alliance ainsi que ma bague de fiançailles dans un réflexe acquis il y a bien longtemps. Avec ce geste, je retrouve tout mon calme.

	Si ma timidité n’est plus qu’un mauvais souvenir, je n’en demeure pas moins une femme discrète. J’ai horreur d’être mise en avant par la presse à scandale qui voit dans notre couple l’histoire d’amour la plus fusionnelle des vingt dernières années. Les flashes. Les photos volées. Les ragots en tout genre. Tous me donnent encore des crampes d’estomac et des sueurs froides.

	— Je crois bien que je ne m’y ferai jamais, râlé-je.

	Avec sa tendresse habituelle, Ben caresse de son pouce le dessus de ma main. Confortablement installés au fond de la banquette en cuir de la Bentley, nous laissons Ivon, notre nouveau chauffeur, nous conduire au Waldorf Astoria.

	— Em, vingt ans ne sont, de loin, pas suffisants pour se familiariser avec un beau gosse bien gaulé tel que moi, plaisante mon mari en haussant les sourcils de manière suggestive. Je pense qu’il te faudra toute une vie. En tout cas, moi, c’est sûr.

	Il se rapproche, se moque de me décoiffer, glisse ses doigts dans les boucles arrangés de mon chignon et pose son front contre le mien.

	— Tu as besoin d’autant de temps pour te rendre compte que tu es irrésistible ? me moqué-je.

	Son souffle caresse mon visage. Son odeur poivrée mêlée de bergamote et de bois ambré m’enveloppe et m’envoûte toujours autant.

	— Non, pour réaliser à quel point je suis un homme chanceux.

	Il ponctue ses mots d’un baiser doux et appuyé tout à la fois.

	— Je ne vais pas pousser plus avant notre conversation, mais tu ne perds rien pour attendre.

	— Vivement que nous rentrions à la maison, dans ce cas, murmuré-je, troublée par le désir puissant qu’il fait naître en moi. Surtout que les enfants sont loin pour au moins deux semaines.

	D’une main distraite, il plisse le lamé doré de ma robe.

	— Tu es resplendissante ce soir. Tu vas éclipser toutes les autres lors du dîner commémoratif de ma promotion, madame la professeure d’histoire qui va donner une série de conférences en Europe.

	Ben n’arrête pas de s’enorgueillir depuis que j’ai obtenu ce contrat. Afin de pouvoir m’accompagner, il a retardé la retraite de son père pour veiller sur les intérêts de Campbell & Sons. 

	— Au fait, tu as eu des nouvelles d’Hugo ? demandé-je, repensant à nos enfants.

	— Toujours en train de surfer. Il a préféré rester en Californie chez tes parents. Spencer a sauté sur l’occasion pour ne pas venir à la soirée.

	— Tu veux dire qu’il a trouvé un bon prétexte pour ne pas prendre l’avion, ris-je. J’espère qu’Hugo va bien, mon bébé me manque.

	— Ne t’inquiète pas, c’est un grand garçon maintenant. Gorgeous, je t’assure qu’il est en pleine forme, murmure-t-il en s’inclinant vers moi.

	Cette fois, ses lèvres dévorent les miennes, leur demande est plus sauvage, plus brusque. Dans un gémissement, j’entrouvre les miennes. Sa langue conquiert ma bouche tandis que nos souffles emplissent l’habitacle.

	— Tu me tues, gorgeous, geint-il lorsque nous nous éloignons l’un de l’autre.

	Je me colle contre lui, pose ma tête sur son épaule et soupire d’aise.

	— Tu as envie de partir en courant…, c’est ça ? chuchote-t-il, comme s’il répondait enfin à ma première question.

	— Hum… Tu t’enfuirais avec moi ?

	— Toujours.
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Notes

		[←1]

	 Équivalent du lycée aux États-Unis.




		[←2]

	 New York University.




		[←3]

	 L’Ivy League est un groupe d’universités privées de la côte Est des États-Unis possédant un prestige tant académique que social. Elle comprend : Harvard, Columbia, Yale, Brown, Princeton, Penn, Cornell et Dartmouth.




		[←4]

	 Équipe de hockey de Boston.




		[←5]

	 Nom donné aux premières années dans les universités américaines.




		[←6]

	 Alumni : terme désignant les anciens étudiants des universités. Les alumni permettent d’avoir des connections au travers des associations d’étudiants.




		[←7]

	 Nom des maillots de match.




		[←8]

	 Le Cercle, film d’horreur réalisé par Gore Verbinski, sorti en 2002.




		[←9]

	 Exercice consistant à courir la longueur du terrain pour toucher la ligne et à faire demi-tour jusqu’à la ligne opposée. Échauffements issus du basket-ball.




		[←10]

	 University of San Francisco.




		[←11]

	 Étudiant de troisième année.




		[←12]

	 National Football League.




		[←13]

	 Bourse aux joueurs pour les jeux collectifs. C’est à ce moment-là que les équipes professionnelles choisissent leurs nouvelles recrues.




		[←14]

	 Best friend forever : meilleure amie pour la vie.




		[←15]

	 Île où se trouve le village de Hampton qui a donné son nom à la région qui se trouve au nord-ouest.




		[←16]

	 Équipe de football américain de San Francisco.




		[←17]

	 Senior : étudiant de quatrième année de Bachelor.




		[←18]

	 Loi de 2021 qui autorise les étudiants à recevoir des compensations financières, ce qui était interdit avant.




		[←19]

	 Chaîne de télévision privée spécialisée dans le sport.




		[←20]

	 Football Championship Subdivision. Deuxième plus haut niveau de championnat universitaire aux États-Unis. Considéré comme appartenant à la division I avec Football Bowl Subdivision (meilleur niveau universitaire).




		[←21]

	 PhD vient du terme philosophiæ doctor qui signifie « docteur en philosophie ». Dans le système anglo-saxon, il correspond à un doctorat.




		[←22]

	 Couleurs des 49ers.




		[←23]

	 Traduction littérale : « embrasseur ».




		[←24]

	 Grandes difficultés, gros problèmes.




		[←25]

	 Il s’agit du surnom de la ville de San Francisco. Ses habitants ne l’apprécient pas beaucoup.




		[←26]

	 Selon le cabinet IGE, en 2014-2015, 1,1 milliard de dollars ont été investis dans le sport universitaire. Le football américain est le plus important d’entre eux.




		[←27]

	 Bière très connue aux États-Unis.




		[←28]

	 Bière très connue aux États-Unis.




		[←29]

	 Point guard : meneur de jeu en anglais. Souvent le plus petit joueur d’une équipe.




		[←30]

	 Toutes les équipes de sport de l’université de Columbia appartiennent à la même association sportive. Ils se nomment tous les Lions et leurs couleurs sont le bleu clair et le blanc.




		[←31]

	 Action qui permet de marquer en football américain. Le ballon doit être récupéré par un receveur derrière la ligne d’en-but adverse.




		[←32]

	 Chignon.




		[←33]

	 Il s’agit du championnat de football américain qui réunit l’élite des équipes universitaires.




		[←34]

	 Magnifique.




		[←35]

	 Traduction littérale : tire. Se dit en anglais lorsque les gens acceptent de répondre à une question (en l’occurrence indiscrète).




		[←36]

	 Get in first base, expression américaine issue du baseball appliquée aux relations amoureuses. La première base inclut de sortir ensemble et s’embrasser.




		[←37]

	 Joueur offensif spécialisé dans le port du ballon. Il attrape les passes du quarterback.




		[←38]

	 Get in second base, expression américaine issue du baseball appliquée aux relations amoureuses. La seconde base inclut des caresses sur les parties érogènes.




		[←39]

	 Pour les fans de Friends, il s’agit de la pâtisserie dont Rachel et Chandler partagent un cheesecake en cachette sur le palier. Pour l’auteure… l’un des meilleurs cheesecakes du monde.




		[←40]

	 Mot inventé par l’héroïne sous l’emprise de l’alcool (dont l’abus nuit à la santé, tout le monde le sait).




		[←41]

	 Ils sont chargés de bloquer les adversaires pour les empêcher de plaquer le quarterback.




		[←42]

	 Référence à Lucky Luke, pour le plaisir de l’auteure.




		[←43]

	 Tarte au citron et à la crème légèrement meringuée originaire de Floride.




		[←44]

	 Tarte croustillante aux cerises dont le dessus est caractérisé par des croisillons de pâte. Originaire de la région de Chicago.




		[←45]

	 Hormone du plaisir.




		[←46]

	 Matière secondaire.




		[←47]

	 Matière principale.




		[←48]

	 Appareil qui mesure le bruit.




		[←49]

	 Université participant à l’Ivy League.




		[←50]

	 Le field est le nom attribué au terrain qu’accueille le stade.




		[←51]

	 For your information : pour ton information.




		[←52]

	 Aéroport civil à très proche de Manhattan, utilisé par les milliardaires, les célébrités du sport et autres stars lors de leur venue à New York.




		[←53]

	 Jacques Prévert




		[←54]

	 Bise en anglais (vient du verbe picorer).




		[←55]

	 Joueur sur l’aile extérieure du terrain qui a pour mission de bloquer le running back ou de « sacker » le quarterback.




		[←56]

	 Un sack : lorsque le quarterback se fait plaquer derrière sa ligne avant d’avoir pu effectuer une passe.
 




		[←57]

	 Que le spectacle commence !




		[←58]

	 Ligne de joueurs de l’attaque chargés de protéger le quarterback.




		[←59]

	 Citation de Vince Lombardi, célèbre entraîneur de football américain.




		[←60]

	 Duo de pierre.




		[←61]

	 En Dieu nous croyons. Devise des États-Unis d’Amérique.




		[←62]

	 Compétition, concours.
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